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J'ai toujours eti conyaincu d'une grande verit^ : 
c'est que l'homme n'est point deslinö ä vivre seul et pour 
lui-mSme, mais qu'il fait partie intögrante de tout T^tat 
social^ de l'eDsemble duquel il n'est qu'un chainon. 
Cette y^rit^ lui impose des devoirs sacres envers la 
societö; eile Toblige k räpondre ä tout le bien qu'il 
en re9oit , en r^nissant tous ses efforts pour contribuer , 
autant qu'il est en lui, au plus grand bien de l'esp^e 
humaine. 

Cacher une verit^ utile, c'est se rendre coupable d'^- 
goisme^ parce qu'il n'y a point de y^rit^ inutile. C'est donc 
un crime que de s'^carter du but de sa propre existence; 
c'est violer les lois de la nature qui ne permet a aucun 
Stre de s'isoler, et qui veut au contraire que tous s'unis- 
sent pour s'entr'aider proportionnellement ä leurs Forces 
individuelles. C'est ainsi que je me figure un seul tout, 
unipar d'innonibi*ables anneaux , comme nous ledepeint 
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si bien la chaine d'or avec laquelle Homere rattache le 
tiDi a 1 innni. 

£n ofirant au public cet ouvrage, fruit de pres de 
treate ann^s de recherches, je desire payer un jusle 
tribut ä ceux de mes sembtables qui peuvent en retirer 
cjuelque avantage. Qu'il soit accueilli ou rejete, cela 
n'entre point dans mes consid^ations; il me sufHt, 
Selon mes principes, d'avoir rempli mon devoir. 

Le but de mes ecrits est le triomphe de la verite sur 
l'erreur, fille du prejuge, de l'ignoranee ou de la 
iuperstilion. La verite n'a qu'une face de quelque cöte 
qu'on l'envisage, parce que ce qui est, est un fait, et que 
Ton ne saurait composer avec ce principe; mais des 
apparences de verite, des illusions, nos passions memes, 
peuV.ent nous jeter d^nj^ l'erreur. Ce defaut n'est donc 
poiBt inherent ä la nature des cboses, mais ä notre 
moniere d^ l^s envisager ou de les representer. Tout 
homtne est donc sujet ä l'erreur. £t quel est l'individu 
v^ritableoient instruit qui ignore par combien d'eireurd 
l'esprit doit psisser ^avant de parvenir a la decouverte 
d'ua^ ;3ejule yArite nouvelle : et alors meme qu'il l'a 
trouv^e, n'e^-^lle pas ^ujettie au rej^t et au dementi, sott 
pour n'elre encore qu'entrevue^ imparfaite et pas assez 
rigoureusement demontree s^lonles regles adoptees, aoit 
pQU^ n'ayoir pas encore a^cquis un degre de himiere 
süffisant pour frapper les yeux de ceux, qui ont vietlii 
dans^la routine? Tel a ete le sort des ouvrages de tous 
les hommes illustres dont les decouvertes portent ie 
sce9.u de rimmortalite. Ces sublimes verites ont toutes 
ete rejetees au premier abord , et il s'est ecoul^ bieu des 
ann^es avajoit que la conviction, amenee par des tra^ 
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vaux posterieurs, leur ait döcernö les honaeurs du 
triomphe. Tel fut le sort de Huygeos, de Kepler , de 
Descartes, de Newton (dont le Systeme a eii le plus per« 
s^cut^), de Galil^ enfin, malgr^ la sublime d^ouverte 
duquel le monde entier serait encore demeure dans Ter- 
reur, saus les demonstrations de Sebastian! qui vecut 
bien long-temps apr^ lui. La routine et le pr^'ug^ sont 
les enuemis destruoteurs de toute v^rite nouvelle, et Ton 
peut dire avec assurance que, depuis le plus simple 
th^or^me g^mötrique jusqu*aux r^snltats les plus 
sublimes de& calculs diff!6reatiel , integral et infinitesimal, 
il n'j a peut*£tre pas une seule v^rite qui n'ait eti reje«- 
t^e lors de sa d^ouverte , faute de n'avoir pas ^te prd- 
sent^ dans toute son ^vidence par une enti^i*e et 
rjgoureuse d^moostration. 

Tel sera sans deute encore k Tavenir le sort de tout 
homme qui ouvrira une nouvelle carriere k la science 
d^jä re^ue. Je ne m^en intimide point : quelque grand 
que soit un danger, il perd la moitt^ de Teffroi qui 
l'accompagne dhs qu'il est connu. Mon but est unique- 
ment mofal , c'est celui d'^tre utile ; la yaiAti m'est abso^ 
lument etrang^re, ma position dans le monde me met 
ä coutert de ce soup9on. J'abandonne sans regret la gloire 
litt^^aire aux savans. Les nombreux amis et les nom- 
breuses cönnais:(ances avec lesquels mes longs voyages 
m'oilt mis ä m^me de me Her , pourront me i*endre ce 
t^tnoigaage que je leui* ai toujours exprim^ le desir 
de donner le knoins de publicit^ possible aüx bbser- 
ratiöQs que j'avais recueillies. 3e m'elais principale- 
ment propos^ pour but d'unir mon propre delasse- 
ment äbion instruction particuli^re, d'ölargtr la sphere 

I. 
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de mes conceptions en augmentant le nombre de mes fai- 
bles connaissaQces ^ sp^ialement dans T^tude de la 
nature, etude que j'ai toujours pr^fer^e ä toutes los 
autres. Je cherchais ä me rendre raison des ph^nom^nes 
dont la cause m'etait inconnue^ et sur lesquels les rai- 
sonnemens contenus dafus les livres ne me satisfaisaient 
pas^ quelqueartistement qu'ilsy fasset präsentes. Mais 
avant de me lancer dans une mer inconnue, j'avais 
besoin d'une boussole, d'un plan invariable. La philo- 
sophie, celte seule et veritable amie de Thomme, me 
suggera les moyens de me les ptt)ciirer4 eile m'apprit 
que connakre et reconnaitre sont les priücipes de notns 
entendement, la source de notrejiigement.il resulte'de 
cette v^ritö qite tout est soumis dans ce monde a des 
regles fixes qui se divisent en principes et en cousequen- 
ces , et que par suite il ne saurait y avoir d'effets sans 
causes. II ne S' agissait donc plus que <le la recherche du 
liea constant qui unit les choses ä leurs rapports; mais 
les lois que nous nous prescrivons ne p^chent , comme 
les lois civiles, que dans leur execution ; il fallait donc, 
pour ne pas les violer, pour Stre juste^ en un mot, 
commencer par me conformer a la stricte verite, par 
renoncer entrerement a mes propres pr^juges, ä mes 
propres erreurs et ä Celles que je tenais des autres; il 
fallait renaitre ä la verite comme le prescrivait Circe 
a Ulysse lors de son depart de l'ile d'Ithaque pour son 
Initiation aux mysteres sacres. Ce n'etait qu'en demeu- 
rant fidele a ces preceptes que je pouvais esperer de 
r^ussir a etudier et a comprendre les sublimes lois que la 
nature a prescrites ä la matiere. J'esp^rai parvenir, par. 
oemoyen, ä distinguer le vrai d'avec le faux, les fails 
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(l'avec les apparences, et m'approcher , ä l'aide deines 
faibles connaissanees g^om^triques^ de l'intelligeuce de 
quelques-uns des sublimes probl^mes que nous propose 
la nature; et quoique partout oü il m'a 6i6 possible 
j'aie essay^ d Vxpliquer les faits d'apres nos equations^j'ai 
generalement trouv^ notre science trop imparfaite et 
trop insufBsaute pour atteindre cebut,et partout j'ai 
du reconnaitre la veritö de ce qu'a dil ä ce sujet le pkjs 
grand des g^metres. Newton ' assurak que toute ht 
science scolastique ne peut quo nous aider ä nous 
approcher des plus simples Operations de la nature, 
qu'elle nVst qu'un guide pour notre entendement dans 
la recherche de notre inteIHgence, tandis qu'elle est bien 
loin de suf&re pour saisir Teiisemble des grandes ope« 
rations. Aussi hes caiculs les plus laborieux sont-ik tr^ 
souvent diementis par les effets que produit k nature. 
Je me suis ensuite convaincu que ce a'etait poiiit dans 
la poussiere et dans les t^n^bres des cabinets que Ton 
devait epier les Operations de la nature qui hait ces 
reduits oü eile est si souvent maltraitee. Son theätre est 
Punivers, et son laboratoire est le sein du globe lui- 
mSrne. Cest sur I^s lieux , c'est au milieu de ses produo- 
tions qu'il fäut la chercher et l'^tudier, si on veut ki con- 
nailre; et c*est precisement lä que je Tai presque toujours 
trouvee en Opposition avec les principes reous dans nos 
ecoles. Aussi ai-je fait divorce avec elles, et rejetant tous 
les systemes qu'elies ont enfantes, j'ai voulu etre l'^leve 
de la nature elle-m^me; mon esprit independant n'a 
plus voulu recevoir d'autres lecons que les siennes; j'ai 
voulu suivre une route lout opposee ä celle de mesdevan- 
ciers. Je ne cite point la nature a comparaitre dcvant 
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inon tribünal pour l'y iaterroger coinme uu jug^ ipipla- 
cable interrog0 uo aceuse afin de lui faire 80u$crire sa 
condamnation basee sur des preuves meiisong^res; non, 
je la respecte trop, jelui suis trop soumis, je raiiiie avec 
trop de sincerite pour cela. Je TinterrOge coipme un 6I5 
interrOge une mere cherie^ ou comme les n^opbytes 
interrogeaieot Platou ou Pythagore. Ceux-ci leur r^poa- 
daienty comme )a nature : Doutez raison oableoieot e^ 
vous obtieadrez la sagesse. Je Tai trouv^ partout boone, 
aimable et gracieuse, mem^ au milieu des desajstres, 
ins^parables efFets de rimperfection de la tnati^re^^an^ 
cesse occupee ä reparer les desordres qu'elle n'avait pu 
leviter. C'e^t ainsi que je Tai suivie sur tous les th^atr^ 
de ses prodiges, depuis le sommet des montagnes ju^ 
que dai^s les eatrailles de la terre/oü je me suis appro* 
che du seujl de ^on immense Idboratoire dans Te^poir 
qiu^ qüelque ^tinceUe s'echappant de c^ fprmidable 
foyer viendrait allumer mon faibl^ flambeau, et dissiper 
les epai^ses tenebres dans lesqueUes m'avait plong^ 
Tetude de U plupai't de nos livres scientifiques. C'est ea 
Ja poui*tilMinjb aiiisi que^ pour prix de m^ copßtanc^i ellß 
m'a accompagne et guid^ du Mexiqqe ä l'Asie-Mineur^, 
$ans jiamais se lasser de seconder mon ardeot deßir ^e 
m'in^ruire. J'ai dierche ä en profitfr^ du motns aul2iat 
qull oi^a ete donne de la comprendre. 

Tdutceque j'ai vu m'a topjpurs plus convaincu qu'il 
n'y a rien dlrregulier dans la nature; que tout, dans. et; 
A^nde, est enchain^ par un accord merveilleux et unU 
qljie; que tpqt y est maintenu par upe admimbi? pre- 
yoyaiice; que^ieo ny est abandonne au hasard, e{tque 
si la nature est merveilleuse dans ses grandes qp^ra- 
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tions, ^lie uVst pas moins sublime dans scs moiodreö 
det^ils} qu'elle lest egalemeat depuis le mouvemeot des 
a^es jusqu'ä la circulalioa des plus pctits atomes. Tai 
rßcoQuu les memes lois dans le double mouvement d'uiie 
toupie laacee par la main d'uu enfant, que daus Ips 
mouvemens des globes. U ny a rien de Q^glig^ dans cet 
uaivers : tout coiacide, se supporte et se coinniUDiqu(? 
reciproquement, et l'existence generale n'est que la 
oombinaison multipli^ de chaque existence indivi- 
duelle. Ainsi j'ai cru m'apercevoir que la vie embrasse 
loute la creatioQ et s'enchaiue avec eile; et que le degre 
de vie est proportionne aux corps qui en sont doues, 
D'apres cela , j'envisage la mattere comme entierement 
auimee par un fluide universel qui s'el^ve par degr6$. 
depuis la simple tendance jusqu'ä la volonte intellec- 
tuelle. Tout est aninie^ tout a part a la mobilit^ g^u^- 
ral^; le repos parf^it nexiste donc nulle part^ puis- 
qu'il est l'inverse de la vie qui se compose du mou- 
vemeati et que ce mouvement se manifeste dans lapuis- 
sance attractive et repulsive que Ton observe dans toutes 
les molecules de la matiere^ puissance qui , selon ^Newton , 
$e rattache a toutes les molecules des astres en propor- 
tion des carr^s de leurs distances r^ciproques., Quel 
admirable enchainement ! J'en conclu$ que rien ne peut 
cesser d'etre, que rien ne peut se d^truire, si la vie est 
universelle. Quelque immense que soit la puissance que 
le cr^ateur a confiee ä la nature comme ä son premier 
s^geot, cette puissance ne saurait s'etendre jusqu'a pro: 
duire le neant. La vie tientau premier principe univer- 
sel : eile ne peut donc s'eteindre. Les parties comppsan- 
tes peuvent bien se desunjr, se diviser ä l'in^ni^chaa- 
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ger de place et de formes appareates , mais rien ne se 
detrait dans ces Operations; chaque mol^cule reprend 
place dans un autre compos^ avec la partie de vitalit^ 
dont eile etaitdouee; la vie, le mouvement et T^trese 
perp^tuent donc,*et redonnent naissance ä toute la 
matiere qu'ils rajeunissent sans cesse; teile est l'origine 
de cette belle harmonie , de cet accord parfait de toutes 
les partiesqui est le repos apparent de la nature, et que 
nous appelons equilibre. Yoilä ce que nous ont fait 
apercevoir les progres de la geologie, et c'est d'apres 
ce principe que Ton est aujourd'hui convaincu que tout 
estsi bieu organise sur notre globe, qu'il peut conti- 
nuer d'exister tel qu'il est , tant qu'il plaira au principe 
eternel , sans rien changer , augmenter ou diminuer ä ce 
qui existe dejä. 

U se peut bien que les eaux, ou le feu, ou mSme la 
reunion de leurs puissances, produisent encore des revo- 
lutions partielles; que les continens existans s'affaissent 
sous les eauxy et que l'älevation du fond del^Oc^an en 
produise de nouveaux; mais ce d^placement, ce change- 
ment dela decoration ext^rieure, n'otera rien ä l'equili- 
bre, tant qu'il n'y aura ni augmentation, ni diminution 
dans les parties composantes. 

Et comment pourrait avoir Heu cette augmentation ou 
cette diminution? D'oii viendrait le surplus et ou irait le 
le deficit? 

L'accroissement des terres , le d^roissement des mers 
sont des idees fantastiques. Les mers peuvent se retirer 
en partie dans de profondes cavernes sans que la totalite 
de leur volume soit changee pour cela , il n'y aura qu'un 
deplacement. Cette diminution serait-elle oper^ par 
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Tevaporatioa? Les vapeurs qui en r^sulteraient , reste- 
raient dans Tatmosph^re et retomberaient en pluie. 
Seraieot-ce les madr^pores qui ^levant des iles incoa- 
nues jusqu'ä present, diminueraient Tespace occup^ par 
la mer? Mais les madr^pores ont pris naissance dans la 
mati^e existaate , elles se sont nourries des mol^cules 
d'autres mati^res, leur corps n'est que Tunion de mol^- 
cules d^jä existantes quoique divis^es. Gelte diminution 
viendrait-elle enfin de la d^composition et de raccumü- 
lation du regne veg^tal ? Mais lorsque ces parties sont 
d^omposees elles renaissent fibres dans les parties sili- 
ceuses, bitumineuses , ou m^talliques; ee n'est donc 
qu'une transmutation ä laquelle prend part le feu volcani- 
que qui , par la d^composition de ses laves, redonne k la 
Vegetation de nouvellesforces; et ainsi desuite. 

Malheureusement le vulgaire calcule la puissance et 
la sagesse de la nature ( incommensurables pour lui) 
d'apres la presque nullit^ de son jugement m^taphysi- 
que. II considere la nature comme la puissance au-des- 
sus de laquelle il n'en existe pas d'autrespour lui. Or, 
si la nature etait le createur , sa puissance serait sans bor- 
nes; cependant nousla voyonscirconscritedans des limi- 
tes Proportion nees aux produits que le cr^ateur exige 
d'elle. Dans tout le cours de cet ouvrage on verra qu'elle 
op^re comme le premier agent du grand architecte de 
TuniverSy qui lui a conG^ le d^veloppement de la 
matiere, qui l'a chargee d'^tablir I'^uilibre et Thamio- 
nie entre toutes les parties de cette matiere; et des 
l'instant qu'elle a atteint ce but auquel tendent tous ses 
travaux, elle^devient conservatrice de l'organisation 
generale, c'est-ä-dire de son propre ouvrage, lant que 
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l'equilibre partiei ne se derange pas; s'ii se deraoge, eile 
redievient aussitot orgaaisatrice jusqu a ce que le d^sor- 
dre soit repare. II suit de lä que c'est dans l'etablisse- 
meut et dans le maintien de 1 equilibre que coiisiste la 
loi imposee ä la nature, que cette loi fondamentale j sur 
laquelle saut bas^es toutes ses Operations, ne vise qu'au 
hien gen^ral. II n'est point en son pouvoir de faire le 
mal reei* Je suis persuade que le mal na point ^t^ cree, 
qu'il ne nait que des cons^quences de Fimperfection de la 
ipatiere , et des circonstances accumulees; qui r^jultent 
de cette nieme imperfection. La nature cherche con* 
stamment ä les -combattre, mais il lui est souvent impos- 
sible de les vaincre sans detruire ou d^ranger tout le Sys- 
teme qu'elle est chargee de maintenir, il ne lui resl;e 
que le pouvoir de repare^ les d^sordres. Qui ne, se rap- 
pelle a ce sujet la belle fiction des anciens, d'Ormuds et 
d'Arimane? Je demontrerai avec evidence que la puis- 
sance de la nature est encore bien plus limitce par les 
loi$ de Tunivers dont son code particulier n'est qu'un 
chapitre. C'ept ainsi qu'il ne lui est point permis de s'ele- 
ver plus haut que la perpendiculaire sansdecliner, ni 
de sortir de la circonference que cette elevation d^rit 
«Utour de son cantre. £a un mot eile doit renfermer tou- 
tes ses Operations dans un quart de cercle, quoiqu'elle 
puisse ^n multiplier le nombre dans la circonference. 
Aussi trouverons-nous que toutes les demonstrations 
ressortent de ce principe, et que tous les phenomenes 
correspondent exactement ä cette loi qui est commune 
au inouvement de Tunivers entier , d'apres les observa- 
tions et les calculs des plus grands astronomes tels que 
Kepler , Tfewton , Laplace, etc., doiit je citerai les opi- 
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nioQS ea developpant cette verite daas moa ouvrage. 

Mais si la pui$Mince d% la nature est limU^ par rap- 
^rt aux lois gen^rales, ce qui nous prouve qu eile n'est 
poiat le principe de la cr^ation ^ aous la yoyaos, d'aiitre 
pärt, la souteraine legislatrice de toule la mati^re qui 
compöse notre globe, sans atieiiidre cependaDt k lesprit 
.qui est hors de son doiiiaine ; car malgr^ toute sa puis- 
sance, eile ee peut deVelopper en nous aucune id^ 
abstraite; ceite faculte tient directement de la source 
iauiifirtölle dont eile ^mane. 

Le Code des lois de la nature est sublime t parce quHl 
«st 8i»ple : immmuable , parce qu'ü est uaitaire : imp^ 
rissable, paroe que c est sur lui-m^me qu'est foad^ aa pro- 
|)re ezktence. U est parfait ^ d'abord parce qu'il n'admcNt 
aiicune exception , et eoMiit« parce qu'il se rattache au 
43ode des lois universelles. Ceu^ dooc qui appelleotbizai?- 
reries ou exceptions de la nature les choses qu'ils ne 
cömpreunent pas , calomnient oette meme naturie. Je 
n'ai pu decouvrir juaqu'ä preseot daos ce code que deux 
aeuls chapitres, l'uo ccmtenant des lois auxquelles les 
fluides sont soümis, l'autre celles qui regardent les solides 
&k g^^ral. 

En Toyant que tout est si merveilleusenMUt ordonn^ 
^br notre globe, que du petit au grand tout sylie, toui 
s'y enchaine, qu'il ny a rien doüblie, ri«n d'abaadonn^ 
au hasard , ma raison r^pugnait a croire , coinme on a 
checcshe a nous le persuäder, que les volcans si multi- 
f^Ues sur la surface de la terre et iridme sous 1^ Minies 
de la m^^ et dont l^s effets. ont tant d'iofluence mv h 
4^yelop|>emeDt de lorgiuxisatio^ genl^rale^ eussent; ;ete 
aegligea par la soigneuBe nature , et abandonnes aux 
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caprices du hasard^ sans lois, sans aucun Systeme regu- 
lier, ni döterminatian quelcoDque , ou pour me servir 
des expressions de M. le professeur Tondi, academiciea 
de Napleset un des grands min^ralogistes de lltalie, qu'iis 
ne fbssent autre chose qu'une maladie du globe , des 
pustules rejet^es au dehars, et dont le produit n'est 
que la boue de mer cuite. J'aimais a croire la nature 
plus sage et je me mis ä la recherche de la verit^, 

Les progres immenses de la geologie ont rendu jus-^ 
qu'ä present d'^minens Services ä toutes les brandies 
de la science; mais, quant ä la partie volcanique, tous 
^esont renfermes dans l'analyse des substances prcMluites 
par les volcans , c'est-a-dire qu'ils se sout bornes ä U 
partie miaeralogique. Cette partie est certaiuemait tres 
utile et d^a tres elaboree; mais cependant tout ^mi-^ 
nemment utile qu'elle est, eile se limite encore aux seuis 
efFets, au seul examen des substances excrementaires, 
tandis que leurs causes et leur enchainement avec les 
consequences, demeurent encore ensevelies dans la nuit 
du mystere, et que, pour eviter ce chapitre (d'oü devait 
ressortir tant de lumiere), on ^ludait la question^en 
disant avec M. Breislack : a L'influence des volcans et 
(c leur Sphäre d'action sur les phenomenes sont limit^s k 
<x des distances si petites , et circonscrites dans un cercle 
« si^troit, qu'elles deviennent imperceptibles en compa- 
« raison de la superficie terreslre. » 

On commen^ait cependant ä sentir le besoin d aborder 
la question. Dejä M. Pallas , sir Hamilton et MM. Dolo^ 
mieu et Deluc s'en etaient occup^, lorsque les plus grands 
savans, tels que M. de Buch , mais surtout M. de Hum- 
boldt en Allemagne ont entrevu et comme ouvert la 
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route. Cest ce dernier que j'aisuivi comme l'observateur 
le plus exact 9 le plus exempt de pr^juges et d'hypotb^s 
enfant^s par rimagination; la vaste ^tendue que cet 
bomme illustre a donnee k la science , vient de ce qu'il 
n'a etudie que sur le terrain ; aussi est^il le seul que 
j'aie pu suivre dans mes recherches sur les volcaus, 
oomme M. de Saussure a ete mon seul guide veridique 
pour Celles que j'ai faites dans les Alpes. Les Anglais 
m'ont puissamment aid^ par leurs transaetions acad^ 
miques, oü j'ai recueilli des faits dont la connaissance 
estdueäleur excellente marine; j'en ai recueilli d'autres 
dans les travaux de quelques auteurs d^ plus grand m^ 
rite^ mais la plupart resserres aussi dans Tanaljse des 
productions volcaniques. Quant ä une th^rie rappro- 
chee^ je citerai l'ouvrage recemment publie par M. Lyell 
et surtout AT. De la B^cbe , dont j'ai appr^cie les obser- 
va tions et les doutes. Les Italiens ont des savans de beau- 
coup de merite , mais ils sont trop limit^ et ils ont trop 
de pr^ventions ä vaincre de la part des gouvernemens 
despotiques pour pouvoir penser librement. L'acad^mie 
de datane a cependant donn^ des transaetions iort 
iinportantes sur les Operations de l'Etna, et eile serait au 
premier rang si on lui en donnait les moyens. Celle de 
Naples s'occupe de tout, excepte de la gäologie et sur- 
tout de la theorie des volcans , meme du Vesuve oü 
M. Monti<^lli , quoique Tun deß plus grands savans g^o- 
logistes, n'a pu monter depuis long-temps ä cause de son 
grand äge. II avait toutefois dignement confi^ la partie 
volcanique ä M. Govelli, un des hommes les plus labo- 
rieusement instruits, dont il avait fait sa maiu droite^ et 
avec lequel j'ai eu l'avantage d'explorer l'ile d'Ischia et 
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le graod internum de Baja ; la mort l'a moissonüe saus 
dttendrela maturit^ des früitsdontil nous promettait und 
abondante recolte, nous en avons une partie setilement 
dans lepremier volame du dernier ouvrage de M. Moa- 
iiceili, qui ne s'ach^era pas, je le crains, ä cause de la 
mort de Covelli. 

M'ayant donc aucun devancier pour m'eclairer sur 
la th^rie des volcans, j'ai du tae frayer un chemin nou-' 
veau et tracer moi-meme ma route. Je me suis convaiucu 
que si je Voulais Ätre observateur, je devais m'abstenir 
de raisonner avant d'avoir tout bien aper^u^ bien com-^ 
par^, et d'avoir Rapporte chaque point ä un centre com-* 
mun. Je devais examiner avec attention chaque pheQO-* 
m^ne en particulier et les lieux de son apparition : les 
comparer ensuite avec ceux d'une nature semblable 
qüoique dans des lieux differens; examiner leur coin- 
cidence ou leur difförence, däterminer si cette difFerence 
ti'est qU'üne sim|>Ie Variation, qu'une simple nuance 
r^Ue ou apparente , exaitiiner si ce n'^tait qu'une d^- 
viation des connaissänces d'un m^me principe, ou si leurs 
principes etaient reciproquement ^trangers. En cäs de 
doute, cherch^r ä en faire naitre ou k en decouvrir de 
semblables, et ne conclüre que d'apr^s des resultats con- 
stäns. Ensuite s^parer les ph^nomenes permanens de ceux 
qüi ne se presentent qu^ventüellement, soit par la cod-* 
sequence de leurs e&etSy soit par le concours de^ drcoii'* 
stänces 6trängeres au principe gen^ral. Soumettre, en un 
liiot, le tout h l'änalyse, examiner souvent et attentive« 
ment les parties avant de les reunir, et en former un 
Corps systematique qui me d^monträt Porigihe des mou-* 
vcmeiis et dös rievolutions. C'est seulement alors qu*oTi 
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peut ^tablir un raisonnement ea allant du couuu k Tin« 
connUy etarriver, en prolongeant jusqu'au point de leur 
intersection les cot^s des angles ext^rieurs, k une cou- 
straction plus ou moias parfaite des combinaisons qui 
nous sont cach^es, et de Tenti^re charpente des masses^ 
C'est du moins ainsi que j'ai cru pouvoir parvenir a 
tracer g^ometriquement le plan int^ieur desvolcans, 
k me rendre raison^ m^ine par avance, des ph^nomfeoes 
qui se pr^seatent ou qui vont se präsenter, et arriver, 
Sans les coofondre, k des resultats complets. C'est la le 
fruit que j'ai recueilli des dauze dernieres anu^s de mes 
obsei*vations. 

Dans les cas oii je me m^fiais de mes propres obser-* 
vationSy j'ai eu recours aus Berits de mes devanciers 
pour y rechercher si les mdmes phönom^nes y ayaient 
d^jä 6t6 aper^us ou decrits, et fortifier mon jugement 
par lears argumens, lorsque je les trouvais conformes 
lu fait observ^ par moi, ou les rejeter comme non 
avenus, et les combattre, dans le cas contraire. Je reunts 
ensuite, en les faisant marcher de front , les r^gles de la 
physique et Celles de la chimie, pour m'aider ä expliquer 
les pfaenomenes sans \ioler les lois qu'elles imposent et 
qui sont consacrees par l'exp^rience de taut de grands 
hommes. Car^ comme tout dans la nature ^aae d'un 
principe unique , rien ne peut y ^re isol^ et bien moins 
encore^n Opposition. Teile est la marche que je mesuiis 
propos^e. C'est au lecteur impartial qu'U appartient de 
juger si j'ai atteint mon but qui est bas^ sur des obser^ 
vations entiSremeut nouvelles. 

Ce que je redoute le plus, c'est que Ton confonde 
mon ouvrage purement theorique avec un Systeme^ ce 
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serait lui faire injure. II y a loin d'une th^rieä un sys* 
teme. Ce demier cree un nouvel ödifice qu'il ^leve sur 
une base imaginaire , 11 n'adopte rien de ce qui est re^u, 
ii cree de nouveües lois, il adopte denouveaux principes 
pour en faire sortir de nouvelles consequences et doniier 
a la science une nouvelle face. Une theorie au contraire 
ne s'appuie que sur des lois existantes qu'elle applique 
a un objet non approfondi encore ; la theorie n'est donc 
qu'un examen des effets inconnus d'apres les principes 
re^us. Dans mon ouvrage je ne.cr^erien^ jelaisse tout 
ä sa place, et ne heurte en rien les principes des autres 
Sciences que je laisse dans leur entier : je ne cherche 
qu'ä les ^tendre sur un objet susceptible de l'Stre, en 
appliquant le connu ä Tinconnu. 

Mais on comprendra aisement que, dans un ouvrage 
aussi ^tendu , compose de notes relatives a chacun des 
ppints qu'il embrasse, la r^union de toutes ces notes en 
un Corps syst^matique a souvent du ^tre entrav^ par 
les nombreux details et par les demonstrations qui les 
accompagnent n^essairement, et qui ont souvent arrete 
la marche du plan g^neral que je me suis trac^; d'autant 
plus que j'ai adopt^pour methode dene donner les preu» 
ves demonstratives, qu'au für et a mesure que la nature 
m'en pr^ente le probleme dans le fait local. Ainsi, je 
ne fais point sortir la figure d'un theoreme, mais la 
d^monstration de la figure que m'offre la nature* 

J aidonc juge utile etmeme necessaire pouraider Tin- 
telligence de mes lecteurs, de leur presenter dans cet 
avant-propos l'esquisse du plan de l'ouvrage entier, 
resserr^ dans un cadre fort etroit, et reduit sur une* 
^helle tres raccourcie. 
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Pour aller du petit au grand et du connu ä Tinconnu , 
en me m^nageant toujours un point de comparaison, je 
me suis persuad^ que je devais faire pr^c^der Tetude des 
volcans par Celles des montagnes froides. 

Selon roa mani^e de voir, Tel^vation des montagnes 
doit 6(re attribuee ä quatre causes quelquefois isol^s et 
quelqueibisr^nies.La premi^eestduea T^ruption du feu 
ignö central, des la premi^re ^poque du däveloppement 
de la mati^re. La seconde ä raffaissement de la croöte 
min^rale apr^s son extension jusqu'au dernier point de 
son elasticite, efifet du feu central dans l'exercice de 
loute sa pqissance. Le troisi^me ä T^boulement d'une 
partie des couches dans de profondes cavernes, ^boule- 
ment produit par la pression vcrticale des eaux et qui 
explique Fobliquite des couches souvenl contradictoire 
dans la mdme montagne. La quatrieme enfin est l'eical- 
tation de la croute sup^rieure par la pression Interieure 
dirigee vers Textremit^ sur quelques rayons du globe, 
lorsque la diminution de la force du feu central ne lui 
laissait plus que la puissance de soulever les points qui 
lui opposaient le moins de resistance ; et c'est k cette der- 
niere- cause que j'attribue la direction verticale des roches 
et des cou(;hes qui se fait remarquer dans plusieurs mon- 
tagnes; mon ouvrage dcveloppera ces idees. 

Ou peut conjecturer que la matiere poussee ä Yexti- 
rieur par cette pression interieure , doit occuper uu 
espace plus grand que lorsqu eile est comprimee dans 
la masse genei*ale; et comme la puissance motrice s'^ 
leve au centre de la masse, eile doit n^cessairement y 
laisser de grands vides. Cela me porte k croire que la 
plupart des montagnes sont plus ou moins creuses dans 
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leurs bases ; el ce qui doooe de la force k ceUe hy- 
potbeso, c'est le nombre considerable de profondes 
<7averues qu on obser.ve dans toutes les montagaes. 

Comme 1 etude etait ma passion dotnioante saas etre 
pourmoi ttneobljgätion^jepouvaislui cönsacrer toutmon 
temps. II n'est pas toujours faeile aux savans de profiss^ 
sion de faire de loogs et penibles Yoyäges de plusieura 
ano^es consecutives : leurs occupations reunies .ä d'autres 
cii:*coiistances personnelles ne leur permetlent de venir 
examiner le terraia qu'en courant^ qu'ä jours cömptes^ 
^% quelque grande que soit leur peneträtion, l'oiirSitit qtie 
laigle qui plane au baut des airs ne peut äpercevoir et 
di$tiDguer qu'un seul point it^la^fois« J'ai donc com-t 
menpe par visiier toutes les chalnes de monta^e& de 
I'Europe depuis lesCarpatbesjusqa'aux Eyreriees : je les 
ai aqal}^ees pendant deux ans pour les coniparer en- 
sqite aun^ Alpes, que j'ai ^tudiees pendant neuf etes con^ 
secutifs, et oii oertainemeat je crois avoir £ait des de- 
coüvertes precieuses, non tant dans lä nature des roches 
que dans les phenoinenes qu'elles presenteot, et qui 
donnent pour ainsi dire üne table des matieres du sys^ 
teme complet de notre globe , rattach^ ä celui de Tuni^ 
vers. 

C'est lä que j'ai obserre le jeu des fluides elementaires 
manifeste dans toutes leurs actions, soit separ^s, soit 
reiinis^ c'est iä que j'ai cru di^eouvrir uoe puissance at^ac-^ 
tive speciale dont les montagnes sont douees du cote de 
reuest, enfdeclinant vers le sud, qui devient imperoep- 
tible vers Test et entierement nulle vers le nord. Cette 
d($rouverle me paraissant nomrelle , j'en ai fait l'appüca- 
tion ä toutes les montagnes, et.j'en ai tire mes aper^us.^ 
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C'est lä qtie j'ät r^conatl que le flaide electrique suit 
ooDStamment T^str^ du jour, s'^i^ve avec lui jusqü'ä 1^ 
pefpendiculaire, d^cline avec ses fayons et demeure im- 
mobile pendant son ahsence. 

Dans les Alpes , tout est tratiquille pendant la huit , 
Ja nature semble plong^e dans un profond sommeil , 
tout demeure stationnaire , les nuages accumul^s enve- 
loppent les sommets des montagnes et y restent immo- 
biles; mais d^s que les rayons du soleil touchent au plan 
de l'horikon , ce qut a Heu en hiver h huit heures, et k 
tnois heures* en 6ii , l'^lectricit^ renalt avec les rayons 
du joUPy disperse les nuages et se dirige vers te cou- 
ohant i en multipliant sa force k mesure que s'agrandit 
l'angle que forment les rayons solaires avec l'horizön 
jusqu'^ lettt* arriv^ k lä verlicate dans le plan du m^rK^ 
dien; (a puissancö ^leCtt^que d^roit alors, ä mesure 
que ces m^mes angtes devt^nnent plus petits jusqu'au 
motnent oü cet astre descend sur Vhorizon. On öbserve 
cepeddant k minuit que relectricit^ renatt faiblement; 
m^is la diir^ en est tr^s eourte, et ce fluide redevient 
imperceptible jusqu'au lever du soleil. 

Ge fait ne peut cependant s'observer que dans les 
montagnes qui sont rang^s dans la seconde et dans la 
troisifenie classe relativement ä leur hauteur, car^ dans 
einlies que couvrent les neiges perp^tuelles , un fort cou- 
rat^t <9leetrique , plus ou moins constant , se fait sentir 
da nord au si^id a la hauteur de 7 & 8,000 pieds , qui 
eorr^spond ä la latitude de 60^ k 70^. Or^ les aurores 
bor^ales nous montrent que vers cetle latitude le fluide 
electt4que abändonne l'int^eur du globe; son refoule 
meilt k Fexteriour doit döuc prendre une direction in* 

2. 
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verse vers le soteil, c'est-ä-dire du nprd au sud, et par 
un angle de 45^« Ce qui read ceci evident, c'est que la 
Force de ce refoulement est teile qu'elle entraine une par- 
tie de la mer glaciale ea un courant perpetuel entre les 
60'' et 70^ paralleles , dont Tinfluence diminue a me- 
sure que la grandeur de l'angle s'accroit , et cesse enfin 
au 55« degre de latitude nord et au 4o« degre de lati- 
tude sud. D'apres les tableaux dresses par MM. lescapi- 
taines Franklin et Back, les aurores borealeis qui se ma- 
nifestent entre les 60' et 70^ degr^s nord, oessent ä 
ceite derniere latitude comme coupees par une ligne 
droite, et leurs axes sont tournes vers le sud; elles 1*6- 
paraissent ^ous Fequateur ä une hauteur de 17^600 
pieds sDus le noni de lunuiere zodiacale^ ce qui deter«- 
mine Texactitude de Touverlure de Tangle indique. 
M. de Humboldt a remarque sous t'^quateur que la force 
de l'electricit^ devient tres grande k la hauteur susdite, 
^pmme je Tai remarque au Mont-Blanc, ä ^«700 pieds 
d'^levation, correspondaut ä la mSme hauteur du degre 
de latitude. La coincidence de.ces obseryatious mUnduit 
ä admettre cette remarque au uombre des faits, 
' Cest dans les montagnes que les. zones et les climats 
ße decrivent av«c un^ exactitude pour ainsi dire g^m^ 
trique, leurs hauteurs proportiojinelles correspondant 
parfaitemeut avec l'echelle horizontale des latitudes sep- 
tentrionales dans le rapport de 260 pieds perpendicur 
laires pour chaque degre. Cest lä que se presentent les 
memes particularjtes que le capitaine Parry a observees 
dans les regjonsseptentriopales, et quicorrespondent a 
Celles que j'ai observees dans les Alp^s, et M. de Hum- 
boldt sous 1 equateur. L'on trouvera dans cet ouvrage 
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une carte tr&s detaill^, oü la perpendicülaire i\ev6e sur 
r^quateur conserve les divisiott^ que M. de Humboldt a 
&itei au Chimborazzo pour hs productiöiis du r^gne 
v^getal y mats que j'ai renfeniMies dans un segment at^ 
mosph^rique qui i'^tend du degr^ zero au p6le nord 
jusqu'au soihmet de TOrizaba , k la hauteur de !ii,ooo 
pieds , eo le supposant place sous T^quateur. Les zones 
y sdnt indiqu^s par des triangtes paralleles oü toutes les 
monUigiies et tous les Yolcans sont rang^ dans leurs 
divisioos resp^tives. Oa y voit la ligne des neiges 
s'^lever de 1 5o pieds par degr^ , et le point oü M. de 
Humboldt fi&e la naissance de la T^g^tion au Chim- 
borazzo correspondre exactement au degr^ de latitude 
sepientrionale, oü eile finit sur la base horizontale d'a- 
pr^ mon Khella de gradatioti. 

Mais c*est surtout dans les montagnes que se fait re- 
marquer cette möme pr^bision ]danis les fluides ^l^men- 
taires. Tavais dijk obsenr^^ ea i8f 8, qu^ä la hauteur de 
ao^yoo pieds soüs Tequateur, correspondante ä celle de 
lOySoo pieds au Mont-BIanc, et au 85" de latitude sep- 
tentrionale^le cäloriqüe cessait d^avoir assez d*activite 
poür former de tla glae^ et op^ifer la cong^lation de Teau , 
k moins qu'on y j^t&t de la neige. Au-delä de cette hau- 
t|6ur,iln*ezistephis que des neiges perp^tüelles* Tous les 
amiraux anglais et hoUandäts qüi ont tent^ le passage 
aux Indes par la mer Glaöale , oü Tamiral Heemskerke 
a hiveme au Spit^berg , se sont persuad^ qu'il ne 
pouvait y avoir de glace sous le p61e : j'ignore sur 
quelle baseils ont fond^ cette hypoth^; mais comme 
^le vient d'ötre chang^ en certitude par les rapports 
du capitaine Parry , je pense que moii tableau du pa- 
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rall^le entre les glaciers des Alpes et la mer Arctique 
pourra exciter quelque 'mi4r&t. 

Mes observations dans les Alpes m'ayant paru extra* 
ordioairesyje les eavoyai k Londres, ou on les'trouva 
coincider parfaitement avec Celles qu'avait faites M. le 
oapitaine Parry daos la mer Glacfale. Je crus d^s-k>rs 
pouvoir rectifier la positioa du meridiea magn^tique 
dont j'avais calcule le pole au Si"" 57', et le fixer au 83' 
degre. Ayant eu depuis le bonheur de voir souvent ä 
Naples M. le capitaine Back, rompaigaoa de voyage du 
capitaiae Franklin, il resulta de la comparaison de nos 
tableaux (dans lesquels nous trouvämes une coincid^ice 
frappante ) que la puissance magn^tique cesse au Chim- 
borazzo ä la l^^uteur de 20,700 pieds^et que c^lte hau- 
teur correspond ä celle de lO^Soö piedsau Mont-Blanc, 
et au niveau de la mer sous le 83*" degi'e de latilude nord. 

Yoilä un l^ger aper^u des observations que j ai faites 

par Texamen des montagnes froides/et doot je n'ai pu 

. donner , ä mon regret , que ' peu de dätails dans cet 

ouvrage,uniquement consacre k la tfa^rie des volcans. 

Mais puisque tout doit s'^nchainer et se prese^^ter 
comme consequence d'un seul principe pr^existant, il 
est n^essaire avant d aborder la question prinzipale , 
que je revienne quelques pas en arri^re pour je4er un coup- 
d'ceil sur l'origine de ce que je desire soumettre k Texa- 
men de mes lecteurs ; non que je pr^tende creer \m nou- 
veau Systeme du monde^ nous n'avons d^jä que trdp de 
ces reves; je pr^före adopter les idees que. je trouve les 
plus raisonnables y c'est-a-dire Celles de Newton, et en 
dernier Heu Celles de Laplace , plutot que de me perdre en 
hypolheses; j'en dirai donc ^n mot. 



ATAMT'PROPOS. 13 

Tout mc preseüte des preuves qae le d^veloppemcnt 

de la matiire s'cst opir4 däm notre globe en deux ^po- 

^68 tr^ distinctes, doQt la premi&re est caract^see 

par le precipitö dans le fluide univtsreel , et la seconde 

par les pr^cipit^ dans le fluide aqueux; car, une coos^ 

quence ne pouvant cxister arant son principe^ et Teau 

etant compos^ de deux pciocipes, ciss. derniers doivvnt 

avoir exist^ avant eile et o'avoii* pris cette derni^ forme 

qoe lorsque le refroidissement de la sur£ice du globe et 

Tatmosph^re qui Teuvironne en ont permis la condensa'- 

tion y autretnent Teau primitive n'etait pas Teau actuelle. 

J'aTOue que je n'ai jamais pu faire concorder mos idees 

avec celle que nous donne l'^ole de Werner ( ä laquelle 

Gepeiubnt nous devons tant de lumi^es), et consid^rer 

i'eau comme le fluide universel dans lequel tout a ^ eo 

dissoltttion et qui a donne naissance k tout» Je pense au 

cofltraire que , pendant la premi^re^poque , le dereloppe- 

ment de la mati^ a consirt^ dans hi Separation des flui^ 

des öl^mentaires, impond^rables^ unitaires et indivisi« 

bles, que je fixe au nombre de trois. 

i'^'Le fluide eth^^ universel qui enreioppe toutela 
or^ttDD, et quo je regarde eomme le principe du develop* 
pement de la mati^re. 

a® Le calorique que j'envisage conune le principe de 
la divisibilit^ et de la formation des corps compos^ qui, 
en consi^quencc de ce principe, sont presquc tous com- 
bustibles; c'est par lui que tout se divise, se d^compose, 
se combine et se recoropose en changeant de forme et de 
qualification; et je regarde le calorique comme lepre«* 
tnier principe de ta vie. 

3** La lumiere que je considere comme principe 
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de Torganisatton , et par consequeni enoorede la vie. 

Outre ces fluides ^lementair^^ j'en concois dcuK 
autres qua j'appelle auxiliaires parce qu^ils sont oom- 
pos^Sy maisqui sont aussi puissansque les preiirier8;>Ge 
soDt : 

1® Le fluide electrique, compagnon inseparable dela 
lumiere et auquel j'attribue le moüvement; ü^ le fluide 
inagnetiqiie etroitemeut lie avec tous les autres fluides 
auxquels ii semble servir de regulateur; par la reunion 
de ces fluides les compositions resultantes des puissaaces 
attractives et ri^pulsives des molecules de la mati^re sesont 
developpees , et de ce moüvement actif et r^actif est n^c 
la vie universelle. Mais j'aper^ois encore un autre fluide 
immateriel que je nesaurais expliquer que par la reunion 
de tous les autres fluides, a laquelle il doit vraisembla- 
blement sa naissance ; c'est ie fluide igne primitif qui 
semble avoir embrase toute la matiere sans la consumer, 
parce que le principe de la matiere primitive me sem- 
ble incombustible. Je demontrerai que la matiere de la 
seconde epoque (appelee primitive par l'ecole de Wer- 
ner) est egalement inaccessible ä Taction du feu ^con- 
daire, materiel ou volcanique^ que nous verrons naitrc 
de la fermentation. 

Je m'arrete ici un moment pour donner plus de lati- 
tude au principe de Tanalogie qui existe entre ces flui- 
des, principalement entre les deux derniers, et nous ver- 
rons ressortir de la mani^re la plus frappante Tunit^ 
des lois de la nature que j'etablis comme base fonda* 
mentale dans tont le developpement de la matiere, et 
par suite dans les resultats de toutes les Operations com- 
bin^s. 
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£n i83a , au retour de mes voyages daas les pays oü 
Tiatroductioa des sciences est s^v^rement interdite, je 
lu» avec la plus grande admiration les d^veloppemens 
quavaieot douü^s MM. Faraday , Bariow, Arago , 
Ampere , etc., ä la decouverte de M. Oersted de 
Copenhague, en multipliant presqua l'iufini la puis« 
sance de Tanalogie de ces fluides par le rooven de la Spi- 
rale. Je vis que MM. Faraday et Arago avaient pous^e 
leurs experieoces jusqu'ä trouver les rotations simples, 
doubles et . coatradictoires des fluides autour de leurs 
axes r^iproques^ sans lo concours de rattraction. J'en 
fus d'aulant plus frapp^, que moirintoie depuis j8aa, 
j'avais obtenu e&actemeot les mämes r^sultats , mais par 
un cbemin tout-ä-fait iuverse, qnoique m'elevant sur 
la mepie base; c'est-ä-dire que j'arrive au m^me sommet 
del'angle par Tattraction des mol^cules dans les solides^ 
excitee uiiiquement par le fluide niagnetique, fortifitf 
egalement par la spirale. Aiasi nos d^couvertes coinci- 
denl au r^sultat, et en montant par les deux cotes in Ver- 
ses nous formons unparfait triaagle equilat^ral. • 

Dans moQ ouvrage, j'analyse les precieuses exp^rien- 
ces de ces grands philosophes, et je les mets en regard 
des miennes moins subtiles ä la verite , mais tout aussi 
concluantes, je le crois. Cependant nos manik^es de pro* 
ceder dißerent, d'abord en ce que je u'ai besoia d'aucune 
prcparation : un aimant libre suffit, et m^e une masse 
de fer melangee avec d'autres metaux. Ensuite je differe 
par les espaces. Ces savans operent ä la distance de 
deux ä trois lignes, tandis que je procede ä 5 ou 6 
et mSme ä lo pieds de distance; je change le pole de la 
rotation , d'abord simplement en changeant ma position 
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de Test ärouest, ensuite j'obtiens ce cbangenient de pole 
du meme cot^, soit ä Test ou ä Fou^t en changeaot de 
mala sans m'^lever hors du centre , de mdme qu'aacun 
Corps Hon cosducteur plaoe entre deux^ n'aitere le mxm^ 
vement. Puis je crois avoir pousse nies expdriepces 
plus loin :en ce que je produis le mouvement ^ptique 
en double rotation autour d'un ^ centre mobile. Enfin 
apr^ avoir :donne tous !es details et toutes lesexpUoa- 
tions^ je me sMiumets avec respect ä la d^sion deces 
grands savans sur la valeur de ma decourerte k kquelle 
je suis arrive par les variations contradiotoires de l'ai« 
guille, au momeot et pendant une ^uption volcanique 
obäervi^e dans ratmospbere de la bouche du cratere^ ou 
j'ai aon&tamnientremarqud: d'abörd^ qu'ä propwtioii 
qae le fluide electrique s'el^ye, raiguille:dt^cliney mais 
jamais au-deiä d'un angle droit, et reciproquemeot ä pro- 
portion que l'electricit^ decline ■ en puissance TaiguiUe 
remonte« Ensuite les declinaisons sont coatradict(»res 
d'apres ma Position; si je suis place a Test du crat^ 
superieur , le pole Dord domioe , tandis que si je me trouve 
a rouest>de ia bouche volcanique , le pole sud scFtt le 
dominant. 

JeiDe puis eoirar im dans plus de details sans d^passer 
les limites d'un. simple aper^u. 

D'apres ces exp^riences , les decouvertes sur le 
melange et Tanalogie des fluides et I'attraction desmple* 
cules des corps, actirees par la spirale, peuvent idtre 
eonsiderees comme decidees ^ mais il n'en est pas de mdme 
quant aux limites de la puissatice spirale, c[ui paraisseak 
s etändre a lUnfini et ^chapper ä tous nos calculs. 

Depifis le commencement des ^ndesque je fais^ sur ie 
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terrain, des Operations de la nature Je me suis convaincu 
que le conducteur le plus puissant dont se sert la na- 
ture, soit pour entreteoir une communicatioa directe 
entre les difi!£rens corps ou fluides , op^rer k de grandes 
distances en rapprochant les espaces ou en diminuant 
les obstacles interm^diaires, ou enfiu pour multiplier 
les puissances attractives entre les parties dou^s d'une 
mSme tendance ä se m^langer ou s'adherer, devait 
£tre d'une forme spirale, figure qui seule r^unit en eile 
toutes les qualit^s requises pour produire ces effets. Je 
crois prouver que sans la spirale il ^tait impossible de 
parvenir k de grands r^sultats, ou a expliquer ceux qui 
se pr^sentent. L'unit^ est le principe des op^ations de 
Ja nature;or la spirale j r^pond parfaitesnent; conside- 
r^ 3ous sa simple nature eile traosmet jusqu'au bout sa 
force premi^re , sans diminution du carre de la dis- 
tance; mais du simple rapprochement des spires , nait 
la force qui , en se mqltipliant par le carre dans chaque 
spire , peut mpnter ä une puissance dont le caicul serait 
incommensurable. Je lache dans mon ouvrage d'älaborer 
ce principe autant qu'il m'est possible , ä cause de Tim- 
pprtattpe qui doit en r^ulter. Je cherche ensuite ä appli- 
quer cette pr^vision k tous les^cas, en commen^ant par la 
puissance de k transmission des fluides sur la force magn^- 
tique qui sans la spirale ne produit aucun effet marquant. 
Je crois voir ensuite dans le mouvement regulier des 
Corps Celestes , dont le mouvement en qercles allong^ 
d^rivant la forme ^lUptique autour d'un m^me centre j 
se mouvant en tpirales y ce qui seul peut d^tr uire la 
r^stance du fluide dans lequel ces corps nagent , en 
r^uisant la r^ctioki au plps petit des angles. ,Le mouve- 
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ment de ees coi^ 4evient olair sans decKqaisoa ni exal- 
tation, puisque la forceseratoiijoursalterfiaiitsurohaque 
rayoa. Je suppoüe diviser Tellipse en angles droits^ et je 
munis chaque quart d'une Spirale communiquant CM«- 
tradiotoirement auK extr^rtiit^ dies ax^; ea commen- 
i^at au periMUe > la r^pulsioQ s^aoorottra dans oe pre- 
mier quart, jusqu'au sommet de sa puissance doiit; elie 
ne peut ayanoer daas le $ecoDd quart saus deeliner, et 
la porte k 2^'ro äu poiot de f ^ph^lie 4ont la r^pulsion la 
fait remonter dans le troisi^me quart , jusqt^'aa sommet 
de TaaglQ de la seconde quadratore, f^gale k b pt^ 
mi^re,d'oh m ^'avan^ant eile dilcrott dans le derni^r 
^uart jusqu'au sommet du grand a»e. Ainsi nous aycttis 
par Finverse des spirales , deux quart^ attraetilb ^t detix 
quarts r^pulsi£). Si maiatenant on allonge ees spirales 
saDs lea changer, on aura Tellipse que paroötttent les 

Si on ooQtii^ue liiypoth^ d^ ' la Spirale -copi tine ocni- 
dueteup, je peuohe ä croire que lä luroi^e, eöm.me tous 
les autres leides , doit ob^r k la mfime loi ; ^i i^la est j 
j'en condus qne, d'apris ia, Iran^missiotf ' simple die ' k 
iB^Hirale, la deftiiöre spire etant ^gäle a la ppdvtAhfe , |e 
degre de lumi^re öman^ du soleil doit dtrq 6gäi daifs 
toute sa Sphäre ^ et par eoüs^quenl ^clairer de indnte 
töus les Corps roulant da^s ^n Systeme. II s'ensuivttilt 
naturellf^ent que nous jouissbus du mdme degr^ de 
himiöre que Jupiter, et qüe^ Hiei<schel ea a auiant qtle 
Mereure. Cequi read eette^ bypoth^e probable , c^est 
que le reflet de ces astreis nöcrs i^iödt aived la m^^nl^fdr^, 
malgr^ la difS^ence de leiirs d^tanees^ tandis que si la 
transraission de la lumik*^ dinoiinuait arte le earr^ 'de la 
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distance , le reflet de Herschel ne pourrait jam^s venir 
usqu'ä nous. 

Apr^s avoir doQD^ tous les d^tails dont ce point est 
susceptible, je tdche d'appiiquer ce principe ä nos 
organes, tel que Toule , munie d'une spiraie qui con- 
duit leson exterieur vers le timpan : or, on doit suppo- 
ser qqe cette spiraie visible est la continuation de celle 
qui ,sy rapporte. La vue se pousse au loin par le pou- 
voir expapsif de la spiraie, mais ä Tinversie de Touie. 

Je transporte «nfin cette bypoth^e dans nos arts , et 
jusque dans nos m^tiers : or, je vois rhomme Iniitateur 
adöpter la spiraie comme le principe de toutes ses Ope- 
rations m^caniques. La force o'e$t rien san;s^lle« C'est ce 
dont rimmortel Archim^de ^tait persuad^, loroqu'il in- 
venta la vi^ , et de cette v^rit^ tout est fiorti ^ depuis la 
¥18 Sans fin jusqu'au simple tourniquet. Partout on voit 
les mSmes consequences ; car, par la spiraie forni^ par 
les poulies dont le nombre contradictoire r^preseote les 
spires, on parvint k ^ever Ja colonne trajane ä Rome, 
et ä construire (es pyramides en £gypte. D'apr^s ce 
mSoae principe applique a lascience hydraulique^ ua 
seul liomme ^l^ve sans peine une colonne d'eau , aü 
moyen d'une pompe ä spiraie, a une hauteur prodi^ 
^ieuse. Sans la spiraie, il n'y aurait point de niarine; tous 
les agres des vaisseaux sont fondes sur ce principe. Le 
gouvernail, en faisant decrire une spiraie au navire, 
paryieal^ ä forcer le vent contraire, et a . le faire avan- 
cer coptre lui. Le cordier, avec Taid^ de la spiraie, 
p^vient a donner tant de force auichanvre, qu'un cible 
devient asse? fort pour retenir le plus gros yaisseaü, au 
point de le faire resister aux doubles r^actions de l'im« 
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p^hiosit^ fies laines de la mer et de la violenee da vekit. 

Fort de ces principes , dont j'etais intimeitiekit päb(^ 
ItHB, je me rendis sur le lerraiti pour y observer la mar- 
che de la nature; les bornes etroites d'un avant-propös 
ne me permettent de pr^enter iei que les faits priuci^ 
paux qui r^sultent de mes observätions , et dönt öti 
trouvera les d^tailis , les demonstrations ^ l^s cottiparai- 
sons et les cons^quences ddüs le corp$ de Touvrage. 

Je dirai donc sommairement que j'ai reconnü rettchäl- 
tiement des volcans etabli sur un syst^e d^ paralleles 
bien plus regulier que le ^steine qui reuüit les mdütär 
gnes froides , puisqu'il n'y a pas un seul volcan i^ol^. 

Que toutes les Operations volcaniques resultent de Ift 
oombiqai^n <les trois fluides ^Idmentaires et d^s deut 
(lüides^ auxiliaires y que le fluide magnetique est le 
plus prepond^rant des cinq^ mais que le tout est isöomi^ 
ä i^influenoe du soleil , souverain reguUteur de la natura 
terrestre, dont il enchaine les lois ä celles de l\ini- 
vers- Cette v^rit^ etablie, le fluide volcaüiquÄ doit 
^Ire soumis k l'iiifluence de l'astre du jour, et suivre 
la Qi^e marche que lui , quoique son coürs puiss^ 
6tre contradietoire dans Tint^rieur, etant entratne pa^ 
lö mojuvement de rdtation de la terre. C'est par Taflet 
4ie ce mouvement que le soleil ne pärcourt pas Tc^qua- 
l^r, mais Tecliptique dont le plan divise le globe ed 
4eox parties Egales. Le fluide volcanique feit ^gälement 
le tour du globe dans son ini^rieur en d^crivant un 
cercle parallele 4 T^liptiquä, et qne le plan de T^qua-^ 
teor; divise en deux arcs in^gaux dont le m^idiönal est 
le pfais petita d'x)ü il r^suke que la s^ction^du globe^qui 
est au nord de ce cercle a i5 dögf^s de nioios qo* h 
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sectioa oppoa^. Mais oomme presque toutes les in*> 
flueüees eiemoitaires sur le fluide volcanique cessent 
vers le 80^ degre oord, eiles cessent egaletnent au 
65* degr^ sud y et asusi T^quilibre est r^tabli. Les qua-" 
drttures si^ires aux points dHnterseotion de Tequateur 
et de l'ediplique se foat ^galement remarquer aux intei^ 
sectioDs de T^uateur avec le cours du feu yolcanique, 
areo cette difförenoe que les points ^quinoxiaux sont 
invlsibies aur leglobe, tandis que oes derniers sont non^ 
seulement visibies, mais se prStent k tous les calculs et 
a toutes les d^monstrations gtfom^triques : ce sodttes 
deuTC points centraux d*ou sortant töus les phenom^nes 
volcaniques sans exceptioo« Si tant est que ces deux 
feyecs se ocunrauniquent dans l^inUMeur, comme je le 
suppoae d'aprte les cooti^uenoe& qui en rauhen t, cda 
expliquerait, pac rin^galit^ des positions de^^es deux 
points centraux, que la ligne qui les uoit, tie passe pas 
Terticalement par le centre de la terre^ mais d^crit ateo 
ce rayofa du globe un angle de cinq degr^s. 

Or cette difTd^rence devieat un principe foddamental 
qui n'admet aaculie exoeption ^ et qui se reconnatt dans 
tous les ph^nomenes qu'offrent les volcans , depuis leur 
Ovation jusqu'ä k direction de leurs projections et des 
parabolea qu'elles decrirent. Cette obliquit^ de 5 degr^ 
ee^ encore la.mesure perpetuellement exacte de la diver- 
geikce de tous les rayona volcaniques, soit verticaux^ 
seit hori23ontaux, comme je le d^montrerai le compas k 
la liiain^ sans en ometU'e un seul. Mais dans t'int^rieür 
du globe , la puissance magn^ique est ' fort sup^r teure k 
Finflufnce sol^ire^ piuisqne c'est cette puis^mice seule qüi 
dirige le cours des branches läl^les du feu volcanique 



35 ATANT-PaOPOS. 

qu'elle deternoine selon Foppositioa de ses poles. Aussi 
ne voit-on aucune branche emanee du courant de l'arc 
volcanique qua je viens de supposer en-decä de l'^qua« 
teur volcanique, qui ne se dirige exclusivement vers le 
pole Qord, quoiqu'elles soient en grand nombre; rinvarse 
a lieu pour Celles qui partent de Tarc meridional : elles 
se dirigent toutes vers le sud. Mais k mesure que le feu 
volcanique s'approche de la surface du globe, Tinfluence 
solaire reprend sa puissance et attire le feu vers le milieu 
de son propre cours, ce qui fait que de chaque c6t6 de 
l'^pateur tous les axes des crat^res volcaniques, qui 
sont les r^gulateurs de toutes les Operations, sont in^ 
cUni^s de 5 degr^s vers le cours du soleil, et oontradic-» 
toirement dan^ chaque h^misphere. Les ecfaancrures de^ 
s<>0unets de$ volcans y ouvertes par lecoulemeat des 
mati^res, sont toutes sans exception tourn^s vers 1'^^ 
quateur, avec une faible inclinaison vers l'ouest , causee 
par Tinfluence majeure que Tinertie donne ä ce point 
sur tous les autres points cardinaux. Get article etant 
fond^mentaly j'ai: du l'elaborer au point d*en &ire dis- 
paraitre jusqu'au^ moindre doute, en Fappuyant sur des 
preuves incontestables. 

Persuad^ que la Situation du foyer central, que la 
pen^tration de M. le baron de Humboldt avait entrevüeau 
centre du golfe di: Mexique etait approximativemäat 
exacte, je cherchai son inverse, et le trouvai au centre 
de l'arcbipel des Moluques. Je pris ce dernier pour mon 
poim de depart, comme choisi park nature elle-mdme 
pour l£| reunionde tous lies fluides ^Ltoenlaires, qiii de 
la suiy^nt le cours des rayons de 1 astre r^gulateur en se 
dirigeant de Test a l'ouest , et je reconnus que c'est dans 
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ee grand fbyer que le feu et Teau se disputent IVmpire 
du globe, que se pr^parent tous les grands ph^nomenes 
qui se manifestent jusqü'ä Textr^mite oppos^e ä Fautre 
foyer central; que c'est de lä que le feu dtend sa beaigue 
iofluence sur ia Vegetation des zones froides priv^es de 
raction des rayons du soleil pendant de longs espaces 
de temps; que c'est de ce point que partent les grands 
courans qui traversent les mers, diriges par l'influence 
du cours des canaux de feu qui^ dans Tinterieur de Ia 
terre, vont constamment de Test k Touest ; que c'est dv. 
ce gouffre que se d^chainent les temp^tes horribles 
et les ouragans spontanes qui sont si fr^quens dans cette 
partie du globe; que c'est Ia que se preparent les mous- 
sons p^riodiques qui se d^termiuent toujours quelque 
f emps apr^s Th^uinoxe, et soufflent vers Themisphere ou 
est le soleil. C est enfin de ce foyer que les rayons de feu 
volcanique s'^tendent vers le nord, ä Texception d'un 
seul qui forme le lien entre les deux poles , el qui est 
situe au sud de T^quateur volcanique. 

Le milieu de ce foyer central est situe sous Tile de 
Ceiebes, et son p^imkre embrasse toutes les iles Mo- 
luques et Ia partie volcanique de Tarchipel de Ia Sonde. 
Tout cet espace est sem^ de volcans assis sur les rayons 
qui partent du centre de ce foyer , et se prolougent jusqu 'ä 
Textr^mite de Ia puissance du feu. 

Adoptant donc le cadran centigrade , apres avoir 
trac^ du cenlre de ce foyer un quart de cercle sur Tequa- 
teur volcanique, je Tai divise en dix parties Egales de 
lo degr^schacune, et par chacun des points de division , 
j'ai trace un rayon renferme entre deux paralleles , qui 
correspond fort approximativement ä Ia direction que 

3 



n 



34 . AVANT-PROPOS. 

la nature a efTectivem^nt donn^e au^ braocb^ du feu 
volcanique. J'ai suivi la meme division pour les rayons 
asceudans dans le plan de Taxe des volcanS) et daD3 un 
quart de cercle ayant le foyer pour centre^ la brapcbc} 
aliinentaire pour base, et Taxe du crat^re pour rayon 
verticaly et j'ai trouve que, quant aux rayons hori;{K)in- 
taux partant du foyer central , le carre de Tordonnee 
abaissee de chacun des poiots de division de mon quart 
de cercle etait egal au produit de Taction par li^ re^c- 
tion; et que pour les rayons traces dans le plan vertical 
de Taxe de chaque crat^re^ cette m^me ordonpi^^y^taiit 
la racine carree du rectangle de l'action et d^ la reactipQ , 
Tangle de 5o degres marquait le point de leur equilibre. 

Selon ce principe, prenant pour ceatre le foyer cen- 
tral, et pour base le grand canal, apr^s avoir eleve un 
rayon perpeudiculaire sur le centre, j'ai divis^ le quart 
de cercle en dix parties Egales, et faisant passer des 
rayons par tous les points de division , j'ai trouv^ que 
leurs prolongemens coincidaient exactement avec 1^ 
direction des brancbes de feu qui ont eiev^ et qui ali- 
mentent les volcans de cet hemispbere savoir : 

Le 1 '' au 90^ degre pa^se par les Philippioes , Manill^ 
et la Chine. 

Le a* au 80* degre passe par les Philippines, l'ile de 
Formosa, et va ^galement se terminer dans la Chipe^ 

Le 3« au 70* degre par le volcan de Saugier ^ Mioda- 
nao , quelques volcans detaches ^ Test des Pbilippin^ ^ 
forme en passant une longMe traipee de voteaos isol^^ 
en comm^^ant par File de Niphpn, et fipis$antau)( 
Cent volcans qui brulent au Japon. , 

Le 4* a 60 degres forme la chaine qui va du poipt 
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central 2i l'archipel de Magellan , et se prolonge jiisqu'aux 
lies Rurilefty qui sont une longue s^rie de volcans, et se 
subdivise ensuite en deux parties dont la sup^rieure, 
apr^s avoir ^leve el aliment^ un grand nombre de vol 
cansy va se terminer au Kamschatka, oii sont situes les 
d^rniers volcans septentrtonaux du globe sous ie «yo* de 
gr^ de latitude nord qui parait Stre Ie terme absolu 
do la puissance du feu vplcanique^ car Tlslande nous en 
ofTre une autre preuvc aussi bien que Ie volcan de Jean 
Mayeu , situ^ sous Ie 70° L. N. en avant du Groenland. 

Le 5* ä 5o degres passe par les iles de Magellan , et va 
abbutir aux iles Aleutiennes , dans Ie golfe de B($ring. 

Le 7« a 3o degres forme les volcans des iles Ma- 
riannes. 

Le 8e ä üo degres forme ceux des iles Carolines. 

Le 90 et dernier äu loe degr^ passe par les iles de 
Brown y de Torres, traversc l'archipel de Mulgrave, et 
s'etend de lä en droite ligne jusqu'aux ^les de Sandwich, 
qui sont dmioemment vokaniques. 

Yoila dose un Systeme r^ulier qui me semble exac- 
tement ^tabli. 

II me rcste k dire un mot sur Ie noeud central qui lie 
les deux b^isph^res. Ce noeud est immediatement sous 
niei de Bourbon, qui porte avec peine son redoutable 
vokan. Pour ne pas outre-passer les limites d'un avant- 
propos, je dois me borner ici ä donner la preüve som- 
mäire de ce que j'avance, et renvoyer au corps de Tou- 
vrage pour les details, qui sont d'ailleurs tr^s int^ressans. 

Le grand foyer des Moiuques transinet Ie feu volca- 
nique a celui de l'ile de Bourbon par le volcan d^jGilolo, 
pour le pousser ensuite vers le sud ; mais le refoulenient 

3. 
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du sud ne pouvant plus etre vers^ dans le grand foyer,. 
se d^charge par la tangente dans le sein des iles de 
>andwich. Entre cenl preuves que je ne puis alleguer 
Jans ce resume, je citerai seulement la suivante. Chaque 
fois ( comme en 1773 entre autres ) que le Gilolo est 
violemment ebranle par une surabondance de feu, le 
volcan de File de Bourbon en absorbe au m^me instant 
une partie , et produit une eruption aussi violente que 
Celle du Gilolo lui-meme ; mais lorsque le volcan de l'ile 
de Bourbon est violemment (Ebranle par reffet du re- 
foulement du sud (comme en i8i3 ), le Gilolo demeure 
parfaitement inactif comme tous les volcans des Molu^ 
ques; tandis que tous ceux des iles de Sandwich sont en 
pleine eruption. Ce fait est constant , et cet exemple 
peut sufBre pour le moment. 

Du centre des lies Moluques, la courbc que decrit 
le grand canal volcanique , pousse par l'action de la reu- 
nion des fluides, passe dans l'hemisphere austrat de Test 
ä l'ouest^ et va se terminer par les iles de Gallapagos, 
au centre du grand foyer occidental , apres avoir tra- 
verse le grand Ocean j mais en se rapprochant de 1 e- 
quateur terrestre de iS° de plus quel'arc septentrional, 
et les branches qui sortent de cet arc se dirigent toutes 
Sans exception vers le sud. 

Passant maintenant au second foyer central , c'est-ä« 
dire ä celui de l'occident, Ion remarquera que si l'in- 
fluence du foyer orientala une puissance Enorme, celle 
du foyer occidental est encore infiniment plus grande^ 
et nous interesse bien davantage , parce que c'est de ce 
foyer que proviennent tous les phenomenes volcaniques 
qui se manifesten l en Europe. 
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Ayant voulu adopter Tangle dont M. de Humboldt 
place le sommec au milieu du golfe du Mexique, je m'a- 
p^us que, n'^tant relatif qu'aux volcans du Mexique, 
9on sommet ne pouvait ^re le centre d'une circonförence 
qui devait embrasser f isthme de Panama , et toutes les 
lies Yolcaniques des Antilles. 

Je trouvai que ce centre est presque sous Itle de 
la Jamaique , et que sa circonference s'etend du 
66* au g5« degr^ de longitude O« et du 4^ ^^ 3* de- 
gr^ Tf»; adoptant oe centre, je trouvai la difFerence en-' 
tre requatem* terrestre et l'^uateur volcanique , dont 
le demier s'approche de 1 5 degr^ de plus vers le pole 
bor^l. 

Ce foyer est divise par l'^uateur volcanique en deux 
parties exactement Egales; tandis que^ dans le foyer de» 
Moluques, la partie septentrionale est la plus grande, ce 
qui täli que la presque totalit^ de ses brancbes s'ötend' 
vers le aord. 

Je suis pour ce second foyer la mdlne division en 
rayons que j'ai suivie pour celui des Moluques , en di* 
signant les bri^nches qui en sortent; mais^ je n entrerai 
pas icidans les d^tails des. nombreux- volcans 'qui s*^ten- 
dent soit vers le sud, soit au nord; il suffira de faire ob- 
Server, comme une r^le^g^n^le, que tous les volcans 
sont constamment en Opposition avee les montagnes 
(iroidesy et d^rivent avec dies un angle droit. Mbn 
ouvrage en d^termine la cause ; je me bornerat ici 
ä dire que la röche primitive, n'^ant point une produc- 
tion du feu , est incombustible et incapable de lui foumir 
aucun aliment ; et eomme la nature ne fait jamais d'ef^ 
fbrts inutiles , eile s^pare toujours les cerps qui sont ea 
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pppoiiitioa lest uns ayec \e$ auttes. Je pass^ ensuite aux 
grands pheaomi^nes qui se maaifbstent dans ce foyet* 
ceatral) oü j'ai trouv^ que se. r^imisseoiL lousks flaidas, 
taat .elemeataires que secQndaires^.D^abord 1^ savaiites 
recherches de MM. les capitaines FrimkUa et Back mr he 
fluide aimant^^nous instruisent de Teitact^ positioa de 
son m^ridien j et d^termioenjt; l'exitr^uiite d^ )a ligoe d^ 
Qrite par ce fluide au 83' degre de lat. nord. Or^ ea 
adaptant ä ma tla^rie , saus y faire aücim changeaient j 
les rösultats des.calculs minutieuisemeot exatits qu'ont 
etablis ces savaosy je vois que ce meridieo pasae pr^cisi^ 
meot par le. ceoUre du foyer c^eidtotal, et coupe l'^ua- 
teur voicanique sous un angle de 5<>, ei qu^ainsi Tangte 
4'incidence est ^gaji ä celjui de reflectiou^ taat pdur la 
declinaisoQ N.. de laiguille aimantee que pour son exal- 
tatioo S. Ensuite les efTets qui ep resulteut m^ d^mon- 
treut que tous les autr^ fluides elj^mentair^se cbncen**' 
trent ^galement dans ce foyer; mais comme ils preänent 
leur niouvem^t de belui de Test^ik doijvent t^nir une 
dtrection regulierest perp^uelle, ui^is oklique et spirale» 
qui embrasße le globe eati^ et k kquelle je, tue suis per^ 
mis cje donner )e uom d'ai;^. Qupique je n^epr^t^nde pas 
soutenir l'exactitufliB. de cette d^nomio^tipp ^ je Tai 
adoptöe, et je prie mes lecteurs de voujotir hm^ me.la 
passer, parce qu'elle sert bjeaucoup a £aciliter les d^r 
moostratiops ttes d^iU^g que je dpi^ne dai»s le ^|ir$ 
de mon ouvrage. 

Si je d^nM^ntre qu|3 le fluide aimanti est le plus actif 
de tous les fluides , et que c'est son influe^ce qui domirie 
le plus, dans les operatiQD3 int^ieur^s du globe ^celle du 
fluide electriqjue n'est pasmoindre^a ^a s^rf^cä« Ces deut 



^ 
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fluides, dis'je, dont lecours est ^galement regulier« se 
r^nmssent dans ce foyer central. Lcs rayons du jour et 
ceut du caiorique s^y joigneut encore, et d^ que ie 
grand r^gulateur descend au^dessous de l'horizon, fous 
ce» fluides refoulent avec violence vers le point de leur 
d^ait , pour recommenc^ une nouvelle carrifere. C'ftst 
dans ce foyer que se r^unissent et se terminent les cours 
de töüs les fluides produits par Taction primitiYe, et 
^'est de et mtoe point que part la r^action compl&te. 
Tout s*y r^unity tout y entre, tout en sort de nouteau 
pour y renh'er encore. 

J'ai dit plus haut que le cours que suit la nature au 
dehors du globe , est celiii que Fui imprime Tastre du 
jour, c'e^t*ä-dife de Pest a l'öuest , mouvemetit contra- 
dfctdire ä eelui de la rotatioä du gtobe ; !aädis que la 
pulssance centrifuge entraine dans rinl^rieur le mouTe- 
ment dans le mSme sens que la Dotation , c'est'^ä-dire de 
Fönest ä Test. J'ai d^'ä fait observer que toutes les tem- 
pfitcs des moussons se dirigent de Test a Toaest : on 
tröUT^rä dans Touvrage le plus grand d^veloppement de 
cettie vöril^ et de ses consequences. Mes observations 
süivies et r^t^rees m'ont donniä Tenti^e conviction que 
^'est udiquertient au fluide voleanique que Ton doit at- 

r 

!t*)bnef les mouvemens des mers connus sous le nom de 
cemrans , et qui vont tous daäs une direction oppos^ ä 
celle des couralns et contre-coürans volcaniques sur les- 
quds il» sont verticalement ptac^s». 

L'experience nous fait reconnaitre comme une loi gip 
n^rale que tous les courans de fluides sont accompagnes 
de confre^courans qui se meuvent le long de leurs boi^ds 
dans une direction oppös^e k la leur. Cette loi est donc 
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applicable aux cpurans du feu volcaaique; mais ces con- 
tre-courans sont toujours fort iaferieurs aux courans 
principaux, et sc fönt observer bien plus rarem^at. 
L'existence des contre-courans de feu est exactement 
marquee par les courans des mers qui sont dirig^ par 
les branches laterales du feu^ et contradictoires aux 
Premiers. Je donne sur ces faits les details toppgi^aphi- 
ques que j'appuie des preuves les plus nombreuses et les; 
plus convaiocantes ; je dois me boroer ici aqx limites 
d'un r^sume succinct qui ne me permettent pas de m'^- 
tendre dans les details. U me sufBt, pour le momenty de 
faire remarquer que la plus graude force de l'action des 
fluides se trouve dans la direction de Taxe de la lumiere, 
quoique modifiee selon les differentes positions zodia- 
cales. Cette influence est plus sensible encore dans les 
yents permanens et periodiques causes par Taction et la 
reaction qu'exerce l'astre du jour. 

On s'est plu jusqu'a präsent ä attribuer les vents ali- 
ses et les vents periodiques ä Teffet du simple hasard 
( quoique ce mot n'appartienne qu a Tignorance, et soit 
vidq de sens pour la pbilosophie cpmme pour la natura). 
, II est cepeudant bien prouve que tpus ces pbenom^^ 
ncs se lient ensemble , comme consequences d'un meme 
principe; il est bien avere qu'un fluide ^lementaire ne 
peut agir isolement ^ et que Torganisation d'un seql pro- 
duit exige le concpurs de tous les fluides. Ij^s venu 
donc j tant r^guliers qu'irr^guliers , ne peuvent n^itre 
que du concours et de l'influence des cinq fluides ele- 
mentaires, et comme j'ai dejä fait remarquer que.c'est 
dans les canaux et dans les cones volcaniques que ces 
fluides se concentrent le plus j je don^c dans mon oiji- 
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vrage les preüves de ce que les yents, soit pModiques, 

soit permaaeosy ne regnent que dans les r^gions volcani* 

ques.Cette id^ est due aux observations de M. de 

Humboldt , qui n'hesite pas ä croire que ces veots sor- 

tent des crat^es des grands volcans, c'est ce que j'ai 

ccmalat^ et dont je crois avoir pleioemenft d^montrö la 

verit^. J'ai d^ja dit que tout se oonoentraii daas le gmnd 

foyer oocidental pour eu ressortir de oouveau } mais ces 

Operations soni soumises ä Tinfluence de l'astre du jour, 

car toutes accroissent leur activit^ au teinps des ^qui* 

noxes surtout , lorsque le soleil et la iune sont en ccmh 

JQOctioD.. Cest la l'epoque des plus terribles temp^tes de 

Touest et du sud^uest , des plus grands flux et reflux de \ 

la Hier. et de tous les fluides, car c'est alors que la foroe '■ 

influente du fluide ^lectrique s'augmente leplus, comme 

par une . coDsequence ; c'est encore alors que le fluide | 

mago^tique decliae et montre plus de faiblesseque dans 

tout le restant de Tano^. On en trouvera les raisons d^ 

taillees dans le coufs de Touvrage. 

Convaincu^ comme je Tetais, de l'existence de deox 
£oyers centraux, il me restait äconstater leur umon 
d'une maniere indubitable« Apres avoir examin^ en d^ 
tail tous lies jrayous qui emanent du fo.yer occidenlal , 
j'en ddoouvris un bien plus considerable qui^ partant du ; 

centr^ , s'etendait hors de la ciroonferenoe apres avoir j 

traversej Saint^Domingue , et se dirigeait vers le& iles 
Af0B?e&; je calculai, d'apr^s la grandeur de ce canal igni- 
före et sa direction, qu'il devait unirlesdeus centres. 
Je pourrais d'aill^irs prendre pour güide de cette re« 
ehercbe les qua tre plus aniciens volcans sous-marins de 
Tocean Atlanüque : celui de la Guadeloupie^qui touohe ä 



^ 
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rextr^mit^^xterieure de la ciiH^oniereiice du g^ad foycfr, 
et qiii communique avec ceux de Saint^^Georges ^t de 
Saint-Miohel aux A^ores , et le Santorm dans raVchi{>el 
de la Gr^oe> coipme amü uoe quantit^ de- voloatts k 
decouvert situ^s sur la m&me ligpe, et je eondtis , de 
leur paiticipsAion r^ciproque, que leur union ^fait in-» 
tkifte, el! qne lä largeur de ce graiid caaal nie pouvait «dtre 
moiddne de troiadegres de l'^uateur t^i^restre. Je>vis ce 
panajl aiboulir ao Portugal , se repiier ter^ le ecftUi^ ^ 
paifce qu'il pe peot entamep la ba^e primkive d^ f Afri-^ 
que^ egalenfieot mvultierable pour te feu et imittaquiable 
pbui? te&eaüx^ il passe ajusi sou$ le detroit de Gibr^af 
et aboutitau Toloan sous-tnarm de5an/Oft'/2. YoUa^onc^ 
poruii servir de gaide»^, quatre poiuts fix^s sur uoe seule 
et.mSme ligne; mais ep la tra^^ant^ je visqu^elle formait 
un arc de ce;rcle dont le sommet totiche , saus Tdutrer 
passer, le 89^ degr^ pairallele ua peu aa nord de i'ü^ de 
SlitHnboli^ l'iane des lies Eoliennes , ou die Lipari , et ea 
defalquant le contre-courant sur lequel cei iles sont as- 
sisies^ jetrauVai qüe le ixiont G^ibel formait le sommet 
Jivm grond triaaigle dobt la base est reqüateur Yoleam^ 
qiieyiet dont les ^ux auti;^ cot^ aboutfssenl aux deux 
fojto&^^eotranx. En efTet^ depuis cepoint j^cliDäisDo 
die Taro se r^plie revs le sud, pass^nt par farchipel &rec, 
PAste Mineure, FArabi«, la presqu'ile oocidentaie des 
Indes et je detroit de la Sonde, et ce caleul, correspoo- 
dant avee la' ligne eoliptique 9. ckmne le cotopl^ipienttde 
ladireclion prescrite aux op^i^atioos du fluide val€aai>- 
que par le grand regulateur dela knatieire.: ^ , 

Mais noQ eonteo td'a voir arbkramment tmpgixie Mt%vstc6 
oetare^jeTDulus m'assiirer.que je neni^^tais pafs igare^ 
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Si 4ous oes volcans , me di««je^ sbnl unis ptr atk lien 
commilOi il doit eo r^lter r«€Gord gtfn^ralr enlre totttet. 
les parties de ce systömje* Si une corde'^gAmiedepluiteans; 
nc^ud^ est tenduei la Bi^aie seoousse qtii ^braiile Tuiv 
d'euk doit Lanier toub les aatiM ^ chacun en jiropor«» 
tion de aa dialai^^e du premier, et c'«8t oe cfui est riri&A^ 
par rhi$toire et per les mäoioires dont je rebte ka ^|)o- 
ques dans qet otivrage^ et qui atteatent les faits^ toiüme^ 
par exemple, les desastres dß ListKMiaey de la Jamaique ^ 
dela Guaddbupife^ etc. D'apr^ cela, je clroia. aroir aaffi* 
samment ^tabli rexikttaoe. d'u& grand canai de fea yoU 
canique coülant autour du globe.entre deux paitill^s ^ 
et ei ce syst^e peumt enqore £tre consid^ eomiti& 
probl^inatiqufi> il ceteei*a de Tdtre et deviendra evident 
lorsqu'oit examinera Tanalyse de la position et du oduiv 
de diacuhe des braiuehes lat^ales qui* sorteal de oei. 
mtoes parall^ea. 

I'ai dtt pUjB haut que ^s eötes du. grand canal se 

reaserraieat.a leur passäge entrb TEurope et TAfrique 

pour p^netrer sou^ la mer M ^diterran^e par tea partiei. 

m^idioüales de L'Espagtie et du Portugah Geoanal ayant 

aiQsi perdu dans sa liargeur^ r^pare eette perteen paitieen, 

profettdeur et en ^levatbn ; enteilet ^ toua les natnhilistea, 

qUibabitent teniidi de la presqa'ile codTiennent qde lefea 

aöüterraiii eat j^s dley^ saus la mer M^diterrani^ et soüs. 

lltaUe que partout ailleurs, oe <^ue proÜTent encore k& 

noipbreux ohafaips {^{^gi^i^na ou terrai^p brüllt qui se 

trouvent dans la Mor^ et dans les environs de Kaples. 

Mais les masaes de feu accuniul^s en une si grande 

quantite^ne pouvant s'i^tendre dans Tespa^c ätlroit que 

bornent les cofes invulnerablcs de TAfrique, devai^rtjt Sjc 
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conceotrer en un grand noeud^et cest sous le royaiime 
de Yalence que j'ai trouvö ee noeud st* interessant. Tayais 
Keu de me persaader que c^est sur ce point que TEtna 
aurait du s'^lever dans le conimeiicenient,pour aider la 
nature k se d^charger de la surabondance des matieres 
volcaniques , mais les faits^ me prouvferent bientot qu'un 
seul volcaa quelle que föt sa grandeur, n'aurait pu sufBre 
ä cet efTet. Ce fut donc sagement que la nature pla^a 
L'Etna hor&de la circonference de ce noeud , etpr^cis^ent 
au sommet du graod triangle qui renfenne toute» les 
Operations volcaniques pour emp^cher le refbulement , 
et surtout celui du contre-courant,de troubler les Ope- 
rations de ce noeud central qui jeta alors ses ra jons au loin* 
en suivai^t les mSmes loi&y les m^mes proportions, les 
mSmes divisions que les deux grands foyers oentrauxi. 
Je vais les suivre sucmictemenl pour montrer leur par** 
faite coincidence et etablir exactement le m^e Systeme 
de paralleles cgue^ pour les volcans qui sont directemeut 
assis sar les paralleles dui grand canaly en renvoyani les. 
d^tails ä Touvrage« 

Je comme»ce par Clever sur le nceud central , souslo 
poyaume de Yalence, une perpendiculaire au^ colddi^ 
triangle qui unit ce nceud a TEtna^puis d^rivaBt'ua 
quart de cercle entFe ee cote et la p^pendiculaire, je le 
divise par autant de rayons en dix parties egales. Le 
premier rayon al'est de>oette perpendiculaire passant 
par le 90^ degro se termine en Franee dans le d^parte« 
ment du Cantal , oü toutes les bouches secondaires se 
trouvent situees sur sa direotion^ Le rayon suivant passe 
par le 80« degre et va aboutir au departement du Puy*- 
dse-Dome^oii il est trace par une nombreuse serie» de 
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Yolcans eteiDts. Le troisi^me au 706 degr^ traverse le 
mont M^n , etc. Le quatri^me au 60" degr^ est bris^ 
par une cause iuconnue dans le golfe de Lyon, ou sa 
pr^seoce se manifeste par des temp^tes aussi terribles 
qu'impr^vues, qui fönt ressembler ce golfe k celui du 
Mexique oü le mSnie ph^nom^ne se fait remarquer; et 
comme ce rayon n^exbibe pas de feu, je le distingue 
sous le nom de soupirail. Le cinqui^me, au 5o' degr^^ 
se porte en ligne droite au lac de Garde, oü il se croise. 
en angle droit avec un autre rayon qui s'eleve perpendi- 
culairement sur le contre-courant du grand canal qui 
trayerse la Calabre. JjSl r^union de ces deux ray^ns con- 
tradictoires forme sous le lac de Garde un second noeud 
central qui est le dernier vers le nord , mais qui ne jette 
au defaors que deux branches, lesquelles ne sont autre 
chose que les prolongemens des deux rayons qui Tali- 
mentaient jadis avec une teile precision, que ia ligne 
qui passe sous le 5o* degr^ se prolonge jusqu'aux volcans 
de la Hongrie qui sont situ^ sur la m6me ligne droite; 
tandis que le prolongement de la brauche perpendicu- 
laire sud marque la direction de tous les volcans 6teint& 
sur les bords du Rbin, et si cette meme droite est pro- 
longee jusqu'li Textr^ite de la zone volcanique du 
globe, eile aboutit au centre du mont H^la en Islande, 
oommc le d^montrent toutes les bonnes cartes g^gra- 
phiques. La circonförence de ce nceud secondaire em- 
brasse tout le Yicentin et tout le pays volcanique qui 
s'^tend des environs de Trente jusqu'ä Mantoue et ä 
Cr^mone. Le sixi^me rayon au 4o' degrö, traverse toute 
la partie volcanique de la Toscane , et se perd au milieu 
des volcans de la Dalmatie, dont les cotes ont ^t^ si 
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crueilemeDt d^hir^ par le feu et Y&lvl reunü, ({ui onr 
rendu ce pay$ si extraordinaire et si int^essaiit potir le 
gi^ologue. Le septieme rayon^ au 3o* degr^y effleare 
Textr^mit^ meridionale de l'lle de Gorse, oiiil s'est nourri 
de tout le catcaire qu'il a trouv^ dans les interstices du 
granit qui y domme, sans eodommager cette rodie dite 
primitive , et se pralonge jusqu'aux Apennins , oü 
retrouvant la base invulnerable^ il est force de se divis^ 
en divers filans, sur lesquels se sont eleves les volGam 
de Rome et toutes les bouches ignivomes i^ng^s en- 
cerck dans le Latium. Enfin le huili^me rayon, au 
ao^ degr^y le seul qui soit encore actif, apres avoir cr^ 
sur son passage les iles Bal^ares^ qui faisaient autrefois 
partie du continent, traverse la Sardaigne doot il con* 
sume egalement le calcaire, elfeve les iles Poneesqu'il a 
abandonnees apr^s Textinetion du mont Albano pour 
Clever nie d'Ischia et l'Epomeo, si long-temps rival du 
y^uve; et apr^ avoir ^ev^ le volcan Quarto, avecsea 
vingt-six bouches, dans la baie de Baja , il se tend au 
centre du Y^suve qui l'ä attir^ apres n'avoir ^t^ pendaal 
long-lemps que la bouche vomitoire de la brauche meri-^ 
dionale qui vient de k Calabre. L'uniou de ces deuK 
brandies contradic^oires a readu le Y^suve uü yolcan 
duplex, dont les op^ations sont enti^rement s^pare^s 
quoique efFectu^ dans ua seul et meme coäe. Cetta 
circonstance rend le Yesuve d'autant plus interessant, 
qu6 ce volcan et celui de Gilolo dans les lies Moluques, 
sbnl lesdeux seuls volcans duplex que nous oonnaissoas 
sur le globe. 

Tel est l'expose du systetne regulier des rayons qui par- 
tent de ee A<Bud, Systeme dont Touvrage contient la des- 
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criptioD d^ailläe, accompagnee des preuves l«s plus 
conyaiacantea de sa coiacidence parfaite avec les Cuts 
ext^rieurs. Si je me suis un peu trop ^endu j pour uo 
siiQple ei^pos^) c'est dana le but de statiner d'aväace d^a- 
presmea oouvelles id^es, et d'tftablir leur vraisemblance. 

Je pas3e ensuite a Texamen de la nature da feu volca- 
nique qui est en n^Ut<^ un feu puremenl materiel. II a 
pour priacipes la filtrattoa et la fermeulation qui nail 
de la pression d^s couches sup^rieures. Or 1^ oii il y a 
de la fermeiitation , il y a de la chaleur et un comroenoe« 
m^nt d'embrasement. La fermentation commeoce k sW 
croit;re par TefTet des gaz et de Teau qui en r^sulte ; eile 
s^aifignieate ensuite a proportion que la chaleur penkre 
plus profond^men t dans les couches iuferieures oii les sub» 
stanc^s sont plus compactes et ou il y a par cons^uenl 
une plus grande abondance de mati^rea d^oomposables 
qui qoniribuent ä la naissance du feu : tels sont les aciilea, 
les pyrites, les sels, les bitumes, le sonibe, le nitre, le 
p^trol, la naphte^ U soude, la silice, Talumine et le 
calcaire , dans lequel les gaz $e d^elopptot par la eoat* 
bustion du soufre, etc., etc. 

Toute9 ces psgrües se d^ompoient, se combinisbt;^ 
pei^trent la croute min^rale, et cherchant k se r^uniiy 
ibrn^ept d'abord de petits filons qu'accroisaent les sub« 
$tance$ fusibles qui se trouvenl sur leur passage, eVovtj* 
culent a Tinstar des petits ruisseaux que nous voyons ii 
la ^urface du glohe , £bnner par leur räunion graduelle 
d(s riyi^res et des fleuves qui se pr^ipitent dans la mer, 
eomnie dans le r^rvoir commini que la natiire a destin^ 
au fluide aqueq*« ; cjar de la mtoe maxii^ aUe; a dastinä 
les foyers cenlrau:^ pour e(re oeux du fluide ignifhre. 
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C'est lä que se forment les amphyg^nes, ies porpby- 
roides, les basaltes et toutes les substances que bous^ ap- 
pelons volcaniqoes. 

D'apr^s cela, l'existence des volcans etait d'une n^ces- 
sit^ urgente pour faciliter la d^harge de tant de matieres 
en combustion. U est vrai qu'une partie de leur efTet se 
communiqueälasurface de la terrepour yproduire lacha- 
leur n^cessaire ä la Vegetation; mais si le surplus, n'ayaat 
aueun moyen de se decharger, s'accumulait toujours da- 
vantage, il finirait par consumer le globe entier ; en obser-' 
vant Peffet des volcans il m'a paru incontestable que sans 
eux le globe ne pourrait exister. Ils sontdone un mal ni^ 
oessaire, mais la pr^voyante nature a remddi^ ä ce mal, 
qui n'est que local, en redoublant la Ifertilite des contrees 
volcaniques. L'existence des branches de feu qui toutes 
se terminent k Tun de ces d^bouches j est une cons^uence 
indubitable de ce Systeme. J'ai toujours repugn^ a croire 
ce que les g^ologues nous ont dit des volcans, qu'ils 
nous ont fait envisager comme des montagnes enflam- 
mies qui puisaient le feu dans leur propre sein^ et dont 
les foyers isol^s s'alimentant uniquement des substances 
qu^ils recMent dans leur interieur, s'^teignaient aussitot 
que leur provision etait consumee. Cette th^se n'est 
point une erreur, mais une absurditis, que dementent la 
physique et la g^ometrie : ce que je me suis appliquö ä 
dcmontrer en detail par des preuves incontestables. 

Mais^ avant de passer aux ph^nom^nes volcaniques,' 
j'aicru n^cessaire d'appeler a faire partie de ce tableaula 
mer qui est leur auxiliaire indispensable, car jedonne les 
preuves que sans eile ilne sauraity a voit de v^ritable Erup- 
tion; mais comme je commence par la considerer dans 
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ses rapports isoles; cette partie, eminemment geologique, 
se ratlache h la g^ographie, eu ^gard aux changemens 
des cotes et des formes continentales, 

II est indubitable que, de toutes les puissances qui agis- 
sent dans notre globe, Teau est, apr^s le feu, la plus 
pr^ponderante. Sa gravit^ naturelle lui dooae une tea* 
dance ä se pr^cipiter dans les fouds, c'est done aussi lä 
qu'elle se rapproche le plus des canaux volcaniques , et 
comme ces deux fluides obcissent aux memes bis, ils 
cherchent d'un cotnmun aecord ä se r^unir pour aug- 
menler reciproquement leur puissance; aussi yoit*ou 
leurs forces se tripler au moment de ces reunions. 

Apr^ avoir d^taill^ les grandes epoques des revolu- 
tions qu'a subies notre globe, je passe ä la grande cata- 
Strophe partielle qui a frappe notre h^mispliere, et qui se 
concentrant vers le grand foyer Occidental , apres avoir 
d^chire les cotes orientales de l'Amerique , s'est brisee 
sur les cotes inebranlables de l'Afrique, et a bop&verse 
tout le midi de l'Europe, catastrophe quc je fais con- 
stamment marcher de front avec les efTets du feu volca- 
nique. J'entends par lä la jonction des deux grands 
Oc^anscpiejedesignesous le nom de grand cataclysme^ 
et quoique T^poqueen soit incertaine, eile ne saurait etrc 
fort eloign^e, oc^mne Tindiquent les traces assez mo- 
dernes qu'elle a empreintes sur tout son passage. Je crois 
avoir travaillö cette, partie avec un soin digne de son 
sujet ^ et eile m'a fourni des observations du plus grand 
interet^ qui n'avaient pas ete appreciees jusqu'ä ce mo- 
ment , et qui apptiient avec force ceque j'ai avance sur 
les ofi^ratioos du feu central. J'ai d^jä indiqu^ l'influence 
eji^cie par Je feu central sur les mers en y cr^ant les 

4 
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grapds courans et les for^ant^ tant ceux de l^oc^q Indien 
queceux de la mer Ethiopienne^ a sediriger vers lecentre 
commun place ä Toccident. C'est sur ce point que la 
jonction s'est faite^ rompant et detruisant la barriere 
qui , separan t ces oceans , rapprochait ^videmment 
l'ancien monde du nomreau contiiient, et dont i}oii$ 
voyons les debris dans les lies A^ores, les Canaries, Ma- 
dere, les iles du Cap-'Verl^ etc., tandis que nous e|i 
reconnaissons les effets dans le d^chirement monstrueux 
des c6tes orientales des deux Am^riques, auxquelles cette 
terrible catastropbe n'a laisse d'autre liajson que le faible 
isthme de Panama. On reconnait que 1 action est venue 
de rorient, k ce que les cotes am^ricaines de la mer Pa- 
cifique sont demeurees intactes et sans aucunealt^pation; 
et comme la reaction venait de l'occident quoique obli* 
quement ä cause de l'Afrique m^ridionale, eile a du nö- 
cessairement agir vers Test, c'est ^a*dire contre les cotes 
de l'^^agne et ^u Portugal, et d'une partie de la 
France;' et, dela violence du surcroitdes eaux pesant sur 
risthme qui probablement unissait auparavant rEorope 
k TAfrique , s'ouvrit un passage en fc^mant le detroit de 
Gibraltar par lequel un courant perpetuel yer£|e ^icore 
de nos jours les eaux de Toc^n Atiantique dans la 
Mediterranee. Les ravages affreux qu'ont subis touted les 
cotes occidenta|es des mers lonienne et Tyrrbenienne 
qui furent dechire^ en lambeaux et formerenl une quan- 
tit^ d'iles, d'archipels, d'anses et de golfes/ d^montrent 
assez que la yiolence 4^ ces eauK 9 conduites fifup le cou- 
rant du feu volcaqiique du grand canal, ^'^teodit jusques 
au Caucase en ron^pant tou$les isthmes qui iso)aient 
4es mers de Marmara et d'Azof , la mer 97 oire et la mer 
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Caspienipe, taitdis queles cotes faisant face al'orientde la 
mer Adriatique demeurerent intactes. Iln'y aaucuile re- 
gion de TEurop^ pü ces traces se fassent reconnaftre avec 
autant de facilit(^ que dans la met Mediterran^e et j'cn 
donne un detail fort etendu. Je d^couvre dans Ie$ effets 
de ce terrtble cataclysme deux oppositions^ dönt cha- 
ciin^ a taot de poids et presente tant de preaves, que 
j'ose ihe petsuader qu^^liee pt^ndl'Ont place parmi les 
vMtes du moins les phis probables. 

La premi^e, que je cherehe h d^ontrer toüt au long 
( ä^'aide de>M» de Humboldt), est Fancienfte colonisa- 
tion et c^Ksation op^^ par ^es peuples africains daäs 
le Meiiique, pii Ton retrouve loutes les^ träces et tous lesf 
festes du cylte des mysl^res aniversell^mfent ^dopte's pat' 
ramdenne Egypte^ leurs temples , feui*s pyratnided y sont 
Orientes commesur le^ bords di| Nil ^ äVckr kürs douze 
petites pyratuides plac^es datns k» dir^ütion d(i c^ours du 
soleil) et dont la 8ti;u«{tur6 corre^pöttd pav^faitement , 
d'Bpr^» le rite du' cqlte^ »vec öelte des pyramides de 
F'E^pte^ dont Opobert et "Petok^ mus donnent lä d^^ 
^r^tion'.> Le»' temples t^sseinblent entierement ä ceux 
ä» Memphis, de>MeIdohe, d«'t)alulione prö^f de Sakba- 
rQoI^ en^ Egyjp^^, que ^^erivent M» Denoii , 6t les m^- 
moires de M.^Baii^elemy-de Las6asa^:Cel^teblple8 sont 
neiMptis 4'hy^ik>glipii^y ide orocodiles, et de serpens 
eiiss6& idu Lothos^ etc. Oa savatt di^kpa^ les Meünoites 
de* IL' BairiM^iÄy de Las Gasas qu^ le culte dü^bl^il y 
4tait>pratiqu<äfeoinme le (tu süeifi öoüß6 h des Testates 
dans i^ tenlple ! oonscu^^ a ViöMa^. L^«ir caleudri^r^ que 
M. di^ Htonbc^t trouva daitis le tem}^ dePaparutha, 
d^niontre 4u^ le cült« y ^tait fixe, töhim^^^ ^^yj^^^? 

4. 
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sur le Systeme zodiacal et hebdomadaire; que leur 
anaee composee de dix-huit mois et chaque mois de 
vingt jours, donnait, comme en Egypte, 36o jours 
atuxquels on ajoütaitcitK| jours complementaires^etc^ etc. 
M. Duprö, cite pai* M. de Humboldt, a in£me trouv^ 
un buste d^une divinite mexicaine parfaitement ressem- 
blante -a une tete d'Isis. Tous les temples portaient le 
nom de Th^ocalli, qui signifiait maisou de Dieu. Ge mot 
Theo , le Dieu des Egyptieos , ne ressemble-t-il pas au 
mot Theos, adopte par les Grecs? Je n'ajouterai rien 
de plus ä cet article, quoique tres interessant, sur 
les Communications des ^euples et leurs emigrations, 
pour passer ä ma seconde Observation , d'apres laquelle 
et par^uite des plus grandes recherches, je me suis con- 
vaincu que bien loin que la chaine des Pyr^nees soit au 
nombre des montagnes primitives, eile ne doit sa nais- 
sance qu'aux effets de ce mSme cataclysme. Gette asser- 
tion paraitra du premier abord un peu hardie, mais j'ose 
meflatterqu'apresavoirlusans prejug^ mes argumens et 
les preuves multipliees que je donne, on admettra cette id^ 
moins comme hypotfaetique que comme vraisemblable. 
Une v^rite que tous tes tgeologues ont reconnue et 
qu'afßrme surtoutM. Dolomieu, dans le Journal -de phy-* 
sique, c est que les mers peuvent, memesans cataclysme, 
elever des montagnes. II ne s'agit que de £ure presumer 
que la naissance des Pyrenees est un effet de la terrible 
catastrophe du cataclysme. Si je mesure les angles del'ac- 
tion de TOcean austral versle centredesdeux Am^riques, 
jevoisquele prolongement dcTangle der^action touche 
le point le plus bas entre les cotes d'Espagne et Celles de 
France; je vois que la declinaison de la crete des Pyre- 
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aöes s'^tend eo pente douce depuis le mont Perdu en 
passaot parGavarnie jusque dans la profondeur de la mer 
pr^ de fiayonne..Sa base va doncen ligne droite et saus 
interruption ducouchantau levant, Id'opposite du cours 
de toutes les cbaines de montagnes primitives. I>a char- 
pente de ces montagnes ne ressemble en aucune inani^re 
ä Celle des Alpes ou des Appenins avec lesquelles elles 
n'ont aucune liaison, mais cette cbaine se pr^cipite tout 
d'uo coup de sa plus gt*ande el^vaüon au mont Perdu, 
dans uneplaine immense que kimer a occup^e peudant 
tr^ long-temps. On n'y rencoutre aucune stratification 
r^guli^re; on n'y voit partout que des d^bris de roches 
de touie espece dans la plus parfaite decomposition ^ et 
qui pr^sentent Taspect de la pourriture; il n'y a aucun 
euohamement entre ces roches; aucune vallee ne les se- 
pare^ toutes sont %n avant du c6l^ du nord, tandis 
que la face du cot^ du sud, borde perpendiculairement 
(et saus aucune gorge), TAragon et la Catalogne, dont 
les montagnes r^guli^es sont en Opposition directe avec 
les Pyr^nees. Tont olfre Timage d'un chaos complet oü 
tout est deplace et dans une entiere incohörence. Des 
pierres de toute espece y sont mSlees au limon, ä Targile, 
HU sable et ä des parties de calcaire bris^. Du commen- 
cement jusqu'ä la fin, toutes les mati^res y sont boule- 
versees. Tout au contraire de ce que Ton trouve dans les 
Alpes, les Yosges, les monts Crapatcs et. les Appenins, Ton 
ne voit ici que . debris entasses en iuclinaisons con- 
tradictoires; partout les grandes masses sont d^placees, 
partout les bancs sont croiscs par d'autres bancs, et les 
couches interrompent et siu*montent d auti*es. couches^ 
Sans qu'on en puisse dislinguer ni Tage ni le dessin. 
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Parlout oa trouve le calcaire ä la base^ laadis que les 
dehris d'enormes bkcsde granit reposcnt am somiKt suf 
le schiste argileux. Toute la chaine secoodaire s^est ^e*: 
vee vers le nord, eile se compose de grandes masses de 
sables qui enveloppeatlesmati^res; toutpovterait 1^ orohne 
que le9 Pyr^o^eseussent ^t^ creees par 1* naiuve danaui» 
moment de courrotix; c'est aiiisi ^e s'^iprkne M. CoKe^ 
savant naturaliste aoglais. 

M. Ramood^ prefet du dtfpartemeiit des P^ir^n^cs et 
membre de Vinstitut de Framee^ est cekii qui a etucM^ le 
plus profondement et le plus asudüment ces ma&lagttes^ 
qu'iltrouvaitsiremarquablesy qu'apr^a^r^ritiin grand 
ouvrage sur cette chaine, il ecnt enoore ud gros vohune 
eatier sur le Hiout Perdu. Ce savaut dk qu'it s'a trooifie 
du sommet ä la base de cette montagne, qoe la m^e 
image que presente toute la chaiaeties PyfikiiSe», c'estr 
a-dire soulevementyrenTerseineBt^pr^oipitatioD^ chaugc^ 
ment et boaIev«rsement doos les couches et daus le» id« 
veaux. II termibe ea dkaat que cette movtagDe offre 
l'bislioire exacie d'un graiid amas fenne au fond d'une 
Hier yiolemiiKQiit agitee, qui entassait confus^ment Fes 
matieres sur ud. tenraio mal affiemri. Ces deux auteurs con* 
ctuenfc par exprisser la conirictioo] qu'il est impossible 
de douter que k diaiae de Pyrenees ne sott une pro^ 
ductiou des eaux venues du conciiant. ' 

Tout pr^ du moBt Perdu s'elere k belle moolagae 
appelee ul Maulustsa, daas la vallee d'Aran, en Es- 
pagne^ conunesL la uature eut voalu^ pour nous ^lairer, 
placerle naturel ä cot^ de TartificieL Cette montague est 
bdile, la r^gularite de sa charpente et de ses cottehes d^ 
moittire qu'elle est primitive. 



Jeotre ensuite daas lesdetails^ en elablissaat le pa- 
rall^e entre ks Alpe» et ks Pjr reaöea ^ par rapport ä la ligne 
des neig^es^et suilout khn masiedes eauxqu'ont produites 
ces deax chatoes ; el il en resulte que le Systeme des Py- 
r^n^s Temporte de viagt fois stir oelui des Alpes. 

Apr^s avotranalys^cetteehaioey.yabandonne les man- 
ta^es fraidea pour reveoir iux voloans , que je distingue, 
pär rapport ä leur natiire) en dedx parties disüactes, sa- 

lo Les TcJcans sou&^marins« et a^ lea vokans ä de- 
Gouiißert; eaauite je stdxUvisejees.deniiei's ensept db^ses. 

j^.Les volcahs dhrecls, ässio:flttrle graad canal; 

ao Les irolcans indirects, e'esui-dire ceux qui s'^vent 
luix eKtr^miti^s des brancbes laterales; 

3^ Les Tolcana ea travail ^ermanientf 

: 4* Les, völcai^a f rdids ^ oit de boue ; 
< 5." Lea.vokans d'air; 

•6» LeG.i^olcans de.ftim^; 

79, Les fauac Yoloans, ounmntagoesbrülantessans&re 
des.Yoieans. . ^ 

.Jereviens pour passer.au m^uisme qu'emploie la 
nature dans ses Operations oiile.fea Toloanique est inti- 
memeotUe ä Feau; car , oomme je U^i .diijä (fit, il est im- 
posfflhleit la mati&ce Tolcaniquft de pouisser sa fermeota- 
tion jusqu'au point de prodoire la moindre ^ruptioa ^ 
saubi lesfecours de Teau, etsiurtQUt. de l'eaude lamer, ce 
que Ton doit attrtbuer au muriate de soude que la mer 
tient ^1. dissoltttion permatimte. ' 

Les. branches. de. feu qui sortent du grand canal sont 
des Uiyaux de .secours dans lesquels la surabondance de 
mattere est refouläe vers das extr^mit^s qui correspon« 
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dent au but determine par la nature, et ä l'efifet qu'ello 
s'est propose d'obtenir. Ces branches sont de dimen^ons 
difii^rentos, selonle degr^ de force quc d^teriniae la pro- 
fondeiir d'oü elles emanent ; car commecette force aug« 
mentepar la pression crcnssante dans Tint^rieur du grand 

caiial, suivant la progression »-l« i. 3. 5. 7. 9 n.,il 

s'ensüit necessairement que la branche qui sort du troi- 
sienic degrt^ de profondeur aura moins de la moitiö de la 
force de celle qui sort du septieme degr^. Or, ce degre 
de force determine la hauteur precise que doit avoir le 
volcan que cette branche ^l^ve ä soo extr^mitd Aiosi un 
volcan qui mesure« comme le Vesuve, S^ooo pieds d'e- 
levation au-dessus de la base horizontale, repose sur 
Textremite d'une branche alimentairc sortie du grand 
canal, entre la cinquienie et la septieme puissance« et c'est 
eile qui determine le calibre d'un volcan, calibre qu'il ne 
saurait exceder^ de la meme maniere qu'un boulet de 
24 ne peut etre lanc^ par un canon de i8. Oiaque 
volcan est donc proportionne ä l'effetqu'il doit produire; 
la Charge peut n'etre pas toujours complete, mais alors 
Teffet correspondant aü degre de sa force ne produira 
qu une partie proportionnelle d'une entiere eruption. 

Tai faiLöbserveriqu'U faut toujours que la puissance 
aoit au double de la r^sistancc; ce calcul s applique a tous 
le$ volcans, sans aucune exception. 

Labranche aliinentaifc^qui cherdie ä operer, s'eleveohli- 
qtxement au traversde la croüteminerale, jusqu'au point 
ou la force expansive est arrivee a la moitie de sa puis- 
sance; La eile s'arrSte, forme son foyer, deplace et perce 
la resistänce superieure, au moycn de la moitie de sa 
puissance, et la moitie rcstautc est employee ä Clever 
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au-dessus de la sur&ce, la matik*e devenue mobile dans 
rioterieur, jusqu'au terme precis oii la fbrce expansive 
est balancee par ta foroe r^puisive de la pression atmo* 
sph^rique: ce point, par lä, dis-je, oü l'actioa et la reac-* 
tion secoafondent et s'eDtre-d^truisent, marque la hauteur 
pi*^ise d'on cone volcanique et le degr^de la poissance du 
feu. Ceci prouve que la profondeur du fayer d'un volcan 
correspond exactement au double de la hauteur du cone, 
comme le calibre d'un volcan ä la dimension de la bran* 
die qui rahmente. II suit de la qu'un volcan ne peut 
jamais s'accn^re, puisque aon calibre ue pourrait deve- 
nir plus grand sans' changer la nature de sa brauche 
alimentaire, en la faisant parlir d'uae plus grande pro- 
fondeur du grand canal, ce qui detruirait T^quilibre 
eutt*e toutes les parties, et par suite entre toutes le» 
branches. A plus forte raison la puissance limit^ daus 
une branche ne peut jamais operer sur nne masse de 
röche primitive; cela serait contraire aux r^gles de la 
physique, parce que cette masse augmeuterait de tout son 
poids la r^istance qu'elle ^vite dans la plaine. Or la na- 
ture ne fait jamais d'effbrts inutiles, et n'emploie que des 
moycns proportionnes au but qu'elle veut atteindre. 
Dailleurs le feu volcanique fuit et evite partout les sub- 
stances que nous appelons primitives; d'abord parce 
que, n'etant point fusibles, elles ne sauraient lui servir 
daliment ; en second Heu, parce que le fbyer qui s'eta- 
blirait sous Tune de ces masses compactes n'aurait pas la 
puissance de les deplacer pour se cr^r un cratere süffi- 
sant a ses explosions. Aussi voit«on dans toutes les par- 
ties du globe, que les volcans continentaux sont en Op- 
position avec les chaincs de moutagnes froides avec les- 



58 AYA^T-PEOPOSu 

queües ü» fonneiit ün angle AA>ii. £o voila asaez pour 
dciBOQlrer cp'uoe moatagne de.granit ne peut jakoais 
devenir vokan tcest ce que moB ouvräge met en pleine 
evidence., ... i 

. Je üräce 1^ bcandies laliralea en Ugnea droitea, qvioi- 
qtieJes obstactes qu'elles vencoiitra:^, eA perfant une 
nuifise compacte^ lei oUigenl a decrire une xatiUitude de 
9iiiuosiiC^s^ : par^ qü'il liöus est impossible de traeer ees 
'sinuäsites inconofties^ .coiaine le g^ographe trace le cours 
loctueux d'yine riyiere. A une pröfoadeui! aussi prodi* 
gieuse toul:; uous est incoaxiAi, hors deuxpointa^ c'es^- 
dii^eJesdeux exireaütea de. la braadbe^je Ue ees deux 
potQts.par uoe ligoeidüoite, a»nme etaat eelle que la oa*- 
turb decrit le plus coostamment^ parce qu'elle tet la plus 
eioürt^ : un gjäographe qui ne coanaitrait que le poiut de 
la source etcelui de Fentbouchure d'une riyiere, reeour- 
räitaUim!^oie.inoyen pqur.eo decrire le.cours, cotnme 
ai Tjt fait pour \e fleuxe MackcDzie, qui se perd dans la 
10er Glaciale^ : . . . . 

; La briinehe s'elfiive.dönc jiisqä'au point de sau opära- 
tionyou eile forme. uaeoneToLoaniqüe; ce cone se com^ 
pose de la reunion/de trois triangles sucoessifs, ^lev^ 
sur la baae du Toloaa qui .leur est. coänmune, ainsi que la 
pei?pendiculaire:^evidesur le.centrede celte base, et qui 
passe par cfaacunde leurssoimnets.Pouff £ftciliter a toute 
classe de lect^irs rintelligence.de la constmction de ce 
e6ne et de ses triangles, je divise la perpendiculaire en 
döüze parties egales, dont six au^e^sus et six au->dessous 
du niveau de la mer; Textremit^de la sixieme pai*tie su« 
perieure marquera le somm^.du cone. Conduisant de ce 
point jusqu'a la base da volcain deux obliques opposees, 



don( di«eunQ forme , aveQ la perpeiidioiibijrey ua angle 
de 43% Ton aura le Iriangle par Taie du cooe prithiüi^ 
avaat sa premiej^e ^mptAtH»^ Mais k premier ^lao du 
feu abattant par aa foroe expansive la sizüme partie de 
la poptioo iSAiperie^re k rhorizon^il n'en resleplus que les 
Sfß^ qui nokarqueat la v^riftable meaure de k fbßce do 
feu f ^ quoique k sommet dea conea loit ahattu^ lea co«- 
tj^a du tPOttc du cdne restant , demeureot dans kur eur 
tkr* Maiutenant^ öomdui^ant de rextremit^ sup^rieure 
de la 5** divisioa de ma perpendicukire, deux drokos aux 
exti^milis de la baae commune, on obltkudra un aecoud 
triangle,, qui, k somniet ^tant d'un aixi^me plus haa^ 
aura une ouverture de 44** '^' i ^ triangk formera k 
v^ritabk c6ne du voloan, auquel k premkr sert, d'en- 
^veloppe. Mais, la colonne de feu qui a pass^ au travera 
de ce cooe y a laks^ un vide qui exiate laat que le vol- 
can demeufe actif , et c'est ce vide pr^eia^tment qui s'ap- 
pelle CFal;^;U est foim^ d'un troisi^me ingk inC^rieur 
ayait $on aoiniaet dans Ja mdoie peppendicidaire que lea 
deux sup^i'kuffs; mais u« autre sixikne plus bas, c'est-ln 
dii^aux deux tlersdela demi-perpendicukire sup^eure 
k rhori^oa^ cet angk est k pks grand dea trois, et me- 
sure 47** ^o!, ^t aea cdt^, proloag^s jusqu'k la hue 
rommun^ fonuent avec elk k triangk gi^erateur du 
erat^« Yoilä donc les conea ext^kui" et intcrkur ela- 
bUa« Mataj'ai fait remarquer que k beuche diu cratereesi 
pks basae que k cone total d'un sixieme de sa hauteur 
primtive, et comme k puisaance du feu ne peut {Mia at«- 
teindre plu&haut, il dechireet ^vase k somaoiet supii- 
rieur, jusqu'a l'extr^niile dea prokngemens des cotes du 
erat^re, ea sorte que eette dechirure r^guUtee forme 
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un cone renyers^ au-dessus du sommet du crat^re^ au- 
qüel il s&{ de receptacle. Oa le d^signe sous le nom d*en- 
tonnoif , et sa profondeur, quand il est vide, e$t ^gale au 
sixieine de la hauteur primitive du cone entier. 

Nous avons vu que la puissance du feu ne s'^i^ve dans 
le crat^re qu'aux deux tiers de la hauteur primitive du 
volcan, eile ne peut donc descendre qu'aux deux tiers de 
la partie införieure. Je viens de d^montrer que le tiers 
manquant au sommet formait la profondeur de Tenton- 
noir; de m£me le tiers manquant dans le bas determi- 
nera la profondeur du foyer, et c'est cette profondeur 
invariable qui deli^rmine le calibre d'un volcan. Je donne 
ainsi les trois dimeusions du volcan et Celles de son foyer , 
et ce calcul g^neral est applicable a tous les volcans, 
quoiqu*il ait ete fait ici pour le V^suve en particulier. 

Les plus savans geologues, avant et apr^ Dolo- 
mieuy ont unanimement remarque que, dans aucun 
volcan, la bouche du cratere u'avait pour centre le sommet 
de Taxe du cone; mais qu'au contraire ils s'ouvraicnt tous 
plus ä Touest, et que le degagement des matieres s'op^. 
rait constamment vers le sud. Quoique M. Breislack n'en 
indiquepas la cause, ilenestsi intimementconvaincu,qu'il 
i*ecommande dexa miner, du cote du nord, Tinterieur des 
crat^res ^teints de la Solfatare dePouzzol, ceuxdesvingt- 
sept volcans de Tinternum du golfe de Baja, ceux des 
volcans des iles de Lipari, et ceux des environs de Romer 
parce qu'il est ä remarquer, dit-il, que, dans aucun de 
ces oraleres, le cot^ septentrional n'a ete endommag^, ni 
par les projections des matieres pendant la duree de^ 
eruptions, ui par les gaz apres leur cessation. 

Cette Observation est generale dans tous les volcans 
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situ^s en de^a de T^uateur, et parfaitement contradic- 
toirc daxis ceux qui sont situ^ au-delä ; et comme dans 
Torganisation des Operations de la nature il n'y a pas 
d'effet sang cause, et que tous les effets d^riveut d'uti 
principe Gxe et unique, il s'ensuit n^essairement que 
la cause doit Stre immuable. 

J'ai tache de r^udre ce probleme tr^ en detail au- 
tant que possible, d'apr^ les principes de notre g^me- 
trie. Je nedonnerai iciqu^un court mais süffisant aper^u. 
Si, comme on s'est plu a le supposer, un volcan ^tait 
alinvente par une cause situ^ perpendiculatrement sous 
sa base, le feu, suivant la direction de Taxe du cone, 
s'^leverait verticalement, ä Tinstar d'une mioe artifi* 
cielle, et selon les lois d^ la griivite, les matteres ^tant 
lanc^ verticalement , devraient retomber par la.m&ne 
ligne. daus rint^rieur du crat^« ce qui n'a jamais ea 
lieu dans aucune Eruption de laves. Au conlraire, ces 
mati^res d^crivant invariablement et perpetuellement 
les memes paraboles, prouvent qu'elles sont dirig^ par 
un axe difFeremment indin^, et dont Teffet est de leur 
faire continuell^ment d^rire la mSme ligne oblique tour- 
neevers le sud. Le Stromboli est le seul volcan qui verse 
ses laves du c6t4 nord-nord-ouest, quoique sea paraboles 
se dirigent v^rs le sud-ouest. La cause en est simple et 
ne forme point une exception, la nature n'en admietpas;) 
on s'apergoit au pren^er cQup-d'oeil que la violenee du 
grand cataglesme, en d^hirant tout le cdt^ septentrio- 
nal du co^e.primitif (comme de toutes les iles de Lipari), 
a mis son cratere k nu, et y a fait une breche qui p^e-* 
tre jusquä environ un qiiart de sa hauteur ;il est donc 
fapile .^e se iQon vaincre que la mati^re qui s'^leve 
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jttsqu'ä cette Itauteur döit sf^cöuler par feette breche. 
i*äi pod^üomitie un principe^ qüe la püissanee ^ la liä- 
tur^ne pöut s'^lever ali-d^ de !a ^«•pfendituiäire saris de-' 
clidJBr : ot/ <?oinme k$ rnatiiferes qui s'^lfevenl: imVönt a la 
boiiiche dtt öilat^rÄ; f^n süivant un^ lighe obKque, Päxe dii 
cone interieur qui passe par le'cretlfer^, doit neecfssöireihenft' 
mdiiiep.Or Cöttitäe e«axies'lSlfeve{)erpendiöulaireitient sur 
safaase, c'«st4i-dire surVeicti^ftiit^diä la ligtiie alimentaire, 
ceUe b^paiiche qui forme avec l%o¥i£oa un änglef ^ga( \ ee^ 
lüi que f(K*metit les deux axes du con^ et du crätöre*, doit 
v€«iir gradoellement d!un^ gtande prdfondeur.'Ces deux 
altes, qui sertgncontreBtaUsominet da cone, foi^meiltdöric 
uri sfngleqcridetermine'le^ntre du fdyer plac^ fenty*e le den* 
tifeöt ladn^onfe«%bee<)ei]i bafee du cötie. IJ'axte'da töye^esV 
leidircciear 4e6 tnatilir&s ^ elbs ^'i^levigt'ötit öbii^uenK^iitet 
dams ane «directiöpi ifiver^ & <?elle d^ la br^nch^ älim^B«^ 
tatre^ et leö matik^es 4}ui deborderönt ou^sero^iit pWj^ti^ö^' 
par4eäbmmety^ei^iix!>ttt des pafäböle^ däm te plM W- 
tical ^ l'axe dn i^i^r^ jet de la ligne aiiihentaire. 

"te loersement coutiauel des knati^es dans le fojrer y 
fait ikai^ ünt^ble fAfo^v^iäent cirii^ut^irb coiritra^ici- 
toiTe^enfpreiles^gnittds cercliö^, & tä eii^tonl^nbe, et les 
petits oetple» a^touridu <^ntrk G^ möuV^hliiiit^'que met 
en ac^ivildila force eöBfrifuge; brise; brbie'efc pr^pare 
lesniiäti^eded fes^pata^t^aus les cot^jfondt'6, ;car läi^^ 
pidib^ du moiivenKenl eirdUlaire, se (bombinärit ävec 1ä 
graTltl^'^repcmsäef cdutiou^lteinent v^rs lä ctrconTi^ncÖ 
les iiia4lefi«s >les plus cbittpäfetes; ^ tandiis quie ' * cellei qui 
so«t 4ei^niefed lies plUs ftuide^ et l^ä^'p^i^s legeres se r^u^ 
nissent au c^titte. Mvt^ pöuViötisf d6ä€ ^oi^sidi^rei^ te föfev 
dunvolbai) commeun« gHElüde löaVife spheroidäle/dähs 
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laquelle 1a mati^re est rers^e par la brauche alimentaire; 
d'oii il suit ua mouvemenl de rotation, dont les cercles, 
toujours plus resserr^y formeat au ceotre un tourbillon 
dont la vitesse augtnente la force en raiscmde la diininution 
progressive du diatnkre de ces cerdes« C'est ainsi que la 
force oeBtrifuge ^Ih^e la partie la plus incandescente dm 
la mati&re autour de laxe du cratk*^, et j forme des am 
gles -de t^fletion cotttradictoires entre eux , maU qui sui^ 
veot les m^mes lois que ceux que forment les rayons de 
la lumi^e. Ces rayons de feu, projet^ par la comcavit^ 
du crat^, conimuniquent k la mati^e un mouvement 
Spiral qui Tel^ve jusqu^au sommet, d'oü eile d^borde en 
<56nseryant la figtire des spires, et d'oii eile s'^coule «ous 
la forme de cylindres aliong^. 

Les linrities Aroites d'un simple aper^u ne me pennet* 
tant pas- d'entrer dans de plus grands d^lails' sur )e <ra<^ 
r^il int^eur des yoleans, passons k l'examen des d^ux 
causes prineipales qui d^tennineat u«e eruptiön/ 

La premi^re est le yersement de Feau de la mer siir la ina^ 
ti^ qui est dans le fbyer, matiäre que uef te ea« .porle k 
rinstant m^me, au plus haut degre de fermentation, ei 
par icons^quenl d'indaudescence. Je cite pour «xemples 
dö cette T^it^ plusieürs di^stres arrir^s danis quekpi^ 
usines d'Angi^terre et de BohiSuie, oü la ohuted'ua peu 
d^eaude pluie dan$ lecreuset a suffi pour produire in« 
&tantan<^eiit*utte explösioa qüi a donnöpouf un wao* 
ment le ispectacie d'une petite^raption y en portant töut 
dHin eoup au plus haut degr^ dHncandescence la mati^re 
qai y 4tait eontenue. Mais dans les volcans, TextrÖme di- 
ratation des ga£ et des vapetQs ^lastiques qui rt^solteiit 
de la d^oiAposition de l'eau par le caknique se Joint k ce 
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premier effet. La charge est toujours proportionnee au 
calibre du volcau ; eile peut bien lui etre inferieure, mais 
eile ne saurait exc^er la capacite du cratere sans le de- 
truire. II arrive quelquefois, il est vrai, que la^spirale, 
trop pressee, se charge outre mesure, mais alors son 
mouvement se ralentit, les issues s'encombrent, et les 
pressions contradictoires faisant crever Tenvelopp^, la 
maiiere s'ecoule irregulierement par cette crevasse. 

La seconde cause de racc^leration d'une eruptioo, est 
la beuche qui s'ouvre dans le fond de rentonnoii*, et par 
laquelle se precipite une colonne d'air atmospherique, 
dont le contact avec les gaz inflammables redouble la 
foroe de dilatation. A chacune des respirations d'un 
volcan (et ces respirations sont d^termin^es par des io- 
tervalles r^uliers), il absorbe en meme temps une nou- 
velle colonne d'eau ^ et son travail recommence. 

Quant aux d^onations qui accompagnent une erup- 
tion, on doit encore les attribuer ä deux causes dont la 
premi^re est la chaleur qui, sHntroduisant dans les 
masses, en s^pare les mol^cules et les fait diäter avec 
violence. Ges ^lats en (rappent d'autres qui se brisent 
egalementiet se pr^dpitent avec un bruit prolong^ et 
epouvantable. La seconde est la surabondance de Thy- 
drog^ne produit en grande partie par la decomposition 
de l'eau r^duite en vapeur, dont l'expansion subiteiet la 
condensation non moins rapide mettent en Vibration la 
colonne d'air qui s'y precipite en sens contraire, et ses 
effets, joints au choc de lelectriclt^, produisent des 
d^onatioDS qui se succ^ent avec tant de rapidite, 
qu'on croit n'entendre qu'un seul coup suivi jd'une Vi- 
bration continuelle. 
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Je vieos de prouver succinctement que leg ecooletnens 
des taves sohl uniformes , et suiveot dans tous les voU 
«ans uae seule et inline directioa , c'est*-ä-dire cetie de 
Faxe du crat^re. Si je dis ^coulement , c'est paroe que les 
laves ne peuveut jamais £tre iaoo^s hors du crat^re. 
Leur pesanteur sp^ifique, leur compacit^ qui donne k 
leurs parties une force d'adhereuoe teile qu'elles se tien« 
nent r^nies comme dans un corps solide et indivisible, 
s'opposent ä leur projection qui ne pourrait d'ailleurs 
avoir lieu, puisque la putssabce expansive du feu se ter- 
minant entik*ement ä la bouche du cratere, les y abah- 
donne k leur propre poids> les laissant s'^couler le long 
des l^vres de rechancnire de Tentonnoir; tandis que les 
gaz a^iformes entraiaent dans leur ascension les pierres 
et les matiöres l^g^es qu'ils lancent au haut desairs. 
£n sortant de Tentonnoir, les laves se pr^ipiteat au bas 
du c6ne avec une parfaite r^gularit^, parce qu'elles de« 
meurent assujeties k rinfluence dfs Tinolinaison de l*axe 
qai ne leur permet pas de sortir de Touverture de 
f angle du plan qui les retient, et dont k sommet est 
dans Taxe lui-mdme» Mais ce plan perd son influence au 
pied du o6ae sup^rieur oü les layes s'arrdtent, s'accu- 
mulent et forment une esp^ de berme ou de contrefort 
qu'oa^appd^e bourpelet^ De Ik elles descendent irr^gu- 
li^reiQiMt n'^HAit ptussoumises ä d'autres lois que Celles 
de la gravit^ , et leur marche dopend alors de IMnegalit^ 
dela surfaoe du terrain, comme il arriye aux ^coiile- 
mens äes eaux lorsqu'elles sortent du lit qui dirigeait 
leur cours. 

Cest lä ce qui ro'a sugger^ Hd^e que les laves ^tant 
sujettes aux m^mes lois quo tous les autres fluides , s*il 
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jQst iiiipo$sible d omSter les progr^ d- une ^uptian ^ on 
{^aurrait au mobis ea guider Fttcouleoieot, comoie oü 
detouroe celui des eaux en opposant ä leiir com« üb 
ADgle sailUat d« moinfi de 4^'' (}ue j'appelle trui^etsekOn 
Aarr^te poiai uyi eourant qui ne veut pa$ TiStre ^mais oä 
peut iui prascrire une autr« direotioo et k d^oumer en- 
ti^remeiilt en lui opposaat uoe cootiouaiioQ d'aof lea de 
<}i$|^ce M distanoe. Silamasse^oomineiiBroRtedaiis 
J'eraptiqn de l'fitna en i833.) arrive en trop grande 
abondance et ae dirige $ur une ville, on pourm äkxer 
au^evant d'eUe an angle de go^ que la tigoe de i axe de 
la ooul^ divisera en deux parties egales , Aon counmi 
^e partagera et ciontinuera sä marche eti glia$ai>t le.loof 
i^s deux. cQti$ de ^% angle, dana Touvertuire, dt^uel k 
viUe demewera intecte* Je prouve cette verit^ dans iboa 
pnyFage^ eo eUant pUisieurs ex^nples die coul^ dMi 
lea lav0a PUt ^e econdaitei,. soit par Tanglesaillaiit dki 
nmr d'qn jardm, mt par le coin d'une maiKoiu CesI par 
nn seml^able eff0t qiie^ daas la fameuse ^ruplioa dt 
1669, le mmr du jardin du couvent dea B^n^diclipftt 
lauve la vUlede Cataned'une ruine taude et qui aetnblait 
io^vitable* Oft a toujoar» as$ez de tempa pour faire cet 
puvrage, car les lavea cojulent fort kntemeoiU CeUba qui 
mena^aient la ville de Broni^ qu^iqu'elles pn^sentaas^t 
im front de plua d'un n^iUe de large, «e s^aiüM^aient 
que d'un inUle par pur, ' . .: 

Tai repi^te plua de viiigt foi3 cette exp^riencei pendant» 
l^annee$ i83i et iS3a^ que Taiiounpir du Y4my^ 
trop rempli laissait deborder des laves de tous h$ «col^ 
iodistipctetnent* Je l'id Jait de mes propres mains et ^ans 
la.moindre peine* Mais en ai^utant cea ouvr^es eo 
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jjvnmi y ronoe doil emploter nl robrtier, ni cimetit, k 
fieu lei.eorrpderait, dtoeherail lespierres et ferait €rou- 
kr ]e BiBTv 

Des volcMMsttd 6nfc jusqu'ä priuni altribu^ tout Im 
ph^om^nes k des causes arbitranrea; c'est tinsi qu'ils 
out pnkenda i|U6 l'etMiuletteiit cks . laves dtfpexlai t d^ la 
dinotiÖB flu vedt atmospb^iquei. J'avoae que Ips $aK 
vans nK surpreoneBt soarent par leun «rgumfnii t ee« 
kn ds rinflumice du tenf est g^n^lement rif^iti^ tatidis 
qoe le fait prpuve afasölumdit le covirairau 

£^ d'abol*d la dnüeur ft Ich tflaos coDtioiidsde ftu 
cfoi sorttut de k boikh^ d'un Toloan «o travail , diktenfe 
Vmip au point qoUl serait capable de vepoulser k plus 
^vicfkofef tempSte; ea ieoDod Heu, töas k» nioufemeM 
^Miosfdi^riqtlcs sottt eemine paralys^ pendant la dui^ 
d'une ^raption^ et Vtiv oe r^foil: de :?ibnilioa que du 
^can. Mail efest du vokan /lui^mlme qua- se d^hatne 
uft i^adt dea plus irkAeos, sfest de 8e9«vlr^iUes que sorft 
rmMd V$kt q«eM»lemiaieDt ses pvolbodes-cairemesy e^ 
qoiy.s^uuissatit k edm q«i s'introdciit daai le ibyer avec^ 
k Golonne d'eau, k ceiui qui se pr^pite dansrentounoit* 
äidiaque respii^tkm du volean, se di|ate ä rinfiei, et 
fmmi au'deho» deusla directioii'des.ptfraboles, 6*^ti^ 
idip^tteHseoieiit aveo lef ga^et kis •vtpeurs Ht^tufoiw v 
jksqa'a» ksiut des uiri e4i il 4^rit k rimrbe q)ii pudl 
capebk dq paiftei» lotst^ndvei jiftMfi^ii^dMaiitindpk ei^ 
dttift'kaf4aia^dek%rie f eoiMqeepk est ait^iv^ dany 

ks ^ruptions des ann^ 79, 47^ ^^ '779- '"' ' 

« L'uoiiorHMte de^rifudmaisop des tdieä daas ks evat^i^ 
YolcauiJ(aes et )eur pei^ti<fieularkiienr V^MtAtnM de ki 
brahche afiineitsKre , mViutfiiHiMaire Fidde de/k)suuree 
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jusqu'au grand canal, afin de fixer approxiinativanent 
soQ assiette sous le niveau de la mer dans 1 epaisseur de 
la croute mln^rale, et de trouver par les düTerensdegr^s 
de la force qui en sort, TiateDsit^ de la chaleur qui doit 
s'accumuler dacsson interieur. 

I ai d4}k dit ailleurs qtie cette iuteiföit^ s accroit dans^ 
la Proportion de la pressioa des couches süperienres , 

Selon la progression equidiffi^rente 4* i.3. 5. 7. g n^ 

J'observe que^ dans tous les volcails^ la branche alimoi»» 
taire eutre dans le ibyer en faisant avec Je plan de Tho^ 
rizon ün^ angle de 5% et que par eons^uent la perpen- 
diculaire,elevee surson extremlte doit former le meine 
angle avec Taxe du cone, d'oü il resulte que les axes de 
tous les voleans sont paralleles entre eux. Mais quoique 
les branches qui sortent du grand canal entrent dans les 
foyers sous un angk de 5% les obstäcles qu'elles reacon-. 
trent dans leur cours doivent diminuer la graadeur d^ 
cet angle^ a proportion de la distance du foyer ;jaünat^ 
pour le YesuvCi robUquite:de la brauche' aUoieotaire 
est de 3^ 3o% pour oeux de Borne eile est de 3^ , et ainsi 
de suite. > . 

Encalculant par cette obliquit^ la profondeur de la 
brauche alimiontaire du Yesuve , a sa sortie du grand 
canaly je trouveque la superficie de ce dernier est de 
3ft,ooo pieds -, et je fixe la prolbndeur de' ce nidme eaual 
a 5oy00o pieds, laissant ä part les fmctioos qui ne ser- 
^iraient qu'ä compliquer les calculs y et je conclUsreiif 
disant : , . ^ 

Si un volcan (le Yesuve par remple) s'^ieye de 3^ooo 
pieds au^tdessus. du niveau de la mer^ sa ^rofiMideur de-? 
vant ^tre egale a sa hauleur , le rayon de feu qui a elevd 



oe cdne s'est arrdl^ dans Tepaitseur de la croAto miadrale 
h 3^000 pieds de diittancre dU' mvcau de lamery et a 
35/MK> pieds de la. profondeur du grand canai , et dou- 
•Uafit ces 3^000 pieds. comme ne rcpr^sentant que la 
nohi^ de la püissance du rajon.de ieu , j'en tire la cod- 
a^quence qu'il est sorti du trotsi^e terme unkaireou 
nunv^iqae de la profondear du grand canal», et qu'ila 
et^ pouss^ en avant par le sixi^e degr^ de puissance 
auquel li^ eorre^oud dans la' progression >^ i . 3. 5. 
'^i ^....^u.p , d'ou iLsuit que Vil^fViUion d^HO* cooe volca^ 
«ique est «n raison du double de la r^istaiice, etqu'elle 
«6 peut jahiais aller au^delä ni demeorer en de^ de oes 
bomesw 

Je fais Fapplication dtg icetle v^ritä h quati*e des plu« 
rediarquabies völcans de notre Iiemisphik*ey leY^uve, 
TEtna^ le Pie de T^n^riffe^ et le Chifnborazo eo Am^^ 
riqüe^ ^t' je vois qtie ce dernier^ qui s'el^ire de at^ooo 
pieds au^esisus dtrniyedude la mer/cft dont )a branche 
allmeiitaiFe desc^fid par konsequent jusqu'au 4 1 * degr^ 
tounft^Hque qui eorre^pond k une force entre le 43^ et le 
45" degr^, a exig^ un ^gal degr^ de Ibrce pour son el^ 
vatidn primitive. Or,,ce degr^ n'existant plus, le volcan 

S'est Steint. 

De Kr ri^^lte ccttc pröporlton eiitte les bauteurs et Jes 
fetx*es Vespectives, que le V^suve, qui n'aque 3i 5^ pieds 
de hauteur; et con^espond au 6* de la puissance du feu, 
est; au Ghimborazo : : i 17/85 : 6, et selon ja puissaih^e 
du'feu : :*6 : 44''D'^P*^ c« caleul^ l'Etna sera ati CWm- 
boraizoi tut : 44 ^^ '^ V^uve äi TEtna r :^ 6 r ä2 , d*oii 
itlsuit, selon mon prindpe, qu4 te doubicdefe hauf^uih 
d 11^ Volca^ mär^e au jusfe le degn^ de ist fcytce atim^nr 
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täire, estunäe au ntaxiamin, et qiie 560 ^ItftiatiMi ait> 
dessqs de FhoFitoa n'esfc qüe la moJtt^ de la n^istande. : 

Tel est ^"petHprets, expxwd eat ^ros, le priiioipefiMtdä* 
itiental da Systeme d'orgaaisatioa dc9 volcalis. Les' firo^ 
dttits de hnfs eruptioos, qui seilonmient li^v^^ f^mtnt 
se diviser ^ea sept dbsses,: savoir : 1° litholdesf ü^ etfoh 
päctes, 3^ ti^chites, 4° babaltiques^ 5^ phiiiitnMt^tmm* 
trewsesyö^icories, 7* pierres poace& ; > 

Les laves se composent ordinbiridineiit de aillce^ d^altiv 
mibe^ ^e ohaui^^ de« siagn^sie) de aotide^ d^ potasse^ de 
ftr et da titaae; ntois oü nis doit jamais lescoofbodffc 
^yec le ba^aUe ppopremlent dit, qui n'äst pGdnt ime laye. 

Les exhalaisons qui s'echappent de volcaos, diSerftnt 
jei^tr^ ^Ues^ Hop-rSefptQfn^Dt d'uu volqaii h nn ^itfM, mais 
eo(H>rQ d'tine ipßfim a TaMtre <fenjj u» me^iie v^lc^Q j €? 
qm d^en4 W gfa;^t*al de k 4l£6i^ace deatnatierf^i mie- 
ses ea fMsioQ qui pe sont pds ies lAem^a daDs ;toua l0^ 
teimps4 Cell^ qui d^minebt U plus SQkit o^psqdaQt; li^ 
beides muf^tique et sulfurique^ join.^ a FoiE^fieiQla 
rhydroge^ey et Jes f^cjld^ carWu^Uß et pitriqiHf f)w j^ 
m^ept k\^ vap^HiT. 

V^lä nw lail^l^ e^U^sa^ dfr ipa tfeeoirw 4^ vq1c*p% 
que j'ai soumisc eotieremeol aux lois etabiies p9P<|2| jh^ 
siqu^ et par h ebinai^ ^t ^ut^ut que pqsaiMe k CtUf f de 
j|a i^^fometri^. Mais quant ^xlx .demofistratipua ma|:b49l9i^ 
Uques, j'ai adQp^^ utie^ marohe twte upuxeUe; je f^if^ iSQ^ 
tiif m4: prpposition de la figure qui m'est pr4^Bt^ pw 

l^m^m^ ^Ißrtßfiioit^f m \\m ^ ^m ^prtir la; figuMdi» 

fiondi^ioia^ (k* pwW^mc^ ^po Furage des; g^wu^r^ Si 
4»mk: ^^^4^ iqoal principe^ jVw d^ßiM epti^^r 
in^t ?a üwUapt b ^utio» a cpte f^u prq^l^mv^^^Vw^f« 



fait an ourrige dküaemtäire et sootastique ; j'ai lächrf 
d evit6r ce d^fiEiui dan» tout le cours de cel ^erit , j^ai ap» 
plkju^ ks d^tnoiHtratioiM aus objets. qut en ressortaicfti 
Mßm da les* fattre ndeiix comprendve ^ c est le mojem de 
paraitre aa^na savaitt mata plus vrai et plu» utile, et 
e'est Ifi le aeul bot que je me propoae. It serait an outrd 
iajuste de pn^teadre- qae je- proave tous ies ph^iom^iieft 
par Utte d^fi«iti(m s^re etnumitieuse, & oii je n'entre* 
Vota qfft'an fait toiit->^fait nauveau^ }e.iie chercbe aiora 
qu'ä le veüdre comprehensible k laide des regles de la 
g^otii^riey mab je a'ai jamats cherch^ a leur souuiettre 
Ott k en iaire ressorür les op^ations de b aature. 

II y a d'aiUeurs na bien petit nombre de ph^nomeaea 
«•« YeUemeat Jiperfuai suseeptibles d'assez de ebrte pour 
«pa'iis pttitAent subir cette analjas . arast que d*Slre 
adopt^ corome suffisamment coastat^ AL Cuvieir ri^ 
pofkd panfiftilenietit ä cette questien^ lonque dmas son dis* 
oatfraatic la pivdüüon du globe il dit^ cpie potir nendre 
palpdbles les pbdnomtoes qui söat souveat TefTet de oom« 
binaisoDS si obsouBes.et s» proCbudöment caeh^squ'eilfis^ 
eefaappent a toutes les demohslrations g^om^triques^. et 
qii'on ne peui y suppig que par la preuve que four« 
ak uoe ohservalion constante et invariable des üaIs^ 
alors xjue ces Itits aoot toujours feanitoies^ on peuteon- 
cliare qu'ila ODt les.m&iies cxases pour priiuripesy quoi^ 
qtteiu>ii8Be ies oonnabsiona pas. precis^ment; maiscDcnme 
l'obserVatioa les entrevoit constammedt y, noua poatona 
substitoerees fattsraux di^moBstratjotis^ en ^tablissant dea^ 
loii eatpiriqiitös qui deviennfiat alors.presque auBst cer^^ 
taioes que les kkis raliohnelles» 

D'ailleursiy ybuloir pr^tendre arant de rröire ce pai*- 
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faitdegr^ded^finition algd^rique et g^m^trtque c'ett por-'' 
ter le doute jusqu'au scepticisme ; car, comme le dit IjB- 
jdace, les lois gen^ralessoDt hien empreiotes dans toua 
les cas particuliersy mais eiies s^ trouvent compliqu^ 
avec tant de circonstaiiGes ^trang^res, qu'ii est souvent 
besoin de la plus grande adresse pour les ea faire rcfssor- 
tir. Tout le cours de mon ouvrage prouve, qu'avantd'a^ 
dopter une v^rite, j'ai toujours suivi les pr^ptes de ce 
grand astronome. J'ai cherch^ ä faire dattre les ph^o* 
menes les plus propres a m'en couvaincre, je les ai muU 
tiplies pour en varier les circonstances et pour obser- 
ver ce qu'ils avaient de commua entre eux. C'est ainsi , 
dit cet auteur, que Ton s^eleve successivement k des rap- 
ports de plus en plus etendos, etxjue Ton parvient ein 
fin ä connailre et ädtstinguerla v^rit^. Une veritö naa^ 
velle, trouvee par eette etude, peut paraitre tr^ faible 
au premier abord, mais eile en fera ^iclore d'autrescpi 
lui donneront plus de solidite, et sa faiblesse primitive 
u'en sera pas moins la base sur laquelle se fondera un 
nouveau monument des lois de Tunivers. 

Je passe maintenant ä la distribution de Touvrage.» 
Le premier volumc commence par une introduction n^ 
cessaire quoiqu'elle ne soit pas indispensable, et dont la 
premiere partie, quoique fort concise, renferme la pre- 
rai^re ^poque correspondante au Systeme du monde: 
j'ai adopte celui de M. Laplace, oomme le plus yrai- 
semblable, plutot que de chercher ä augmenter le nom- 
bre dejä trop grand de ces systemes; je declare y te- 
uir fort peu, comme n'appartenant pas directemcnt a la 
theorie des volcans, qui est le seul objet de mon travail. 

Apres cette introduction vtent le ddveloppement com- 
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plet de ma thtkirie du principe qiie je vieos d'dbaucher 
id. Les deux autres volumes ne soat que le compl^ment 
de rapplication aux faiu. Tous les faita y sönt recueiUis 
et d^montr^t de mani^re k nie fa^re esp^r d'avoir soU« 
dement Stabil mon. syi^t^me des paralläle«, et par coiis^^ 
quent l'existence du grand canal, aes op^tions d|irae<- 
teS| et Celles qu'il produit sur toutea les branches lat^<- 
les que j'analyse TuDe apr^ Tautre. Ge volume finit par 
le detail des causes et les eßets des grands courans des 
mers et des vents aliz^ et par les eiTets g^n^raux pro- 
duits par la puissance du feu^ ind^pendamment de.la 
combinaison des eaux de la mer. J ajoute ii ce voluine« 
comme appendice ä l'appui de mes assertions, quelques 
tableaux de Touvage anglais du capitaine Franklin ^ re- 
lati& aux fluides magn^liques et ^lectriquesi de Tin** 
fluence des aurores bor^Ies sur les variatioos de Tai«* 
guille; les caiculs sur la posilion exacte du polemagn^ti- 
que, auquelj'ajoute un tableau Ir^curieux sur Ja c^^ite 
du son dans les difr(6reates temperatures atmospb^riques. 

t i 

I^e second v(d.ume termine les volcans et passe aux 
effets g^^raux.des eaux seules avantleur ui^ion avec le 
feu; je les suis ensuite dans la r^union de leurs puis- 
8ances;je donneja somme de toute la puissance que la 
nature peut d^ployer, et je la constate par tous les pl^ö- 
m^nes qu eile a prpduits. C*est dans cette partie que se 
trouve le parallele entre les Alpes et les Pyrdn^es. 

J'entre ensuite dans les d^tails de Tapplication de ma 
th^orie aux volcans et aux pays volcaniqQes d'E^urope, 
eo commenfant parla Sicileoü domine l'Etna; je donne 
une id^e succincte de la g^ologie de rilecnti^re, me ren- 
fermant ensuite dans sa parlic volcanique qui ofTreundea 
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grands phenom^Aes r^ulCAiit de la parlkile rägü)ai4te dts 
loh qm dirigetit tout h syst^e volcatiiqtie.ToUte la partie 
volcankjoe de cette tle est renkrinie dari^ im tiiangle 
iM^esque ^uifcat^ml qui a poar dohnnet le centre du 
fbyer de TEttia, et dotic leä d^% c6t^s adjädens ät ce äöm- 
inet pQdsetit patt las foy ers des deut vükans ^teints qui 
marquetitleseiLtr^it^decette ripön igniVame, c'est«-li* 
dire oelüi de l^oüest pät* le centi^dü Volcati fhytdde mAG-» 
CAEüPA, prfes d'Agrigente, et Tautre par le Volcan Steint 
de 9A<mim> ä Textr^iftit^ du cap Wsseäö. Ce dtmiei* 
e^t^ tnärqiie encöfe la lign^ du prdtöngemäil! de Faxe des 
pavaboled de l'Ettia et passe par Gataue: hörs de eä triangte 
ein M inouVe p\üs rien die Völicauique däus tötite la Steile. 
U se presente ki utfe autre öbsefvatidü qui est dela 
plu^ gi^an^i^ons^quenee; c'est celte dela dimiDUtion gra-' 
duelle dela pui^sancedu feu Yolcanique^ quej'ai suiviepar^ 
teuf ^ et que j^ pröuve paedes täbleaut comparatif» entre 
}es tenipö äuciens et moderoes^ appltqu^s h tont le sys*" 
%h«^ irokamque d6 FEutope etir F^helledeleurs pro^ 
duits. Ce» tableaux preseuteut reuuui^tf 6n d'uu tioinbre 
de voleam aetife ancietfnemeul eörnius, trente fois plus 
gpftud qa^ le uoihbf e de ceux connus aujtnird'hui. IIs mon^ 
freut les degt^.du d^ltn ^uccessif des rajond alitoeu« 
taires qui se sont Teints peu-^i-peu, et qui/ de nds jöurs, 
se i^^uisent )i deu)c, Tun qui styrt du lit du grand eek^ 
nai, et Tautr^ cehit du eöii^r&-courant. Malgrä ee d^lin 
y^uiiik'eä'estadmirabtemeutinaintenu, eai* s'il y ä au- 
joviird'bui eu Eu^ope treute: fok niöins de volcans acti^s 
qu'ilfa'y enaeu aueieunement, eeux qiii existenl eueoi^ 
d^tfiuent trente fdis'pluäd'^ruptiöns dans un si^cld qu'its 
n'eu daiiUaieätautrefois, ce que demonlrentlestableaux 



de» «hipüoM de i'fitna et du V^ve. D'aprte cesobier^ 
vttftjyoitty it m'y «orttitipgs dedirtmlutidi^ maitvM ccii'* 
oeDtfatioiidkifilniiolaap^üe^tbiitefi^ladibid^ MfM«- 
xufettddkna JcisiBifitik^ ifuf söntauj^ardThni bienmoiat 
par&ntar.ebilNeB «KmnJionfo^niH ipir'clki te f litavMt 
MMJjpiiiMfneati Gamne isUesis^buiveiitfnouis lottg^efiips 
daoa les jp^scdrveira et dan^ lea canam, eUea^ m oi'MtaUifefit 
■tokia parfaitemenf , et poi^cät^ k& mai^ifta d'oMf motnA 
par&o^ iDeandcsocBMe/Äänt^ascdesaui^elidr» avant 
kur ent)^ iMtttrlt^ ; tit «petqtiftfbtB^ mtet^pkin^ dt 
GMrpacooibcittiblea qüi n'inti anbj micofle alli^Mtioti. 

<l8tte wiriti ae omnifesliB d'unie ampi^irappatif e dans 
la Sicile. Le Yal-de-Noto ^Heit »utröfois bien' distioefer 
fliieittdans k pfaul d'opdrailibDs ^YSmm et s'A^ndait 
iror^ le stid>tjinqiifiif}a!iiidry Ulodisi^'ileBt aujourdliui 
fam^e jlar IpMVfik« de-ffimelo dec« odt^U». Udo p)iM 
graaM^i ac|i]m^'eteadaft aadeimpiMfiC ^e platt |usc|«f'au 
ttnlfiest^.et de aw*joars ee ofa^tie re^t qtu^ile» tayes 
qof })r ooidui^eot les sinimeit^ du ttrrain. 

Oett daab Fanalyaedu ^l^a-fifcKo qve je tt^^^t 
les causes premi^res de TeiLtinolioa dda bouohes vo|<*> 
i]aaiqUeaii[Qi{7raddondaiefeitf;deaidtitM endoaabpee» par 
Vetkt du grapd tmfadjwnequilcB a'Ocbvertei eu Uti 
anaa ^itüaii^i^iaecatinil^pkir Vimpitnotitd des eam« 
J'jQ misie.phifi giiaiid'mii2|^tii4iw;l^Ma4G«ilupa/)^uti 
dqs pkB'Moiak^qoables. ve^iis ifaiigeiixqui' ttt^tent/ <t 
ffili ]ni^9^nt& abtohipieiil feg ^6iii^s pli|toaMPJ^tie» c|tt0 ie« 
lüofaniMs aiticnsj Ses^voduilS' MOtparfeiMtvcm ^aux ä 
la mati&Dr dei > kves »qn 'caatea# . ' ;> . 

fin aaalyiant les quatre^ngfr^^ ^bmidiis vblä^ihi(|ti6i 
m eottwent ies f^ams de FEtrld , iot^hereh« ii ^rmyvef 
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que cliacuiie d'elles r^ond geom^triqüemavt li:eluieuo 
des rayonsäsoeodans du foyer. J jT^trouve une^ nouWlle 
pretuve de la diminutioii du feüifiriniilify doM lia pais* 
saöce.^ait egale älä hautewrduodneiparlequelilted^^ 
dbairgea ; et daosua calcul des quarante^et^nie dei^iiik^ 
eruptioQS de oe volcan y je n'en tromve que onzevdaas 
lesquelles la lave se s<»t devee josqu'au sommet db cra* 
t^e, peuf dans lesquelles ;le feu. d'a. pu y i^lever xjue de 
l'eauy des oeiidres etdes roati^es legeres y.tandis^luelef 
vingt^eUuneautces^rtiptioiis ont produitdes lavc$ quiyiie 
pQUvant s'elever Jusqü'i^ la boudie du Icrat^e^ se. soal 
ouvert UQ.passage pac Tun: des ra^tcns iütonn^iäircs 
pour parvenir a se d^harger. ^ ^ 

Je prouve^eosuite qöe la base deFEtna jest unei^ocbit 
de basalte aocien , qui s'est i^ley^ primitiveiiient du fead 
de la mer, .et que.sa suif&cea ete reliaussee:par les-pro-» 
duits de ses ^ruptions, par Jes teiirains ide.rapport qü'y a 
d^os^ . Je i catacJysme . ea inasses öno^mes en ' se. hrimit 
contre cette colonne lu^branlable , et enfin per ks^ aHn* 
vioms qui orit <MHnmeaG6 Idrsdela^^etRaite des'eaut; ei 
qui secOQtinuent.enoore./ ^ :? • 

J'ai ch^ohea travailler lapaitie gecdö^ique ^a ^c^praüi 
eti de ses oouciies ^. en . les; . stttvaät pas a :pas et avee bb 
soiii scrupuleux^ Le ifruit de ; ce travaiL sur l'Etnaiet snr 
la Sicile, dc^uis T^poque appairentede sa n£|is^Bice jims^ 
qu'a noisjoürSy /forme )e;cor{^sdu second rvoiurae, qui 
raiferme une .exp^catton g^oi^ique de rexisteao^ des 
C(Hitre-)CO!iiira0>s i^mmuQ&aux cours de tcms les Guides; 
et par la preuve que les lies deLtpari ne ^ont quelesid^«- 
bris d'un tres {grand volcan sous-^mi^rinidont lestiraybns 
asoendans ont eleVe les ^iffei'ens conesqtie nous y/ voyons^ 
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et dont le nombre s*accrott eneore de not jours. Je me 
suit plusieura fois Stabil pendant un tsaez Ibog-Ietnpi au 
Stromboli dans le but d*y bien Stadler la caote de la per- 
inanence de aon feu , et j'ose me flatter de i'avoir trouv^ 
dans la ftrmentation eontinuelle qu*entreliennent dant 
lon fbyer let eaux de la mer^ que Ton enteüd se pr^i- 
ter perp^uellemeat dans un goufire dont la profondeur 
est pent^tre imuMsurable, tandk que len mati^res yieo« 
nent conata mment dans le fojeri oii ellessottt renouvel^ 
Sans interruption per le oours contradictoir^ du oonire* 
eourant qui fait partie du grand canal, et ckmi le Stromboli 
toudie le bord septeutrional au 3g* degrä de latitude N. 
De 14 aortent des pf euves multipli^ de ce que les !lea 
de Lipari n'ont rien de commun avec r£tna , et que Tu» 
de oea Tokans ne seresaent aucuneawntdes phönomteea 
de Tautre; Je. fais eoeoireobserTer dans oe rblume uaf 
principe fondamental qui est oommun a tous les volcans 
et k toutes les branches : e'estqo'uiie botkche volcaniopie 
n'^tant qu*un petit volcan de secocirs OU' acddente!, 
a*op^ qu'une aeule fois^ et ne' peut plus se rouvrir 
apr^ son extinction. Tel est, par exemple, le Monte 
Rosaiy d'oii aortit en 1669 la plus ^pourantable Erup- 
tion ; il sefermaavant son enti^re Evacuationi et nepou- 
vanf plus ke rouVrir pour donner passage äu restant de 
latiiati^ , le mime rayon ^va toüt k e6ii^ et aur la 
ubtme baae que le .premiei*^ un aecond cone par lequel 
s'acheva l^eruption. Je . me flatte que les raisons que je 
donoe de ce principe, que je con^tatd par- un grimd 
nomfare d*ezeifaples partout oüil exbte des Volcans , s»* 
roftttsufBsantes pour oonTaincre le leöleur de la jusiesse 
de mon asaertion. 



79 Ai¥Al!fM«0Mak 

Celsecon^ vokhM motiMt enaoit« Tanidjae ri|[oartose 
de toutes )es< braaehea^qni aortepit du uondiCCBÜnil piüii 
souA Yalenee^^eil lejs examiaant siu^cessiveineint Vmke 
apres TauUre«. CtiUe parÜe cci^nriiie rhi^oire geolo||ique 
et:¥oleaim{iittde.laregiodqiiLidmfarass8 lafranciBykDal«" 
nialkret loufa& L'Ztaiis jusqu'iMi YesUT«^; jy dcniie tcms iet 
^tdila ptos^ibles sür lä demiere d^linaiaoii Iioi^i|soii)tal0 
du .rayoQ qui passe paiT las 41tt& Ponces^ Jok:iSbBitt\tuS 
attirefois.ua hohhI seoMdaireqiii altiiientakVitecl'Isdiia^ 
InsB. deirfipooied« Lb. tvQtsii^e.voltiiiie d^^^loppe h 
partiei Yolcazuquia jd^! oetta ile. Jal travailld cette parte 
phis eii;diäail,'pm^ qu^eUe estpluflrapprocUedeiBoasv 

«omme «,ß« Id.gnmd iolerauu, d« galfe B«»,.«»u »'^ 
kvaat jadis un arö votieanique^ composä' du Tolt^aii 
Qomm^ le.QuartOi qdLy domiuaft, et de yiogptHnx aiitrab 
houchß$. ig[aiyomei^ qut.en d^pendaifiBt^.foftaaHl is# 
demikcerele regulier dont le oenire fast ait milieu d^ cattq 
baie .qui Jeur ! daiH aa ufissaace. Cet articfe fioit pur ha 
dtorvi^on duidenuec raison ;qUt' st tennine au YoU 
tiime^^paiKaiit fBuiligne driHtß pdr leeeutre du £ayer,dm 
VesoVe. '! -';:•:;.:•-/ ,.••.- . . ' . . ^ . r^ 

iJeitrkitöi0nsuit|e> de : la . bnöüthe . qui sort dii conbre^^ 
Gouifmt soua Jba^^Ue d^ fiaiinte^Eupbeinisy ä^ Sgf «ide 
lakittade-Dord, pan»n:p*t enidboite Ijgne tonte iaCa^kae^' 
et slarnete aüjound^hui ^att » Yt^sume: Getvolbaur «est dted 
alimeikt^* pardeiit brauche» pppaaeesi, dont^il'aoellaiap« 
p^rte j \e^ matieres ' de: Vouest^, et l'alilre • dt}lea) <^uivse : ni* 
fmle^t de Test;. Oa trouvqra dan$ cß moi^lat i Iw idesaripw 
tion, trca detaiUee.dtt la.Galabffe^.sQualediHd»!^ rappnrt 
g^ekigique et iioloiiBique^ nuiMitietts^iBetitviramUae. 
dans tQUs ses details, suivie pas a pas.poürnehacuiie Ak> 
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M« pr^Mtt« Datts oe trivail, je me rais eektr^ des pro- 
6m^ cpROaiaiaacel du mmte Milano, qui a exerai 
long-temp« la charge de prüfet k OUrante, et <{ui, tans 
contredity est un des plus savane g^ogues da lltalie. 
Tai cru ne pouvoir mieua .la'adreaser qa'i TaBii intime 
et w eompagncMi de rimmortel Dolonieu. 

£d traitant ensuite du Y^uve, trairail pour lequel j'ai 
coQsomitie plusieilirs ann^^ il m^a aembl^ devoir eotrer 
dans le# pluft gKaAdsd^tailü, et rapporler sommairement 
toutes les observatioQi que j'ai iailes sur tous lesvolcans 
de notre biiitiiaph^i toute ma tbeorie, es ua «ot, aux 
ph^posa^e« . qu'oflFe oe volcaa. Ayant adopt^ pour 
principe qu^il n'y a dans la aaiure que des lois untlainea, 
et qu'ellea ioat aaua exceptioutje devaia n^eaeairement 
retronver lout eon code dana les opdrationa d'ua vol- 
eaa aomme.dao# cettes de tous Las autrea. 

i'ai dooo dpnoii plus de latiüide k Tafialyse dn Y^ture, 
tn y viuniH$%ni tous nies, priocipea k tki de leurs pn>- 
diiitSi coinme. ua reauDui de tout Fouvrage; d'abord 
paroe qu'Aupun vokaii ae ae mootre plus cburemeat et 
plus k d^couvert que celui-ci, qui est presque «nique 
4a9a aa double esp^e, ce qui noua pr^nte en mtme 
temps lea principes et les varidt^ qui en dopendem f et 
m aecoud Ueu, pairce que c'est oelui qui est le p^ua k 
port^ de <eux qui veuleot dtudier la aatkive dea vokasa, 
soit ppolbiiddaieot t aoit eo ne faisaat que r^ffleurer, 
iXNAme ßv^m de oeus. qui, aaoß ae ddnner la peipe d'eo^ 
iipef, daua le dddale de h scienoe, veqlcnt timtY«^ tdiit 
recueillis lea fruits de Jeurs rechorohea ou tes aujeta de 
l^urs cxitiqu^s. 

Pour plus d'iatelligeDce^ et pour bicn distinguer lea 
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dUFerentes operations^ des volcans/j-aiclasfli^les «rap- 
tions, que le vulgaire eonfond^ en huit pattie^ distinctes. 

1*" Les eruptions reelles; 

a?Les demi^^ruptioiis; 

3* Les eruptions par les rayons; 

4 Les cruptiobs partielles qui nie -^ieqn^nt päs du 
foyer, mais d^sgaieries int^iedres; 

5" Les «ruptioDS iat^rieures sans rejeter dies laves; 

6? Les^ruptionsd'eau^ decendreet de boue; 

7« Les travaux de recönstructions; 

8^ Les eclairages ou emanations des gaz ioflammables. 

Je suis donc entr^ explicitemeDt d^ns tocites lep 
üuances, et j'esp^ qo'on zn'en saura gre. L'krstOf^de 
ce volcan est le complement de Touvrage entier; Hm^ 
raeose ricfaesse des phcSnom^nes qu'il noüs pr^seAfe, me 
reud impossible d'en faire un extrait propbrtiönii^ änX 
i)oriies ettoites de cet avaDt-*pr(^s/peut^ti^e d^ä trop 
bng^puisqo'il nedevait oont^nir que i'apergu li'ua gtadd 
tout, surtout quant au Vesuve, oii Fon iie peut d^a* 
eher des pärties qui se lieiit si ^troitem^nt, sanken d^ 
natürer ou en d^rüire L'ensemble. ^ i ^ 

.Les. cartes doivent- necessairement Yenir ä Ta^ypiii de 
i'oi;m*äge, ipour cn expliquer la th^rie aussi bien iju^ 
les phehömänes qu'il präsente. J^en ai dimiuü^ le noAi^ 
Jbre autant qu'il m'a eb^ possible. Quant ä cell^ qtii sönt 
topttgxaphiques avant de devenir geologiques ou volca« 
atqties,' je les- ai lev^ moi-mSme sur leslieüx avec le 
phisrigrawl sois^aide des arpenteurs du pays et de deux 
jsunes ing&iieurs qui dnt bien voülu m'assister. 

Teiles sont i** Celles qui repr^ntent les atrondisse- 
mens de l'Etna et du V^uve. Je les ai soumiäes ä T^xa- 
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men du bureau topographique delfaples, et specialement 
a la r^visioD d'un de mes amis, M. le g^n^ral R. De« 
sauget , qui lw-m£me , comme rancien chef du bureau 
topographique, s'est occupe peadant seize ans de la pro- 
jection de la carte de Sicile sur une fort grande Schelle; 
mais cette carte est demeur^ iacompl^te par cause du 
d^placement de ce savant ing^aieur. Apr^ cela je les ai 
soumises h la r^vision de M. le colonel du gönie Vis- 
conti, mcmbre correspondant de la Soci^td geogra- 
phique de Londres, et Tun des plus savans g^metres 
et g^ographes de TEurope. L'approbation motiv^ de ces 
juges ^claires m'encourage ä croire k lexactitude de 
cette partie. Quant ä ce qui regarde la gi^ologie locale , 
je les ai ^galement soumises, ainsi que tout l'ouvrage , 
k la critique des acad^mies eu Italie et a plusieurs so- 
ciitisy qui m'ont toutes r^pondu en detail pour ine te- 
moigner leur approbation , en y ajoutant le diplome de 
membre correspondant comme une preuve de leur satis- 
faction. L'opiuion de ces juges ^clair^s, qui vivent dans 
des pays volcaniques et entour^s des pb^nom^nes qui y 
abondent, m'a fait concevoir une juste confiance en fa- 
veur de mon travail. 

rajouterai un mot pour Tintelligence de mes cartes , 
oü tous les parallMes sont trac^s en lignes droites, j'ai cru 
devoir adopter cette m^tbode pour les rendre plus claires. 
J'ai pris deux planispbferes de projection st^eographique 
en y pla^ant les deux points centraux des deux grands 
foyers , et les unissant ainsi en une parfaite coincidence , 
j'ai obtenu l'avantage de faire parcourir des lignes 
droites aux rayons de feu^ et de les faire ainsi coinci der 
exactement avec les diff^^rens points des cercles traces 

6 
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sur la surface du globe; et dans la carte genera e des 
deux hemispheres j'ai adoptcia projection de M ercator. 

Voila doiic expos^ , en raccourci aut^t qu*il m'a ete 
possible, le principe et la marchc de mon ouvrage, qui, 
parce qu'il presente des nouveaut^s , sera sujet h bien 
des controverses , surtout sur mes conclusions. Je les 
abandonne bien volontiers. La croyance est un sentiment 
sacre que personne n'a le droit de violer : je respecte 
Celle des autres; il rcstera loujours assez de force dans 
les principes que j'emets, parce que ce qui est existe 
reellenient , et ne saurait etre dispute. Quant ä la maniere 
d'etudier la nature sur le terrain plutot que dans les 
livres, je Tai adopt<^e et je ne m'en repens pas ; jj'aicher- 
che ä copier la nature le plus exactement qu'il a et^ en 
mon pouvoir, pensant ä cet egard comme un judicieux 
auteur qui a dit : « Les traits s'altÄrent en passant par 
« differentes mains: pour bien rendre la nature, il faut 
« etre pres de son modele. » 

Je ne cherche pas la louange; j'abandonne cette chi- 
mere ä ceux qui, se ber^ant d'une illusion , courent apres 
un vain fantome quHls n'atteignent jamais. Je ne suis 
nuUement un savanl; je ne suis qu'un observateur, et je 
cherche la v^rite scientifique qui est toujours utile et 
meme morale, puisqu'elle nous apprend ä connaitre nos 
relations avec les lois de l'univers, et ä comprendrece 
que la superstition et Tignorance nous tiennent cachd 

Quant ä l'el^gance du style, je n'y ai aucune Präten- 
tion et ne puis en avoir, car je ne suis pas Francais. Je 
pr^fere Tutile ä la beaut^ möme. Je cherche a me faire 
bien comprendre; c'est ä mon avis ce qu'il y a de plus 
essentiel, et ce qui forme le premier et le principal but 



AVANTPROPOS. 83 

de toutes ies langues. P^n^tre de cette v^rit^, je n'ai pas 
ineme voulu qu'un redacteur y corrigeät quelque chose, 
de crainte qu'il ne defiguriit ou n'alterat mes idees. Je 
crois faire assez en faisant le sacrifice de mon amour- 
propre, eu choisissant pour mes ecrits une iangue etran- 
gere, et je compte que ie pbilosophe qui mcw lira fera 
ais^ment a son tour le sacrifice de la critique contre Tin- 
dulgence que je r^clame. Je n'ignore pas qu'un beau 
style a le don d'entrainer et de seduire, que c'est par soh 
moycn que Jean-Jacques Rousseau savait faire adopter 
des paradoxes; mais quant ä moi, qui ne cherche point ä 
seduire, il me suffit de chercher ä convaincre Ies autres 
de ce dont je suis intimement persuad^ : c est lä le seul 
but auquel j'aspire. 

Je presente donc mon ouvrage sans cadre et sans ver- 
nis; et je reponds d'avance ä la censure par l'epitaphe 
du grand Maurice de Saxe : 

La critique est ais^e, et Tart est difficile. 



6. 



THEORIE 



DES VOLCANS 



nrmosucTioNi 



Entrons maintenant en matiire, et que Ton veuille me 
saivre dans le d^veloppement du plan que je n'ai qu'^bau- 
ch^ dans mon r&um^« 

Gomme j'ai avancd que j'ai constanunent trouv^ dans le 
cours demes longues observations sur les ph^nomönes de la 
nature , que les m£mes cons^queneea sortaient partout de 
l'unit^ d'un seul principe, je crois devoir commencer par 
^tabÜr succinctement l'analyse de ce principe« 

lusqu'ji pr&ent, c'est k regret que jele cUs, ks g^ologues g^^* ^' '" 
ont perdu un temps pr^cieux k disputer sur des mots, k 
cr^er des ^coles, k imaginer des systimes, souvent d^mentis 
par la nature dans chaque principe, au lieu de rechercher 
avec sinc^rit^, sans pr^jug^ ni passion, la simplicit^, l'unit^ 
des lois immuables de la nature, qui, comme le premier et 
le souverain agent du grand, du sublime architecte de l'uni- 
vers, doit £tre notre unique guide. 

Je ne trouve maiheureusement dans les travaux de mes . 



^ 
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devanciers, que des sjstimes oü tout est confondu; les epo- 
ques, les principes, tout y est bouleverse , tout est reduit 
au chaos, pour se plier k une cr^ation enfantde dans les 
tenebresd'un cabinet. 

Je ne me dissimule point ma t&n^ritd, en osant combat- 
tre les jsentimens dfe plusieurs grands hommes qüi brillent 
dans Je monde avec tant de genie, mol qui n'ai que la cian- 
deur pour arme defensive. Pour sortir de cette difficult^, 
qui ne me decourage pas, j'ai cru devoir demeurer inalt^ra- 
blement attache a la verite, chercher d'abord, avant de 
rien expliquer, les simples lois de la nature, et comment 
tout en sort pour y faire tout rentrerj en me m^fiant ou en 
rejetant comme illusoire tout ce qui ne coi'ncide pas avec ce 
principe d'unite. Je me persuade cfie c'est la le seul moyen 
de demeurer le pluspr^s de la v^rit^.C'estainsi qu'enlevant 
les yeux et m'apercevant que lem^mecodedeloismaintient 
tous les globes Celestes dans un sublime arcord, que rien 
ne peut changer ni d^truire , je con^ois que le plus petit 
derangement bouleverserait le tout; j'en conclus que tous 
les globes Celestes etant des corps organis& soumis au möme 
mouvement et par cons^quent aux m^mes lois, notre ^lobe 
qui fait partie du Systeme de l'univers, doit ndcessairement 
6tre regi par elles et leur obÄr. Chercher ä connattre le 
code de ces lois est le but de mes etudes comme le seul 
moyen de comprendre les operations^ de la nature tant en 
grand qu'en petit. Elle cache ses secrets, il est vrai, mais 
bien moins qu'on ne pense, et ellene devient incomprehen- 
sible que pour ceux qui cherchent a la contrarier , tandi^ 
qu'elle rdcompense toujours ceux qui la respectent et la 
courtisent. 

Si ma theorie ouvre une nouvelle carri&re qu'on a quel- 
quefoiseffleurde,mais jamaisexploit^,si je cherche ä expli- 
quer des principes enti^rement nouveaux dans la science 
• theorique des volcans, on ne me verra rien ddranger de ce 
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qui existe, rieu imaginer que ce qui frappe dos yeux afin 
de fixer notre jugement. Je ne cherche point k flatter notre 
orgueil en soutenant que le globe que nous habitons est le 
produit d'une creatiou speciale , je prouverai au contraire 
que tout ce qui s*y op&re tient intimement au Systeme de 
I'univers, car tout me montre qu'un seul createur ne peut 
avoir qu'un seul principe , un seul but, une seule conse- 
quence; que tout sort de sa «agesse et que tout doit y 
rentrer; tout Systeme, tout raisonnement qui s'^carte 
de ce principe n'esl plus selcoi moi* dans la v^rit^. 

Pour expliquer cet immense Systeme si parfaitement 
regulier, je n'ai pasbesoinde m'appuyer surdessupposi- 
tions, d'^tablir, de fonder des bypoth^ses; je le rep^te, 
je laisse tout a sa place, je ne d^range rien, ni aux lois 
de la chimie, ni k Celles de la pbysique; ^u {"contraire ces 
sciences devenues si sublimes vont appuyer mes d^cou- 
vertes et donner du poids k mes raisonnemens, comme 
la geomdtrie les rendra indubitables partout oü cela 
sera possible« D'ailleurs il n'y a que la premi^re partie 
demon travail, concernant le developpement dela mati^re, 
dont la realitesoit problematique, ne pouvant 6tre appuy^e 
que sur des raisonnemens^ au reste que ces argumens 
soient adopt^s ou rejet^s, oeci ne fera rienau reste del'ou- 
vrage qui s'appuie en entier sur des faits irrecusables. Je 
n'effleure cette matiire que pour faire bien connaitre les 
consequences de mon principe, etme faire mieux compren- 
dre dans le but de cet ouvrage, qui n^est nullement un Sys- 
teme du monde, mais simplement une th^orie compl^te des 
volcans et non de leiurs produits excr^mentaires a l'analyse 
delaquelleon s'est imiquement bome jusqu'a präsent en 
negligeantl'etude principale, qui embrasse le Systeme g^n^- 
ral, les liaisons, et les phenomenes des plus terribles Ope- 
rations de la nature, dont le sceptre dominant est selon moi 
le feu volcanique» 
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Ecoies geolo- Ccux qiii n'admettent pas le fluide ign^ comme premier 
gique«. agent du developpement de la mati^re brüte disputent de- 

puis cinquante ans sur la nature du feu et de l'eau. Les 
uns pr^tendent que Feau a exist^ avant tout, donc avant 
son principe, que tout est ne par Tefifet de la puissance 
de l'eau, et qu'elle preexiste ä tout (^cole de Werner). 
D'autres fönt venir Peau de la queue d'une com^te pour 
expliquer le deluge universel (Whiston). Geux d'une 
^cole'inverse attribuent exclusivement tout au feu« Les 
uns soutiennent que le feu de chaque volcan est concentrc^ 
sous sa base, se nourrit des substances qu'il y trouve et 
s'eteint lorsqu'il a tout consume ; d'autres^ fönt venir le feu 
des ^ruptions de i5oo lieues de profondeur , c'est-i-dire 
du centre du globe , qu'ils pr^tendent Ätre occup^ parle 
feu, qui se d^cbarge continuellement k l'ext^rieur sans se 
nourrir de rienet sans se consumer. Quant k moi je respecte 
les opinions d'autrui quoique je ne les adopte pas,. mais 
je me glorifie de n'appartenir ä aucune ^cole; je veux jouir 
de toute la libert^ et de toute l'ind^pendance de mon 
jugement auquel je ne donne d'autres limites que Celles 
de la saine raison. (Kant.) 

J'ai dit que la nature n'agissait q^ue d'apr^s un seul prin- 
cipe et ne tendait qu'ä un seul but d^termin^, c'esl-ä-dire 
vers Fequilibre qui estla distribution proportionnelle entre 
les parties, source de Vordre et du repos. Lelecteur se con- 
vaincra bientöt que le Systeme des volcans est un des prin- 
cipaux agens qu'emploie la nature pour ^tablir cet dqui- 
libre. 
Travaii du feu. Nous verrous daus l'ensemble qu'aucune puissance n'^- 
gale celle que produit le travaii du feu int^rieur. Les effets 
de l'eau dont la masse est visiblement plus r^pandue sur la 
surface du globe, ne sauraient Ätre compar^s k ceux du feu 
interieur, et cependant les bienfaits qui en r^sultent sont 
en Proportion -jcar sans ceux qui sont l'efTet des ^ruptions 
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volcaniques et qui retablissent l'^uilibre entre IMntdrieur 
et l'ext^rieur, rien ne pourrait continuer d'exister. Le feu 
augmenterait tellement dans l'int^rieur, surtout depuis qne 
la civilisation sociale augmente si prodigieiisement ses pro- 
duits, que la croüte ext^rienre serait bient6t consum^e. En 
consid^rant sous ce seul point de vue le syst^e des vol- 
cans, il devient d^a l'un des pkis grands bienfaits de la na- 
ture; et si noiis examinons ensuite l'enchainement des 
combinaisoiiSy souvent si compliqu^es en apparence et si 
simples en risMtij de ce beau Systeme , nous serons p^n^ 
tres de la profondeur de la sagesse de la providence , qui 
sait tirer parti d'nn malheur apparent, pour qui rien n'est 
perdu dans la vaste profondeur de ses vues , aucune force 
comme aucun atome ne sont inutiles^ sagesse supr^me qui 
change en bienfait, cela m6me que nous redoutons le plus, 
et qui jusque dans l'image de la destruction veille sur nous 
avec une soUicitude patemelle pour la conservation de tout 
son ouvrage et pour r^aliserles plans d'une providence ^ter- 
nelle. Gette v^rit^ devient si palpable qu'on peut dire que 
le d^bordement d'un fleuve cause souvent plus de malheurs 
que les plus terribles ^ruptions, qui dans le fond sont res- 
serr^es dans les limites ^troites d'une couple de lieues, et si 
l'impr^vdyance et Tinsouciance des bommes ne les faisait 
pas persister k babiter jusqu'auxUvres des crat^res, onn'en- 
tendrait pas de r^cits de malheurs , on ne parlerait des 
eruptions que comme on parle d'un d^bäde de glace ou 
d'une crue d'eau , et je prouverai qu'elles sont indispensa- 
bles k l'existence de notre globe. 

Le d^veloppement de ces v^rit^s est la tllche que je me 
suis impos^e dans cet ouvrage oü le plus difBcile sera de 
faire triompber le v^ritd sur le pr^jug^ qui est Fbydre des- 
tructeur des sciences; d^raciner les pr^ventions est un tra- 
vail mille fois plus grand que les douze travaux d'Hercule. 
Je l'essaierai cependant duss^-je succomber ^ on ne sort 
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point Sans peine des difficult^s^ or combattre saus p^ril, 
c'est vaincre sans gloire* 

Pour comprendre la mati^re que noiis allons analyser, le 
lecteur devra me suivre dans ks ten^bres et dans les pro- 
fondeurs du globe , oü tout est inconnu quoique tout y soit 
vie et activit^5 il devra remplacer des yeux mat^riels par des 
yeux spirituels capables de le conduire d'un principe connu 
a mille cons^quences inconnues, et de porter a la surface 
du globe, les secrets que la nature cache dans lesprofon- 
deurs de son in^puisable laboratoire. G'est aux antres de 
son parvis qu'il faudra la questionner et epier le vol d'une 
^tincelle pour d^couvrlr si eile n'embrasera pas le monde^ 
la, comme jadis les neophytes ^taient places aux portes des 
hyerophantes et des sages de l'antiquite , avides de s'in- 
struire et ne recevant la sagesse qu'a proportion de leurs 
forces et de l'usage qu'ils pouvaient en faire, mais toujours 
assez pour satisfaire leur desir d'instruire Thumanite et de 
lui faire du bien. 
Demonstra- C'cst aiusi quc je vais distribuer ce que la nature m'a 
qu^s^auss^mentappri et je chercherai autant que possible ä rendre palpa- 
cxigees. j^]^ ^^3 pbenom^ues, qui sont souvent des combinaisons si 

obscures qu'elles ^cbappent aux demonstrations g^oni^tri- 
ques , et qu'on ne peut y suppiger que par la preuve de 
l'observation constante et invariable des faits comme le dit 
M. Cuvier: « Lorsque les faits sont toujours les m^mes , on 
(( peut conclure qu'ils ont les m^mes causes pour principe^ 
« quoique nous neles connaissions pas pr^cis^ment; mais 
«comme l'observation les entrevoit constamment , nous 
« pouvons suppleer en etablissant des lois empiriques qui 
« deviennent alors presque aussi certaines que les lois ra- 
« tionnelles. » {Discour^ sur les revoluiions du globe.) 

Mais comme le Systeme volcanique tient intimement a 
la theorie primitive du globe , il est indispensable de re* 
monter un moment ä ce principe , et de jeter un coup- 
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d'ceil sur la formation de notre plannte ooramc consequen- 
ce du systime universel, et je crois que Pon sera convaincu 
que les m^mes lois sortent de Funit^ parfaite d'un eeul 
principe dirigeant toutes choses depuis les plus grandes 
jusques aux plus petites sans admettre la moindre excep- 
tion. Get apercu sera du moins la cons^quence de mes 
idees et de ma conviction, quoique je les mette en Opposition 
avec bien d'autres systimes qui ne m'arrAtent sous aucune 
consid^ration , comme de savoir si tout ce qui existe est 
une production exclusive de l'eau ou du feu; ces dis- 
putes, comme je Pai dit, fönt peu dTionncur k la science 
et ont retarde de beaucoup les progris qu*elle aurait pu et 
du faire, D'abord je n'aime pas k g^neraliser les cons^- 
quenees , cela suppose une pr^vention ou une passion , et 
ce sont Ik les vrais ennemis de la saine philosophie. Mon 
opinion est que le feu et l'eau ont une ^gale part dans le 
developpement des opc^rations de la nature; que la pre- 
miere ^poque est exclusivement due au feu ignd tant que 
Peau ne pouvait exister , car Peau n'^tant qu'un compose 
eile ne pouvait exister avant son principe; et que la seconde 
dpoque, c'est4-dire celle qui nous regarde est presque en- 
tiörement le produit de Peau combin^e avec le feu, car il est 
ti^ rare que ces deux fluides ne se combinent pas dans les 
grandes c^rations* 

Gommencons donc par jeter un coup-d'ceil sur la pre- 
mi^re ^poque, en d^signant ce que j'entends par feu. 

Je me sers du terme feu, comme d'une expression g^n^- Du fc«. 
ralement adoptee pour exprimer non un principe, mais un 
fluide que personne ne connait quoiqu'il existe ; et d*apris 
les effets qu'il produit, je le divise en deux substances tr^s 
distinctes. La premiÄre, je la designe sous le nom de /eu 
ignsj comme ^tant le fluide qui enveloppait et vivifiait le 
principe renferme dans le noyau du globe \ ce feu me pa- 
rait une cons^quence des fluides ^l^mentaires , tandis que 
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j'entends -paxfeu volcanique une substance purement ma- 
terielle n^e par l'effet de la premi^re, et qui quoique sous 
im degr^ infiniment infi^rieur Fa remplac^e dans la seconde 
^poque du d^veloppement de la mati^re. 

Nous nous servonsdu raoXfeu igne^ conventioimellement 
pour d^igner un fluide cpii echappe k notre an^lyse, mais 
cette image ne r^pond en aucune maniire a la nature de ce 
fluide qui vraisemblablement n'est rien moins que ce que 
nous entendons sous cette d^nomination ; il est peut-£tre 
ne par une forte concenti^ation de deux principes ^^men- 
taires : le calorique et la lumi^re, aui^quels s'est joiut l'^eo- 
tricite comme auxiliaire. G'est sous le produit de cette 
concentration que je me figure l'existence de ce que l'on 
nomme feu ign^, qui contribuait si puissamment au d^ve- 
loppement de la'matiire« D^montrons cela par le premier 
effet^pparent qu'a exerc^ ce fluide sur le noyaude notre 
globe. 

Supposons un moment le noyau de notre globe comme 
un Corps airdent quoique incombustible^ di^tacb^ et lanc^ 
d'un Corps organis^ lumineux, ou du cerde excentrique du 
soleil d'apris l'idee de Laplace, et p^tri de calorique qui y 
tenait toutes les parties en dissolution, mais sans. 6ter aux 
mol^cules leur tendance coercive. II est) ä supposer que 
cette surabondance de calorique cbercbait ä s'^^haj^r et k 
r^tablir l'^quilibre bors de ce noyau^ pour se r^unir et se 
dilater dans les autres fluides.^ mais la pression que ceux-ci 
exer^ientsur la circonfi^rence ext^rieure diß la boule, vers 
l'int^rieur , pression ^gale sur tous les points , repoussait 
constamment cette ^vaporation et la tenait captive au- 
dessus de la circonf^rence , ne pouvant plus ^tre refoulee 
vers l'int^rieur contre l'action premi^e; il devait nattre de 
ces actions contradictoires un mouvement de circulation de 
cette surabondance de calorique autour du noyau j mais 
egalement contradictoire ä sa rotation autour de son axe^ 
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dans le fluide dans lequel il avait iti hnd^ et dont la ve- 
locit^ da mouvement augmentait la chaleor de plus en plus, 
ce qui emp^chait les parties de se disperser. Pour rendre 
cette concentration palpable, noiis n'avons qa'4 jeter une 
centaine de grains de sable dans une assiette que Ton fera 
toumer avec violence, les grains bien loin de se disperser, 
se r^niront autour du centre. YoiUi comme je m'imagine 
le principe de la gravitation, commun 4 tous les corps. 

Quant au fluide ext^rieur , pour prouver son cours con- 
tradictoire au mouvement du corps lanc^ , nous n'avons 
qüik jeter un petit knimal dans un >bassin rempli d'eau, 
son mouvement sera circulaire autour de lui-m^e ^tant 
repouss^ de tous les c6t^ par le fluide, et la vdlocit^ de ce 
mouvement sera k proportion de la force de sa chute , il 
d^placera les parties du fluide qui le presse et transmettra 
autour de lui, une circulation contradictoire k son propre 
mouvement^ ceci est partout de m£me, tous les corps mo- 
biles et les corps lumineux surtout , ont visiblement une 
Sphäre qui les enveloppe et qui ^mane d'eux ; cette Sphäre 
suit partout leurs mouvemens et ne cbange de forme que 
par le degr^ acc^l^rd de mouvement que fera le corps^ s'il 
est tranquille ou regulier la spb^re sera circulaire , mais 
plus il avancera avec pr^pitation, plus ce cerde s'allon- 
gera et prendra la forme elliptique. 

Si maintenant on applique ces exemples au mouvement 
de notre globe, on comprendra que la circulation k Text^ 
rieur sera contradictoire autour de lasurface, tandis que 
dans Pint^rieur du globe le feu volcanique , qui est une 
Emanation du feu ign^, suivra le mouvement g^^ral de la 
rotation. 

Si apr^ nous ^tendons ce principe unitaire du mouve- 
ment jusqu'& la loi qui dirige ceux de tous les corps Celestes, 
nous aurons une explication plus ou moins probable des 
courbes r^guliires qu'ils d^crivent et qui par suite de leur 
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marche determinent le cours elliptique qu'ils d^crivent. 
Voila ce qiie j'entends par feu ou fluide ign^ dans la pre* 
miire partie du d^veloppement de notre globe* 

Dans la seconde epoque de la division des mati^res, je 
n'eutends plus sous la denomination de feu , que le feu 
Yolcanique, c'e8t-*a-dire une mati^re en combustion; un 
effet mat^riel bien qu'il soit une cons&pence, ^man^ 
et allume par les fluides elementaires , comme quelques 
rayons du soleil concentr^s sur un point peuvent embraser 
une masse de combustibles ; mais ici l'embrasement, ni la 
mati^re en combustion ne feront partie du soleil quipeut- 
^tre n'est qu'un corps lumineux et non embras^, le feu ne 
sera qu'une simple consequence , dont ici la nature ne se 
sert que pour ses Operations chimiques* 



Principe d'apres lequel le premier developpemeDt de notre globe peut 

8*toe effeetu^ 



Nous savons que notre globe existe, qu'il a eu un com- 
mencement, un d^veloppement et une stabilit^. Nous sa- 
vons encore qn'il fait partie d'un Systeme regulier dans le- 
quel il occupe une place ddtermin^e 5 que ce systime fait 
lui-m^me partie de celui de Tunivers, dont toutes les par- 
ties sont unies par un Ken commun et dans un accord par- 
fait, qu'ellcs semeuvent d'aprÄs des lois simples et immua- 
bles , dict^es par la sagesse du grand architecte de cet 
ensemble sublime , qu'il r^unit dans sa main patemelle, 
iriais dont le but novts est inconnu; quoique nous voyons 
que depuis le plus petit atome cr^^ , tout coop^re^ ce but 
d^termin^, Cette connaissanoe sufBt pour nous convaincre 
de Pexistence d'un souverain crdateur, et pour nous remplir 
de la plus haute confiance en sa sagesse et en sa soUicitude 
paternelle. 
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Mais l'esprit de l'homme, avide de savoir et de connattre, Hypothese sur 
cberclxe a approfondlr le principe , sinon de Funivcrs, auj^itiv^du g" Jbe 
moins de notre globe ; l'homme desire savoir d'oü le globe 
est venu , qu'elle est la loi d'apris laquelle il ex^cute un 
double mouvement combin^ dans un espaee si ^troitement 
determin^« Se repliant ensuite sur lui-m^e, il se de- 
mande : quels sont les ^l^mens du principe de toutce qui 
existe tant dans le sein de notre globe que sur sa surface? 
Comment ces elemens se sont-ils d^velopp^s? 

D desire connaitre les causes et les effets de cette unitd 
de principe dont les immuables oons^quences lient toutes 
les parties qui composent notre globe en un seul corps Or- 
ganist y comme tous les globes sont intimement unis au 
principe de l'univers. II est enfin curieux de savoir si cette 
nature qui dirige tout sur la terre est un principe ou une 
cons^quence, sisa puissance est crdatrice ou conservatrice, 
legislative ou ex^cutive, en un mot si eile a la souveraine 
domination, ousi une puissance sup^rieurela domine eile- 
m^me« 

Ces quesfionsappartiennent a la brauche de philosophie 
que nous d^signons sous le nomdeg^ologieyouscience ana- 
lytique dela formation et dela composition de notre globe« 
Tout ce que les rdsultats sans nombre de l'observation peu- 
vent nous faire conjecturer avec assez de certitude, c'est que 
le principe de notre globe est une matiire non enflamma- 
ble qui contenait dans une parfaite dissolution le germe de 
tout ce qui existe. 

II peut &tre curieux , mais nuUement n^cessaire , de sa- 
voir de quel principe ou de quel corps organis^, le noyau 
de notre globe est venu ; il nous suffit que nous existions 
d'nne maniöre parfaitement oi^anis^e, du moins antant que 
le comportait le but de notre existence. Un nombre infini 
de savans ont exerce leur imagination sur ce sujet "^sans 
pouvoir rien decider de certain. Les uns pr^tendent que le 
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noyau de notre globe vient de l'^lat d'un corps qiii dans 
sa marche s'est bris^ contre le soleil , ce que la proximit^ 
de quelque com^te tr£s pr^ de cet astre, a pu faire croire. 
lyautres noiis supposent im grand a^rolithe (i) rejet^ du 
soleil m6me avec une force proportionnelle k sa masse jus- 
que dans la zone qui d^termine son mouvement d'apr^ 
les lois de l'attraction r^ciproque* 

Que cet ^clat portait en lui le germe de toute cette Or- 
ganisation que nous observons ici et dont nous faisons 
partie. 

Ils supposent que les satellites sont des petites parties ou 
^clats d^tach^s du corps principal par la violence du tour- 
noiement lors de son lancement^ ou par suite de l'excessive 



(i) On a cru long-temps que les aerolithes se formaient dans Tair, mais oq 
est reveou sur cette Hypothese, parce qu'ils coDtienneDt des substances inoon- 
nues dans notre globe. Beaucoup de saTans, k la t^te desquels je mets M. La- 
place, croient qu*il est plus probable que les a&rolithes sont des productions de 
quelques volcans lunaires que nous y obsenrons en quantiti. Cette possibilit^ 
est calool^ sur la foroe espulsWe d'un volcan dans la lune, capable de Rainere 
la pellte r&istanoe de Tatoiosphere lunaire et de la feible portion d'attraction 
que la masse de la lune peut exercer sur le corps rejete. Laplace en foit le cal- 
cul suivant : La masse de la lune etant moindre que la masse de la terre, il 
s*eDsuit que lorsqu*un a^rolilhe a Taincu Tattraction de lalune, par l'explosion« 
il ne peut tomber que sur la terre^ parce qu'ä peine sorti de la spbere active 
de la lune, il entre en celle de notre plan^te^ oü, apres soixante heures, U 
tombe tantöt sur un point, tant6t sur tin autre, m^me k de tres grandes dis- 
tances Tun de Tautre. 

M. Laplace calcule que pour que cela puisse arriver, il sufifirait de jlon- 
ner k Texplosion yolcanique de la lune, une force quatre fois et demie plus 
grande que celle d*un boulet de vingt-quatre lance avec douxe livres de 
poudre. 

Quant a la nature des aerolithes, eile prouve qu*ils sont ^trangers a notre 
globe, en ce qu*ils oontienneut du fer en masse, et du nioolo et d'autres ma- 
tteres, qui ne sont point connues, dans aucun lieu du globe, tandis que les 
a^lithes ne different point entre eux en compositioo, mab sont toos de la 
Hi^me nature. 
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chaleur primitiye , augment^ par la chute qui a produit 
une extension trop violente de la mati^re et en a d^tachd 
qoelques particoles. Ges aerolithes (si Ton peut en faire la 
comparaison), disent-ils , renfermaient en eux le principe 
commiin du corps dont ils sont ncä, conmie un grain de se^ 
mence transport^ par le vent produira a une grande dis- 
tance un arbre ^gal k son principe, sauf les modifications 
du sol et du dimat. 

Quoi qu'il en soit de toutes ces bypoth^ses j il n'entre 
nullement dans mon plan d'en augmenter le nombre , ce 
point m^me doit £tre parfaitement ^tranger k la tb^orie des 
volcans, seulbutde mes recberdbes, etsi je dis quelques 
mots sur le systime du monde , c'est uniquement pour 
faire ressortir l'ensemble des lois g^nerales de la nature 
que nous deyrons suivre jusque dans les parties les plus 
minutieuses, et qu'il est necessaire de bien connattre pour 
comprendre les phenom^nes que nous d^rirons dans le 
cotirs de cet ouvrage. Je me contenterai donc d'adopter 
comme le sjst^e le plus yraisemblable celui de La- 
place, quisuppose (page 388) que primitivetoent Tatmo-M. Lapiace. 
spb^re dusoleil, en vertu d'une excessive cbaleur, s'est ^ten- 
duejusqu'a l'extr^mit^ des limites de son Systeme pland- 
taire^embrassant ainsi les planstes les plus eloigndes de son 
orbite, dans un cercle ou anneau, soit matdriel soit aeri- 
forme, et que se resserrant par la suite, et peu-ä-peu , jus- 
qu'ä ses limites actuelles, cetanneau apuserompre parsuite 
de ce r^trecissement; que les parties abandonn^es successi- 
vement k l'influence des diffi^rentes zones que le soleil a du 
quitter dans le plan de son dqualeur,. en serefroidis^knt, se 
sont condensees ä la surface et ont ete soumises aux lois de 
l'atiraction mutuelle ; que ces zones ou parties de l'anneau 
ontpu serdunir en plusieurs globes, et que, quand Fun d'eux 
a 6t^ assez puissant pour attirer a lui tous les autres , leur 
reunion a form(5 une planöte considerable. Quant au mou- 

7 
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Tement et aux oourbe» d^its par les corps Celestes, il e$t 
jacile de comprendre que les vitesses reelles dea parties de 
l'atineau s'aec^i^rant en proportioa de leitrs distanoes du 
soleil, les globes produits par leur aggr^ation, ont du 
toumer sur eux-M^mes dans le sens de leurs mouremens 
de revolution. M. Laplace suppose qu'on peut conjecturer 
que les satellites ont pu £tre förmig d'une numi^e semhia- 
ble^ c'est-a-dire par Pextension de la mi^^e, par une sur- 
abondance de chaleur qui en a d^tach^ quelques parties^ 
si cet anneau s'est ^dat^ , ou si l'extr^mit^ est rest^e dans 
son entier eile est rest^e comme Tanneau de Satume. Eki 
adoptant cette suppositian, du moins tr^s vraisemblable ^ 
on aurait l'explication , toute simple, du pbenomine qui 
fit briller du plus vif ^clat peudant plusieurs mois, en i Sj2\ 
la fameuse ^toile qui se montra tout d'un coup ä notre vue 
dans la constellalion de Cassiop^e. 
Newton. Ge Systeme co'incide avec mes id^es, d'autant plus qu'il 
correspond parfaitement avec celui de Newton sur les lois 
de l'attraction^ qu'il applique au mime sujet; savoir k la 
r^action de cbaque plannte en particulier et des planstes 
par rapport k leurs satellites avec le syst&me solaire. Cette 
action et r^ction, dit Newton, ne s'exerce pas uniquement 
sur les grandes masses , mais s'dtend sur cbaque mol^cule 
de la matiire, qui attire k son tour toutes les autres en rai^ 
son de sa masse, et r^iproquement au carr^ de sa distance 
de la mol^cule attir^; de cette action speciale natt une atr 
traction g^n^rale mutuelle et proportionnelle aux masses 
Selon le carr^ des distances; d'apr^ cette loi il trouva que 
la ligne d^ritepar les corps dans leur cbute, est une.elKpse 
tr£s rapprocb^educerole,dontle centre des planstes occupe 
le foyer , comme les orbes de ces mimes planus d^cri- 
vent une ellipse autour du centre du soleil. Ainsi Newton 
en calculant les courbes d^crites par les projeotiles , autour 
descentres des planstes, condut: que cbaque plannte, non- 
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seulement est attirde par tous les corps qui p^ent sur elle^ 
mais queles satellites ^taient retenns dans leursorbites par 
le seul pouvoir de la gravit^ suppos^ r^ciproque au carr^ 
des distances. De ce principe natt iine Cooperation du sys*^ 
t^e g^^ral qui «'^tend jusque sur chaque mol^cule de la 
matiere en particulier. 

Gomme le poin t de l'attraction des mol^cules e t de Celle que 
les astres exercent sur notre globe , surlout l'iufluence d|i 
soleilet de la lune, sont en grande partie labase des ph^no- 
mines volcaniques , je desire qu'on yeuille faire grande at^ 
tention ä ce systime puisque nons aurons souvent occasion 
de uous replier yers ce principe; car c'est sur cette dd- 
couverte Immortelle que Kepler avait bas^ tout le sys-» 
t£me du monde, et nous allons j appuyer toute notre 
ili^rie. 

L'appKcation du principe de l'action et de la r&ction Principe a« 
r^ciproque dans tous les eorps une fois admise , eile devait ^***i'"** *"* 
oous conduire a dAM)uvrir celui du mouvement perp^tuel 
de l'univers, qui est l'ftme de la vie. Mais la stabilit^ per- 
manente de oette vie ne peut s'entretemr que bas^e sur 
i'^quilibre, qui consiste dans le partage proportionnel entre 
toutes les parties. G'est de ce rapport commun que nacruit 
rharmonie, qui est le type de la sagesse d'un ouvrage.L'd- 
qailibre est donc le principe fondamental du repos (par 
oü on entend la r^ularit^ parfaite des mouvemens, car il 
ne peut y avoir de repos dans lesens ordinaire sans ddtniire 
la vie : c'cst donc cet tfquilibre qui ddsigne mit parfaite 
regularite) auquel doivent tendre tous les efforts des Ope- 
rations confi^es par le crdateur ä la surveillante nature. 
Ainsi le mouvement , Pharmonie et IMquilibre d'un Sys- 
teme ont detenöine Fequilibre de tous les systimes et par 
Suite cette belle harmonie, qui d'un assemblage immense 
a forme le corps organique que nous appelons Pimivefs,et 
dont les parties co'incident, se soutiennent redproquement 
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etcooperent de commun accordä un but determlne qu'on 
peut entrevoir sans le connaitre. 
Consequences. Notre globe, occupant ainsi une place d^terminde dans 
ce sublime ensemble, dont F^quilibre est la base , doit nd- 
cessairement avoir existd dis le commencement de cette 
Organisation universelle , et ne pourrait en £tre detacbd, 
Sans ddtruirela marche gdndrale de Tunivers, comme onne 
peut 6ter une roue d'une parfaite mdcanique sans arr^ter 
son mouvement , et detruire son harmonie. II devra donc 
exister tant que le monde existera. Cette vdritd est mathd- 
matique, mais eile n'inclut pas que des rdvolutions sans 
nombre ne puissent avoir lieu sur sa surface, sans que pour 
cela rienn'ait changd, oune doive cbanger dans son es- 
sence ; il n'y aura qu'un ddplacement de ses parties sans 
aucune alteration dans le principe. Rien ne se detruit dans 
cette sublime creation, sa destruction n'estpoint dans la 
puissance de la nature , sa vie est dtemelle , car eile se re- 
produit constamment d'une destruction apparente , qui 
n'est qu'une recomposition perpdtuelle sous d'autres for- 
mes, et d*un deplacement de sea parties^dont les grandeurs 
et les durdes conservent entre elles une proportion d'une 
pr^ision gdomdtrique. L'existence est donc dtemelle y 
comme l'immuabilitd du crdateur. 

La juste proportion entre ses parties est le principe de 
Pequilibre, sa subtilitd est si extreme qu'un seul grain de 
plus ou de moins le ddtruirait. Archimide sentait bien 
toute la force de cette vdritd lorsqu'il disait: « donnez-moi 
« un seul point d'appui, bors de notre globe, et je le ferai 
« sortir bors de sa spbire en l'attirant vers moi. » 

Le l^ouleversement des parties qui fait succdder le cbaos 
k l'ordre, ne cbange rien au principe de l'dquilibre ; pour 
rendre ceci plus palpable, supposons une boite contenant 
mille parties diff^rentes et symdtriquement arrangees ^ en 
la pla^ant dans le bassin d'une balance en sorte qu'il soit 
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dansun parfait^qnilibre avecle bassin oppos^, il en nattra 
le repos ; si Fonheurte le bassin par uncboc quiboideverse 
tout le contenu de k botte, reijuilibre He sera pas^d^rang^, 
il n'y aniia qu'un d^placementdesparties qu'elle centenait, 
d^placement qui exigera tme main babile pour F^tabliv 
Vordre primitif, et cette main c'est k natare. Tant que 
Tor n'ajoutera vienk k masse etqu'on n'en soustraira rien 
F^quilibre ne sera tn^ubl^ qu'en apparence. II est donc 
impossible qu'il y ait jamais eu plus ou moins de fluide ou 
de solide dans notre globe qu'il n'y en a ä pr&ent, qu'il 
ait jamais pes^'un grain de plus ou de moins qu'il ne pise 
actuellement, et qu'il ne p^era k Pavenir. Si sa^fi^asse 
s'augmentait, sa force r^pulsive Sv'accrot^ait avee eile aek>n 
le m£me carr^, qui diminuerait k force centrifuge de Fat- 
traction, etle globe sortirait de son cours et se r^pandrait 
dans Vespace; il se rapprocberait au contraire du centre 
commun si son poids diminuait. L'unit^ du principe est 
doRck base des lois de l'univers. 

Ge principe unitaire que ncMis petrouverons partout djans^j^j^^^*^^ 
le cours de cet ouvrage »'^tend inalt^rablement du phi**^"- 
petit au plttsgrand sansjamais varier; knature ne oounait 
pein% dfexceptions, elles nesont adopt^es dans nortoi^que 
par suite de notre imperfection. Ainsi le mouvement de 
tous- leS' Corps Celestes s'op^re par un seul et m^me^ prin- 
cipe- et ne s'appuie que sur un seul point central^ autour 
duquel se Ibnt les rotations avec kplus parfaite r^gukrit^; 
ce point est Taxe du monde, et tous les syst&mes ratfacbent ^ 

leurs axes particuliers' a cet axe- central comme les rayons 
divergens d'un mfemefoyer de lumi^re. Ce systime si sim- 
ple dans son principe emp^ebe les corpsde se confondre 
ou d'interceptep leurs mouvemens, car les lois de l'attrac- 
tion Qt de k rdpulrion r^ciproque cpi'ik exerceht, ne leur 
permettent pas de se beurter. 

Ce mouvement est cependant complique etdoublement 
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q^^trifuge^ car de la rotation de chaque corps ^utoiir de 
soll ^xßf. Jiatt le mouireinent regulier autoiu: de Faxe ceu^ 
tral de diaque syst^e qui obdit a son tour av mouvemenl 
gdudral autcnir de l'axe de l'univers^ Bi^n qae rigoureuse* 
ment l'existence des axes ne soit poiut systematiquement 
ddmontrde.pai: les math^maticiens^ cependant tous le& as- 
tronome« sont per^uad^s qu'il faut absolument le« admet-* 
tre pour Aiümjp la r^gularitd des mouvemens des corps cd* 
lestes. 

J'ai 4^^ 6t nous le retrouverons partout, que les mem^ 
lob qui orgapiseiit le mouvement de l'univers se rdp^tent 
dam }e§ <;o^s l^s plus simples. J'ai ddjä citd la toupie lan- 
pSe par la main d'uu enfant qui obdit comme tous les coi^ 
c^leißtes a un double mouveinent autoor de son axe et «lu- 
tpu^jdu ppiut central d'uue grande circonference* 

; CettQ unite de principe partout la mSme, ne prouve- 1-^ 
f }le pas que o'est Is^ m^me main qui a tout cred , la m&me 
sagesse qui a tout combind , et que notre globe n'est point 
le pred^it d'une cr^tio^ ^ciale (comme iious le sug- 
g^e^souvent notre vanitd), mais ^^e consdquence de la crea^ 
tioß gdndrale sortie dans le m^me instant des mains de 
celui q\ii i^aintient tout ce merveiUeux ensemble par des 
lois im^ual)le$. 

. Je m'airStQ ici u^ moment, quoiqu'^ regret, pour vaiucre 
Ifßpr^jpg^danslequel la vanitd de Thommeseberce, quand 
da^vs, Tivresse de ses iddes mai\ basdes il se dit que toute la 
<^rd^tion sur notre glcdie estuniquementfaiteppurrhomme^ 
le;inattre souve^rain de la nature, il le serait donc de l'uni- 
vers entier , dont notre globe ne remplit qu'un point im-, 
p^ripeptibl^ ! quelle demaude , quelle absurditd , oui, quel 
blaspb^^ne! Et pourtant il se rdp&te tous les joufs que le 
globe n'exis^ que pour lui et que la uature enfi^i^e est 
soumise a la puissance de son gdnie. Le philosc^he moral 
demande de quoi Thomme est maitre, lui qui ne l'est 
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m^e pas de liii-mdme ^ U ne peut rien cha»g^r au but de 
SB. destin^e^ rien alUrer an fond de son earactire y ni r^ 
gier scxn pl^nque^ tfoimiift an eoncours des eiroonatamtes^pu 
soiit toutea faora de lui. Non, la r6nt£ eal qiie notre puiar 
sance estUinU^ comme tont danak natUre^ e%cefii don» 
left bones dtroitea de notre libre arbitre, facult^ que ncua- 
fabons aonner si bant et dent noua abmon» si cc^enae** 
ment ; noire exiateiioe eat ai impuiaflaBte^ si fragile <pL'u» 
Zephir cpii noos frappe anffit pour nona aflGBger ou boii$ 
detmnre. Je crois Sever mea idits pliia raisonnablemenC 
contre ma foUe vaait^ et je me persuade cpie vien n'eaC 
cr^d ninc|ueiBeBt pour Pbomme, qui Im-mime ü^eat <{a'lin 
dtatnon mipevoepliUe dans le d^elo^>eBieiil de la cr&tioir 
entiire oiti tout tend vera nn bul d4Aemun6y ttiaia infini- 
inent trop attbUme pour pouvoir 6tre saiai par la petiiesse 
de notre BaissoDte inteUigence. Si llionune ^tait le maitce 
de (out ee qui a-'eat d^velopp^ sor notre globe et que- teut 
fut er^^ pou£ lui seul , il devsait tout o^Nonaitre pour pou- 
voir s'en servir et ea jouir 9 taBdis> que la naturenoua cache 
preaque toösaeatif^aora^etneiiOtt^eik d^couvreque justeau^ 
tant qu'il faut poür amuaev notre enfaiM^ et evcitef Dotre 
ciufiosit^ eoBlate daus le premier degir^ de L'edole de Pj« 
tbagore«. Dana k fond, que coimaiasoua-noiia de Pimmeiae 
aitd des ricbeasea qui se sout developp^ea daus le globe? — 
CertaineiaMiit pas la milikmai^ine partie du rigne min^al 
cacbi^ dana l'iutjdriettr du ^be daus lequel vraiaembla* 
bl^neut, d^apris P^cbelle quenous eonnaissoiia-) ledegre 
de perfeetion a'j euebaine oomme^daus- les esp^ces siur la 
surfftce, et oit nons ne pottrroua jamais p^n^trer pour en 
jouiie. II eiL est aiaiai inline k notre port^ y nou& ne cou- 
na]sson8peut>-^i(re pas la eent miUüme partie de ce que reu* 
femte l'aMme des mers^dans tous le5 genres# Et pourtanton 
soulientque tout est cr^ pour notre usage tandisque tout 
n'offre cpi'un champ sans limites a nos conject'Ures ^ sou* 
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vent mal affermies. Que connaissons-nou» de l'airque not» 
respirons etqui remplit l'immensit^d'unespaceinoonunen* 
surable? tout au plus nous savons qu^il est un compos^ de 
gaz. Mais celte immensite est-elle un espace vide ou est- 
eUe ^galement animdeTne peüt-on pas conjecturer raison- 
nablement que la nature, si riche, ne laisse pas le moindre 
point sansy d^poser la vie; qui cr^e un monde sur une grive 
et forme un ocean animd d'une goutte d'eau, n'a pas laiss^ 
l'espacepour lejeuseul desdl^mens? Quelle doit^tre raison- 
nablement la consilquence de ces v^rites ? quenotre orgueil 
nous ^gare; et que, loin que la naturesoit sujette k nos ca- 
prices, nous d^pendons enti^rement de saprofonde sagest , 
que nous ne pouvons qu'admirer mais rarementcomprendre. 
Mais quelle est cette sagesse pr^voyante? Est-ce la na- 
ture? Mais qu'est-ce que la nature? Est-ce la souveraine 
absolue, la cr^atrice independante de cet ordre parfait, de 
cette admirable harmonie? Rien ne me le montre* Au eon* 
traire nous la trouverons partout agissant comme l'agent 
principal et l'ex^cuteur des lois auxquelles elle-m&me est 
souniise, qu'elle ne peut enfreindre, et des limites ^troites 
qui lui sont impos^es par ces mSmes lois , eile ne saurait 
s'^carter. Je crois entrevoir le code de ces lois aussi subli- 
mes que simples auxqueUes eile doit ob^ir. Le createur lui 
a confie le däveloppement du principe de sa cr^ation, pour 
produire l'harmonie comme cons^quence de l'ordre entre 
les parties. Comme teile, eile est sous-cr&trice 5 pouvolr qui 
cesse du moment que le but est atteint ^ d^lors eile de- 
vient conservatrice de son propre ouvrage taut que les cir- 
constances ne d^rangent pas l'^quilibre ; car alors eile re- 
devient organisatrice. VoiU l'essence de la nature; \oilk les 
Ipis qui limitent son pouvoir ex^cutif et qui sont toutes 
aussi simples qu'immuables. Je vois partout qu'elle ne peut 
op^rer que dans le principe d'un cercle et d'une equerre ; 
opdrer dans un angle obtus n'est point dans les limites du 
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pöuvoir de la nature ; cette figore n'est admise que pour 
aider notre inteUigence , ou n'est n^ qu'i force de reflec- 
tions. C'est ce que je chercherai k d^montrer. 

Je me persuade que Tordre de tout le systime de la na- 
ture entlöre est foud^ sur le principe d'agir par le cbemin 
le plus oourt ; or la ligne droite est certainement la plus 
courte, et c'est eile que suit inyariablement la nature , tant 
que sa libert^ n'est pas restreinte par des circonstanees op- 
pos^es k sa tendance. Ce principe se d^montre entre mille 
exemples dans les lois que suivent les forces attractives , 
dans les ^manations des rayons de la lumi^re, du calori* 
que, des fluides ^lectrique, magn^que, etc. ; et eile suit 
cette mSmeloi dans toutes les op^rationsjusque dans les en- 
trailles de la terre, oü les moindres cristallisations sont em- 
pieintes de cette v^rit^ ; voiU pour la ligne horizontale. 

Ensuite de ce m^me principe, on observe que dans tou- 
tes les ^l^vations sortant d'une base, vers une surface jJane, 
QU d'un centre Ters une circonförence, la puissance de la 
nature ne peut s'^lever au-delä de la perpendiculaire , qui 
est la ligne la plus courte , sans d^diner ; donc le sommet 
d'un angle droit est son maximum, eile ne peut donc pas 
op^r, surtout en petit, en d^crivant un angle obtus. Si 
dans les cristallisations, on rencontre parfois que la na- 
ture d^crit un angle obtus , c'est contre sa volonte , eile y 
est forc^e, en soumettant le rayon primitif ä une multitude 
de r^flections, mais dont les sommes des angles seront tou- 
jours Egales a deux angles droits. Ces rayons suiTent en tout 
le principe des lois de l'optique, oii les lignes sont droites 
et tous les angles inscrits dans les angles droits. On doit 
donc en condure que cet angle est le principe lindaire de la 
nature et par suite la division simple mais exacte du cerde 
en le divisant par le centre en quatre partles Egales. Je crois 
donc que la nature en n'op^rant que pour atteindre l'^qui- 
libre dans les justes proportions des parties ne saurait in- 
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scrire un angle obtus sur le ceixtre de la base du diamitre 
Sans d^tmüre T^quilibredes proporticMSkS) en ce que l'^l^a- 
tion surpasserait et couparait le cenire du second quart, qui 
d^s-lors deviendrait plus petit } l'^l^vation de l'angle ^tant 
plus qu'un angle droit n'appartiendrait plus au premier 
quart «. mais seraxt un an^e inscrit dans le second et la 
somme de ces angles demeuirerait loujours ^ale ii deux 
angles droits« Ce {»rineipe est le mSme pour tous les angles 
qui s'^l^ent d'un m&me centre 9 comme la somme de tous 
les rayons de lumiire qui sortent d'un m^me eentre est 
egale a quatre angles droits ou a 36o°demSme eelle de tous 
les arc»rdguliers ou irr^guliers inscrits dans un arc de 90^ 
sera ^aleä 90^. Quelque figure que ddcrive la nature, il 
faudra toujours la rapporter vers la perpendiculaire d'un 
angle droit. 
wM^desa^tJes. Rapportous ce principe dans le systÄme des corps ehestes 
soumis egalement sous l'influence des lignes droites par 
l'attracti^m r^eiproque et circonscrits dans la circonference 
du cerele^ et nous verrons que Laplace tient le m^e 
langage (page ^82) ; il dit: nous connaissons aiigourd'hui 
quarante-trois mouvemeos dansile syst^e planetaire diri- 
g& dans le m^me sens par rapport au plan de F^quateur 
solaire; si Ton concoit le plan d'un mouvement qudconque 
direct, couch^ d'abord sur celui de cet equateur, s'incli- 
nant ensuite au demier plan et parcourant tous les degtes 
depuisz^rojusqn^ä la demi-circonfdrence 9 il est clair que 
le mouvement sera direct dans toutes les indinaisons inf«^ 
rieures k 90° et qu'il sera retrograde dans les inclinaisons 
au*dessns9 en sorte que par le changement seul d'inclined- 
son, on peut repr&enter les mouTemens directs et r^tro^ 
grades« Tont le syst^e planetaire, envisäge sous ce point 
de Tue, nous offire donc quarante-deux mouremens dont les 
plans sont inclines ä celui de l'^quateur solaire tout au plus 
d'un angle droit. (Systeme du monde,) 
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Faisons-en raj^lication aux produits ^lev^s par la na« 
iure sur notre globe et nouB verroiis que cette v^t^ est 
fondamentale , en oe que tous sout etablis perpendicu- 
lairement ä la base de l'borizoa ou ä leurs basea respectives. 
Tels aont les azes de toutes les montagnes. Hors de la per- 
pendiculaire il n'y a plus d'aplomb, plus d^^quilibreyil n'y 
aurait que diminution de force et imperfection dans l'ex^ 
eution.Nous verrons cette v^rite se d^montrer dans cha* 
cune des Operations de la nature dont nous allons nous oo- 
ciipenL'art m^iue en ^tudiant ce principe, ne peut agir 
Sans s'y soumettre, paroe quetout estsoumis a ce prin- 
cipe. 

H est donc d^montr^ que Fangle droit est le principe et 
le maximum de la puissance de la nature et que ce n'est 
que dans cette capacite qu'elle peut op^rer sans dddiner. 
II s'agit maintenant de prouver que cette mtoie puissance 
est circonscrite dans le cerde 9 qu'elle ne depasse jamais 
qu'4 regret, et jamais sans maintenir ce principe toutes les 
fois qu'elle est forc^e de edder k des lois secondaires^ ces 
lois sortant d'un mime code, bien loin de d^ruirele prin- 
cipe dont elles ^manent, tendent coostamment k j rentrer. 
On objecte contre ce principe gdneral que j'dtablis, que 
tous les Corps Celestes se meuvent en ellipses et non en cer- 
cles. D'abord la forme eUiptique a le cercle pour principe ; 
ensuite cette deriyation n'est produite que par le mouve- 
ment des centres« Tous les astronomes s'accordent k dire, 
que du moment oü ces centres seraient fixes, immuables et 
stables, tous les mouvemens autour de leurs orbes seraient 
circulaires, parce que sur tous les points les rayons seront 
dgaux. Au reste Laplace et Kepler trouvent que les mou- 
yemens elliptiques des planstes diffi&rent si peu des or- 
bes circulaires qu'on peut dans les ddmonstrations les sup- 
poser des cerdes, comme cela se d^montre dans le oours de 
la lune qui decrit presque un cercle parfait. 
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Comme je mets beaucoup d'importance k ce Systeme 
rendons-Ie plus clairpar le sentiment des astronomes, entre 
le mouvement elliptique et celul du cercle. 

Laplace explique le mouvement elliptique des pla- 
netes en commencant paf leur p^rih^lie au sommet de la 
perpendiculaire, au point de son maximum et oü leur ten- 
dance k s'^oigner du soleil l'emporte sur la pesanteur yefis 
cet astre en augmentant scm rayon vecteur. La pesanteur 
vers le soleil d^compos^ suivant cette direction, diminuera 
donc de plus en plus la vitesse jusqu'ä ce que la plannte ait 
atteint son aph^lie. A ce point le rayon vecteur redevient 
perpendiculaire ä la courbe ; la vitesse est k son minimiwt et 
la tendance k s'^loigner du soleil ^tant moi^dre que la pe- 
santeur solaire , la plannte s^en rapproche en ddcrivant 1» 
seconde partie de son ellipse. Dans cette partie sa pesan- 
teur vers le soleil accroitsa vitesse , comme auparavant eile 
l'avait diminu^e ; et la plannte retrouvera au p^rih^lie la 
force et la vitesse primitives, et recommencera une nouvelle 
rävolution. Et comme la courbe de l'ellipse ^tant la m£me 
aux deux extr^mit^s, les rayons osculateurs y sont le» 
m^mes, et par cons^quent les forces centrifuges dans ces 
deux points ^ sont comme le carr^ des vitesses, les secteurs 
d^crits dans le m^me ^l^ment du temps ^tant ^gaux, ces 
vitesses p^rih^lie et apb^lie sont reciproquement comme 
les distances correspondantes de la plannte au soleil* Les 
carr& de ces vitesses sont donc r^ciproques au carr^ des 
mdmes distances ; or au perih^lie et k l'aph^lie, les forces 
centrifuges dans les circonf^rences osculatrices, sont ^vi- 
demment egales aux pesanteurs de la plannte vers le soleil; 
ces pesanteurs sDnt donc en raison inverse du carr^ des dis- 
tances k cet astre. Cette m^me loi, dit l'auteur, s'^tend 
sur tous les orbes plan^taire»,. etc. G'est dans ce m^me sens 
que s'explique Newton et que le Systeme de Kepler est 
fond^. On verra plus tard que je fortifie et explique ce 
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beau Systeme par les spirales dont j'ai dejä parle dans mon 
avant-propos. 

Cette courte analyse, qui est la inline pour tout le sys- 
t^e plan^taire ^ prouve qu'une loi diiige , et cette loi est 
generale sans exception oü toutes les planstes et leurs sa- 
tellites sont assuj^tis k la m^ine pesanteur vers un point 
central, et que si le soleil ^tait immuable , les orbes des as- 
tres seraient circulaires , les rayons ctant ^gaux , les carr^s 
de leurs vitesses reelles seraient proportionnels aux.carr^s 
des rayons de ces orbes , divb^s par les carr^s des temps 
de leurs r^volutions. 

Kepler fortifie cette verit^ en disant : Comme tous les 
mouvemens viennent de l'effet d'une attraction r^ciproque 
de la pesanteur des corps l'un vers l'autre , et comme le 
centre est mobile il en nait une ellipse; mais 6tons ce mou- 
vement , dit-il , tenons le centre immuable , comme dans 
toutes les autres Operations locales, il en r^sulterait des 
rayons ^gaux , donc des formes circulaires. Il est ainsi 
dpnc d^montr^ que le cerde est la figure Youlue par la 
nature. 

Voili donc la preuve de l'existence des lois auxquelles Premier prm. 
la nature elle-m^me est soumise, ce qui demontrequ'elleJl'P^^^J'^^P^'^ 
n'est point souveraine , mais d^pendante des lois dict^es ^ore. 
par le sQuverain Idgislateur , et subordonn^ a elles. D*a- 
pr^ ces lois la nature ne tend k op^rer que par la ligne 
droite comme ^tant la plus courte ; eile ne fait jamais des 
efforts inutiles ou sans n^ssite ^ ses efforts sont exacte- 
ment calculds sur l'effet qu'elle se propose ou qu'elle desire 
atteindre, et eUe ne va jamais au-del4, parce que le räsultat 
en serait inutile et destructif, et que lebut de toutes ses Ope- 
rations est de conserver et de maintenir l'^quilibre , ten- 
dance qu'elle transmet k tous les corps sans distinction. 

Mais nous touchons dans ce moment a un point qui res- 
semble a la pomme de discorde , k un point qui partage les 
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savans, dont les debats en pure perte, oiit coüte un 
temps pr^cieux, qui aurait pu 6tre mieux employ^ si Fon 
avait voulu s*entendre Sans prevention. 

II s'agit de determiner quel est le fluide dissolyant, qui 
Ais le commencettient a Ah teuir tout le principe de la ma* 
tiÄre dans une parfaite dissolution et dans le sein duquel 
ce ddveloppement de tous les corps s'est form^. Les uns 
disent que c'est le feu , les autres disent que c'est Peau ; 
les uns et les autres , k mes yeux , peuvent avoir raison ; 

quiTetarn^tel ^® ^^^ P^"'^ ^^ premi^re epoque de la cr^ation , ^poque oü 
les partifs en ^Qut ^tait en dissolutiou incandesceute dans le plus haut 

dissolution. .... 1 . 

degr^ de divisibilit^ , et oü Feau n*a pu exister parce que 
son principe n^existait pas encore , et qu'il est impossible 
qu'un eflTet prdexiste k sa cause , k moins que l'eau ne fut 
alors d'une nature toute diffiSrente de ce qu'elle est aujoui^ 
d'hui , mais dans ce cas ce n'^tait pas de Peau* Quant ä Ik 
seconde Epoque , k la continuation de laquelle notts appaiv 
tenons avec tout ce qui nous entoure , je la crois en grande 
partie produite par l'eau et par le feu r^unis. Je tächerai 
de ddvelopper ce principe et peut-6tre parviendrai-je ä 
rapprocher les deux partis. 

La nature cliargi^e de d^velopper et de maintenir les 
principes cotistituans est si richement dot^e et en m^e 
temps si soigneuse de ne rien perdre , que nous ne pou- 
vons trouver le moindre petit espace que sa surveillance 
n''ait rempll de ses dons. U est donc k supposer que Pespace 
incommensurablepour nous, dans lequelse meuvent tous les 
Corps «Ziestes , doit 6tre rempli d'un fluide invisible et tel- 
lement subtil qu'il n^entraye pas le moindre mouvement. 
La nature de ce fluide nous est absolument inconniue ; tout 
ce que nous en sarons , c'est qu'il est ^th^r^ au plus haut 
degre possible d'imaginer, incorporel, transj)arent et beau- 
coup plus Irfger que Phydrogfene , le plus l^ger de tous les 
gaz que nous connaissons , parce que ce dernier est retenu 
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et reponss^ veri le centre de notre globe , en limitant ainsi 
notre atmosphire et emp^hant que les puissanoes attracti- 
ves des diff^rens corps cdlestes ne les confondent et ne les 
entred^traisent. 

Je nomme oe fluide ether nom bien impropre , 4 la v^ Vcther. 
rit^y mius qui se rapprodie le plus de notre entendemefit^ 
en nous repr^ntant un fluide dont la susceptibilit^ est in- 
finiment sup^rienre k tout dther que la chimie peut nous 
offrir. 

Ce fluide ^th^^ entreru par Newton , comme existant 
quoique invisible , mais devant exister d'apris les efiets 
qu'on entrevoit ne serait-oe pas le produit de la r^union 
et du m^lange proportionnel de tous les fluides connus , tel 
que la lumiire, le calorique, l'^lectricit^ , le galvanisme ^ le 
flmde aimantö et d'autres que nous ne oonnaissons pas enco^ 
re, qne cette union forme d'apris l'expression des anciens 
l'äme de Puniv^re? Quant k moi , j ^adopte Tolont iers cette Clas- 
sification, car eile r^pond 4 tout ce quej'aper^ois etätoutce 
que je sens. Je me persuade la n^essit^ d'une cause motrice 
qui Unit et active toutes les analogies qui existent entre tou- 
tes les parties de la matiire, qui les transporte, les modifie, 
les fait fructifier, les unit en un corps actif, les p^nitre et les 
affecte soos Finfluence d'une seule loi n^cessaire pour coo* 
p^rer yers un but g^näral. La puissance des autres fluides 
^l&nentaires est bom^e a leur nature distincte qui caract^- 
rise chacun d'eux. Leur action est plus ou moins locale : eile 
peut 6tre intercept^ , limit^e, d^riT^e k l'infini, tandis que 
le fluide universel est pr^ent partout oü la vie existe et se 
modifie , il est vrai , mais par sa propre loi. D'apr^ ce prin- 
cipe que nous observons, ce fluide doit £tre primitif , voili 
pourqnoi il ^chappe ä notre conception, puisqu'un fait 
primitif ne peut 6tre ni saisi ni expliqu^, comme il est 
nnitaire il ne peut £tre analys^, et voila la raison pourquoi 
plusieurs personnes croient devoir douter de soü existence. 
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Mais si Ton veut rejeter comme non existant tout ce qui 
n'est pas visible ou palpable, on devrait rejeter une infinit^ 
de clioses qui existent cependantr^llemeiit,entreautresle 
fluide nerveux dans l'organisation de la vie animale« Que 
le scepticisme au front d'airain qui veut tout soumettre&la 
mesure du compas et aux r^gles ^troites de la logique ^ 
commence a nous donner le chiffre de Pexistence de Dieu 
et des bomes de sa puissance, qu'il nous explique par quel 
moyen sa main prend la plume pour ob^ir ä son esprit cri- 
tique , et accumuler sur ce papier ses doutes qui le ren- 
dentsi pauvre dans la science et qui le reduisent ä si peu de 
jouissances reelles dans la vie. Ne doutons , ne rejetons que 
ce qui est contraire aux lois de la nature, et soyons discrets 
sur ce que nous necomprenons pas. L'existenoe d'un fluide 
vital a ^te apercu scientifiquement il y a une cinquantaine 
d'ann^es. Sa presence a ^t4 prouv^ par des milliers de 
preuves incontestables , recueillies dans tous les pays. Mais 
on a TOuluPenfermer sous des räcipiens pour le soumettre k, 
l'analyse: il a r^siste ä ces joujoux et on a ni^ son existence« 
Aujourd'bui plus edaird, on a ced^ k l'^vidence et on ne 
doute plus raisonnablement de son existence; et voici en 
partie ce qu'on a d^couvert sur son essence fond^e sur des 
faits Sans nombre ^ et non comme fruit de l'imagination 
exakte, comme on le pensait autrefois. Pour autant qu'on 
a pu suivre et observer ce fluide , on s'est convaincu que 
quoiqu'il soit sup^rieur en force et en influence aux autres 
fluides ^l^mentaires , il affecte neanmoins les qualit^ de 
Fun et de l'autre m^me des fluides electrique et . magn^ti- 
que qu'il entratne souvent bors de leurs cours et parait prc- 
sider a leurs travaux. Si nous voyons ce fluide pdnetrer 
toute la matiire inerte , nous le retrouvons bien plus actif 
encore dans la mati^re animale dans laquelle il d^ve- 
loppe , aflecte et modifie surtout le fluide nerveux, aide 
la nature a retablir l'ecpilibre entre les parties souffran-^ 
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tes , et dans Teffet de sa propagaüon il nesi arr^t^ par au- 
cun corp6 interm^diaire et ne s^arr^te k aucune distance 
que peut parcourir la vue* Ce fluide doit donc £tre subtil , 
impond^rable , indivisible , sans avoir aucuue pesanf eur, et 
guide par la spirale , il peut centupler sa force centrifuge y 
tels que les fluides diectrique et magn^tique lorsqu'on les 
dirige par la sphire des analogies. Ce fluide, quoique supe- 
rieur ä tous les autres , ne peut s'en passer, sa force active 
exige leur concours« Je m'en suis persuade le plus iiitime- 
ment en ce que je le trouve soumis aux lois de la lumiere 
de Tastre du jour. VoiU en partie ce que ma conviction 
m'afaitvoir dans ce fluide universel , et puisqueje le re- 
trouve partout, en tout et surtout en moi, j'ose donc le 
croire le fluide vital qui unit la yie priv^e a la vie univer- 
selle« ( Je me r^serve de parier encore de ce fluide A la fln 
de ce volume.) 

Comme je suppose que pour commencer a construire , 
la nature a du trouver tous les principes des mati^res en par« 
faite dissolution dans un ou plusieurs fluides elemrntaires, 
pr&*xistan8, unitaires et indivisibles, nous devons cfaercher 
ce principe. Je ne trouve jusqu'ä präsent que trois fluides 
elementaires qui rt^ndent 4 cet etat eta l'organisation dela 
mati^re , savoir : i® le calorique, a"" la lumiere , 3** le fluide 
oniversel. Selon mon principe , ce demier tient tout en 
dissolution , tandis que les deux autres coop^rent k la For- 
mation des Corps. Quoique nous sachions ^galement que 
les deux premiers de ces fluides existent, puisqu'ils se fönt 
sentir k nos organes , nous ne les connaissons cependant 
que par analogie, et par le^ effets qu'ils produisent; car 
ils sont dgalement simples, indivisibles et primitifs et par 
cons^quent indefinissables , du moins jusqu'a präsent. 

Les Sciences de la physique et la chimie, quoique en- Lecalonq 
core trop imparfaites pour demontrer les grandes opera» 
tions de la nature, nous donncnt cependant des pr^uves 
I. 8 
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süffisantes que le calorique est im des agens les plus actifs 
dans la main de la nature« Quoique parfaitement distinct 
de la lumiire , ce fluide suit les m6mes lois y comme eile 
il Jette ses rayons en lignes droites, et ils sont susceptibles d'^ 
tre r^^his , ainsique l'a prouy^ , le premi^, M. Pictet« Ge 
fluide est ^minemment äastique , il existe comme principe 
dans tous les ccnrps, oü il tend a se mettre en ^quilibre, 
les penötre, les Schaufle, les dilate, en augmente le vo* 
lume Sans en augmenter le poids, s'y distribue ^ale- 
ment dans toutes les mol^cules et les rend propres k de 
nouveUes combinaisons , car c'est par lui que tous sont plus 
DU moins combustibles; c'est par lui que tous peuvent se 
diviser, se d^compo3er, se combiner et changer de nature 
apparente , ou se recomposer, ou en erder de semblables^ 
il peut se concentrer ou se disperser ä Yolontd, il modifie 
la force de la cobdsion en ecartant les moldcules ^ et m^e 
dans beaucoup de circonstances il opire sur les affinit& rd- 
ciproques de leurs dldmens ou principes constituaas« Ce 
fluide enfin produit le mouyement par les eflEbrts prodi* 
gieux qu'il emploie. Je viens de dire que de quelquesaäni&re 
qu'on parvienne k accumuler le calorique dans un corps, 
il n'en augmente pas le poids , ce qui prouve qu'il n'est 
pas un Corps; etant donc ^dmentaire, sa prdsence eat 
indispensable, car sans lui aucune combinaison chimiqne 
ne peut et n*a pu se former; il est donc ndcessairement 
pr^xistant au ddveloppement de la matiire» (i) 

Le calorique est leprincipe de la vie et est indispensable^ 
toute Organisation animale et vegdtale ; il se trouve partout 
comme substance indecomposable , simple et unitaire. Je 
crois que je puis le regarder comme ün ^^ent» M. de la 
Metberie croit positivement que le calorique primitif est 
Forigine de la cbaleur centrale du feu ignd qui rdaidait 
dans notre globe, et que sans la contimut^ de cette dialeur, 
il n'y aurait eu aucune combinaison premi^re , que sans 

(i) Yoyez les additions a la fin de Touvrage. 
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lui la mati^ serait restee dans un parfait ^tat d'inertie. 

La lumiire est impond^rable , eile est egalement l'un des La lomiere. 
principes de la yie , dont eile est im des premiers agens. 
La lumi^re a ezist^ avant tout , et d^s son principe; donc 
avant les oorps organiques qui n'en d^rivent que comme 
oons^quence. La lumüre est partout, et l'univers en est 
cempli. Gependant nous ne parlerons que de cette partie 
qui emane du soleil , la seule dont nous connaissons les ef- 
ffita« Le soleil doit £tre consid^r^ conime un oorps lumi- 
neux par lui-m£me ou comme ua corps opaque entonr^ 
d'uae atmosphi&re ^minemment lumineuse. On tomberait 
dans une grandeerreur en prenant k la lettre le calcul des 
a^tronomes qui dbent, selon Herscbell, cpi'il a fallu 
48,000 ann^es 4 un rayon de soleil pour atteindre notre 
globe; ceci ne peut ^tre entendu que oomme ane mani^e 
comparatiye pour faire comprendre la distance du soleil k 
notre globe , autrement ce serait dire une absurdit^. La 
nature Celeste neconnalt ni tempsniespace, et du moment 
que le soleil, comme principe du mouyement, a pris sa 
place au centre de sa spb&re, dans l'instant m^me, ses 
rayons tous ^aux entre enx , ont du pousser avec une force 
egale jusqu'ä l'extr^mit^ de la circonfärence» Or, comme 
tous les Corps qui composent son syst&me sont nis de lui 
ou par lui 9 Us oecupent dans la circonf^rence les places oü 
^tait d^k lalumiöre. S'il ^ait vrai que notre ^obeaiterr^ 
48,000 ans avant Fapparition du jour, on se demanderait: 
oü ^taient doni^ les raycms qui deraient nous ^dairer, et k 
qf^\ but auraient servi les plankes qui touchent pris de la 
circonfi^renoe , et qui d'aprte ce calcul, auraient ^t^ con- 
damn^s k des milliers de siödes d'obscurit^ ; il s'ensuivrait 
que le ^leil ne jette ses rayons qu'au für et k mesure qu'il 
remplit sa spb^ de nouveaux globes, ou bien ce serait 
violer encore davanti^e toutesles lois dela pbysique que de 
soutenir que nos planstes ont eiust^ ayant la himiire , ce 

8. 
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seraityouloir soutenir que les cons^quences sont necs avanC 
leur principe« Quant k la velocite des rayons de la lumiire 
pour paroourir Fespace , c'est aussi un calcul materiel« Si a 
notre Imagination bom^ ä l'infini , il ne fant pas plus 
d'une seconde et moins pour la transporter de Londres au 
Japon y qui osera calculer le mouvement de la nature U oü 
il n'y a ni temps ni distance? Oui , je le ripiie , la lumiire 
est un des principes de la cr^ation de l'univers ^ et par con- 
sequent aussi de notre Systeme dans lequel la raison nous 
appelle ä bomer notre analyse. 

De m^me que le calorique, lalumi^re n'a pu^treanaly- 
see , examin^e ou ddfinie que par les effets qu'elle produit 
sur les Corps« Sans la iumiire rien ne peut se d^velopper ^ 
crottre ou prosp^er; en son absence, tout travail de la 
nature est suspendu , tout se plonge dans une espice de 
sommeil; la terreetsa Vegetation rend k l'air la surabon- 
dauce de ce qu'elle a respire pendant le jour, et s'y pre- 
pare pour servir d'alimens a d'autres productions. G'est 
surtout dans la vie animale qu^on aper^oit palpablement 
que la lumiire est indispensable. Privez un animal de la 
lumi^re , il languira et perdra son existence ; une planie 
produira safleur sans couleur, et se toumera mime yers 
Tendroitoü eile peutjouir d'un rayon de lumi^re; aussi 
yoyons-nous que, dans tous les pays oü les nuits sont lon- 
gues et les jours courts, la Vegetation est ch^tive, les races 
des animaux sont petites , et la nature est en soufl&^nce« 

La lumiire est la cause de la yision^ ce fluide est infi- 
niment dastique et domine tous les autres fluides k la sur- 
face de la terre , möme le fluide magnetique qui , apr^ 
ia lumi^re y est le plus prepond^rant ^ et c'est k eile qu'est 
due une partie de ses variations et de ses d^clinaisons diur- 
nes. Gar, d'apr^ leurs savantes obserrations , les capitaines 
Franklin et Back n'hesitent pas k attribuer k la lumiire les 
variations diurnes de la boussole. 
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Nous prcmveroiu ctans la suite qtte la plus grande r^uniotr 
de tous les fluides se concentre dans le fluide volcanique 
que guide le magn^tisme dans Tintdrieur du globe oü le 
soleil n'a aucune influence ; mais du moment oü' ce feu 
vient k la surface sous Finflüenee de cet astre , qui est le 
v^ttlateur de la lumiire , lui seul en dinge les Operations , 
et la puissance magn^tique c^e son pouvoir au soleil dont 
le feu Yolcanique n'est que Pimage^ ce feu est donc commc* 
paralys^ pendant k jour , dompttS par une force majeure , 
et son activite nerenaft qu^avecTab^ence de cette puissance 
dominante. Je bome ici Tanalyse des elEets de la lumiire, 
puisqn'elle va nous suivre, et qu^elle expliquera presque tous 
les ph^nomines que nous parcourrons : nous la trouvevon» 
partout. Mais remarquons que dans cette ^hum^ration- des 
propri^t^s de la lumiäre, eile a presque toutes Celles du calo- 
sique; c^estaussi ce qui, pendant long-temps^ ainduitla 
Science dans Ferreur et les a fait assimiler et -les confondre^ 
parce que les rapports^ qui existen^ entre la lumiire et le 
calorique sont tellement intimes qu'on a long-temps cru- 
que oes deux fluides n-^taientqu^une modifieationd'un seul 
etm^mefluide; mais Herscheli, en s^parant la lumiire de- 
la chaleur , nous a d^montr^ te contraire. 

Newton a pvdtendu que la lumiire pouvait se d^compo- 
ser par Teffet des prismes , et c'est ce que je ne puis admet- 
tre; car dans ce cas elleserait composde de couleurs; mais 
les couleurs ne sont elles-mSmes que Feffet des riSfractions 
etn'existentpointpar elles-m^mes. D'abord, si la lumiire 
pouvait &tre ddcomposde par le prisme, sa force devrait 
d^crottre k proportion que la coh^sion se sdpare ou cesse ; 
cependant il n'en est pas ainsi , car d^apris les exp^riences 
de M. Dessaignes , les corps phospkorescens soumis aux 
rajonsdifi*i^remmentcolores parle prisme^nediminuenten ^ 
rien la force de la lumiire que ces corps riSpandent. Je crois 
plut6t que le prisme modifie les rayons par les angles< de 
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reflcctiou et que les couleurs sont des effets de VincUmii- 
son de ces au^es , et ncm des parties Constituantes de U lu- 
miere y ^r eUe existe sans auqune coule\ir« 

Voici conune je me l'explique : la lumi^re passant par le 
prisme , ne peut y tomber qu'obliquement^ donc eile se 
d^toume de sa route , le point par oü eile pdnitre n'est plua 
sur la m^e ligne que celui par lequel eile semble sortir , 
le rayon est comnie bris^ , c'est donc une partie de la r^frac- 
tion du rayon qui rejaillit sur la face du second prisme , et 
cette r^fraction diminue toujours de la moiti^ du restant 
qui rejaillit sur la face suivante, et fiuit n^ssairement par 
ne plus r^fl^chir, tandis que la lumiire dle-mtoe a pris 
un autre cours. 

J'ai dit que le fluide universell que je d^gne sou3 le 
nom d'ei/iere est indivisible; il est plus cUlate et plus dissol- 
vant qu'aucune substance gazeuse que nous connaissions y 
il parait remplir tout l'univers en y tenant les atmosphires 
cQncentrdes ^utour de leurs noyaui[. Ge fluide est le nur- 
lieu dans lequel opirent les deux premiers Clemens. 

Voilii Selon mes id^es, quels sont les fluides ^^mentaires 
qui ont tenu tous les corps en parfaite dissolution, et dans 
lesquels se sont form^es les premi^res precipitations , dans 
lesquels sVst op^r^ le premier d^veloj^ment des ma- 
ti£re$. 
Fluides auxi- Nous connaissons cependant encore deux autres fluides 
liaires. imponddrables, qui pr^existent dans tous les corps (saus 
parier d'une quantit^ d'autres fluides que nous ne connais^ 
sons pas encore) } ces deux fluides ^ s'ils ne sont pas 
cpmpt^s parmi les ^^mens , parce qu'ils ne sont pas uni- 
taires, se lient si intimement avec eux> qu'U est difficile 
de les en s^parer, tels sont le fluide eleqtrique , ins^parable 
cpmpaon^ de la lumi&re , et \e fluide magnetique etrpite*- 
ment li^ au calorique« Mon intention ne peut certaipement 
pas Stre d'entrer pour le moment dans Tanalyse minutieuse 
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de ces deux fluides, il suffira de d^ontrer leur rappoit 
avec le d^veloppement des mati^res, remetUnt i La fte- 
oonde ^poque de la cr^ation k assigner la puissante in- 
fluräce qu'exeroent ces deux fluides sur toutes les Opera- 
tions de la nature , et sp^cialement sur la force du feu toI- 
canique« 

On est conyenu de ne .pas admettre les fluides compos^ 
au nombre des principes ^l^mentaires , et comme les flui- 
des ^ectrique et magn^tique ont des puissances ooutradic- 
toireSy on les oonsidire comme compos^s. Mais je crois que 
l'on prend pour une propri^tif particuliire , ce qui , dans le 
fondy est un principe universel que je renoontre dans tous 
les Corps 9 et d'oü naissent la vie ^ le mouvement et F^tre ; 
et ce principe , qu'on nomme polarisation dans les uns , 
et dans d'autres o6t^ positifs ou n^atifs, affinit^, coh^ren- 
ce , averaion , etc. , n'est dans le fond qu'uu seul et mAme 
principe universel j c'est-ä-dire celui de Pattraction et de 
la r^pnlsion repr^sent^ sous des noms diff6rens« 

II m'a paru qu'en repliant sur un seul principe un grand 
nombre de nos observations , on parviendrait k oomprendre 
un jim grand nombre de pb^nomtees qui ont surpass^ no- 
tre entendement* 

Pourquoi le fluide magndiique , dont nous allons obser- 
▼er les Enormes effets , ne peut-il ötre ^i^entaire ? 11 est guetiqu«. 
cependant iinponderable , invisible, incorporel, ii est 
pr^xistant dans presque tous les eorps , il communique sa 
vertu Sans rien perdre de son essence , ni de sa force ; il est 
d'une ^tonnante ^lasticit^, ce qui prouve que ses mol^eules 
sont divisibles k Tinfini. Tous les min^raux^ et surtout tous 
les m^taux ^ sont plus ou moins sensibles au fluide magn^ 
ticpie.^ mais pas d'une ^g^e maniire , cela dopend de la 
nature des corps , plus ils sont tendres et poreux , moins ils 
sont propres au magn^tiaaie ; cependant on remarque quUls 
peuvent acqu^rir cette qualit^, par exemple j en leur com- 
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muniquant un haut degre de calorique, et en les refroidis* 
sant subitement : par ce proc^d^ , les mol^cules se rappro- 
ohent 9 ce qni accroit la force coercive« Quel^jues m^taux 
sont sosceptibles d'acqn^rir k un haut degr^ la yertu magne- 
tique et de devenir aimant eux-mimes ; teksont : la pieire 
d^aimant , le fer j Facier j le nikel , le cobalt et le chr6me , 
en ce que ces matiires sont dou^es de la polarit^ ressor- 
tante ; par cette vertu elles sont «ttractantes au point d'at- 
tirer le fer; or, cette attraction n'est qu'une cons^quence 
de la divisibilit^ du fluide magn^tique dans ces m^taux , et 
de cequ'au moment oü ils exercent cette attraction, ils de- 
viennent aimant eux-m£mes , c'est-&-dire que chacun de 
leur p6ie est sollicit^ par le p6le oppos^ de l'aimant. 

Les autres m^taux , et en un mot tous les min^raux , sont 
bien douis aussi d'une sensibilit^ et tendance vers le ma- 
gn^tisme qui d^termineleurpolarisation, mais leurs p6les 
ne peuvent point ressortir d'une maniire sensible y se bor- 
nant k manifester simplement leur tendance surles substan- 
ces dou^es dijk de la polarit^. 

Je viens de ranger la pierre d'aimant parmi les m^taux 
susceptibles d'aoqu^rir la puissance magndtique, m6me au 
maximum de sa puissance , par la raison qu'il est prouY^ 
que dans le sein de la terre, eile ne montre point la vertu 
d'attirer le fer, et ne l'acquiert qu'apris qu'elle est en con- 
tact avec ce fluide dans Tair libre ou atmosphdrique. 

Enfin considdrant le fluide magndtique en grand, nous le 
vojons former Taxe sur lequel toume notre globe dans la 
direction d'un de ses p61es k l'autre. 

Nous voyons que cet axe s'dUveperpendiculairement sur 

celui du monde ; ce fluide, ce courant, doit donc ötre uni- 

versel, et comme tel, son influence doit se retrouver jus- 

que dans les moindres consdquences* 

Fluide elec- II en est de m&me, ce me semble, du fluide dlectrique 

tnque. qui prdexiste egalement dans tous les corps; ce fluide af- 
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fecte aussi les deux pöles dans les puissances attmctives et 
r^puUives. Ainsinoiis yoyons que, dans touslescorpssim- 
plesy r^lectricit^ positive domine, tandis que tous les corps 
compos^9 oü l'oxigine domine, affectent le p61e n^atif. 

II se oompose donc de deux principes oombin^ doot les 
mol^coles se repoussent entre elles tandis qn'elles s'attirent 
en raison inverse du carr^ des distances ; ainsi, si les prin* 
cipes du mouvement sont uniformes dans ces deux fluides, 
k celui de la gravit^ universelle, les cons^quences dans les 
circonstances d'attraction magn^tique seront telles que si la 
distance est de deux , Pattraction sera de quatre ^ tandis 
cpie, dans les circonstances de rdpulsion, laproportion sera 
exactement la m^me. Aussi yojons-nous que l'attraction 
magn^tique est le principe centrifuge^ car si Taimant attire 
le fer dans le sens de ses p61es, le globe attire Paiguille dans 
le sens des siens, comme l'axe de Tunivers attire celui du 
globe« Mais l'attraction n'a lieu qu'entre les p6les inverses, 
etla r^pulsion entre les p61es ^aux, ce qui ^tablit l'dquili- 
bre entre les deux puissances. Observons maintenant que 
les deux p61es äectriques produisent les m^mes ph^nom^- 
nes d'attraction et de r^ulsion, et comme ces deux flui- 
des pr^xistent partout et presque dans tous les corps pro- 
portionnellement, on serait tent^ de les croire identiques, 
et l'on tomberait dans une grande erreur. 

Mais ayant d'aller plus loin , arr&tons-nous sur cet int^- Analogie 
ressant article , et d^montrons la coincidence qui rigne *''® ^^ ^^^^ 
entre tous les fluides et surtout entre les deux fluides auxil- 
liaires qui jouent un si grand r61e dans tous les pb^nomä- 
nes de notre globe. Dans le principe j'ai avanc^ comme une 
y^rit^ indubitable que la lumiire dtait le regulateur su- 
pr^me dans toutes les Operations de la nature, et que par 
suite de Pactiyite de ses rayonsT et par la multiplicit^ des 
angles de r^flection eile s'unissait si intimement au calori- 
que, que pendant long-temps on confondit ces deux flui- 
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des, quoique bien distincts l'un de l'autre. G'est aiofit que^ 
par un pareil effet de rintimii^, on erat que le calcucique et 
IMlectricit^ ne formaient qu'un seul et m^me fluide, paroe 
que leur uniou ^tait si dttoite que Fon ne pouvait aper- 
cevoir aucune difffrence. 

Teile ^tait pendant fort long^temps la periuasion de toua 
les sayans et m^e de sir H. Davy , lorsque enfiu on parvint 
a s^parer distinctement ces deux fluides et l'onobtintla lu- 
miSre sans calorique, et le calorique sans lumiire, comme 
on obtint de l'^lectricit^ sans calorique et r&^iproquement 
le calorique sans ^lectricit^« Gelte erreur dans laquelle on 
^tait tomb^, dtait une cons^quence naturelle de la combi- 
naiscm intime qu'ont les fluides ^^mentaires entre eux, et il 
a fallu les plus laborieuses exp^riences pour se convaincre 
que^malgr^lagrandeintimit^ qui rigne entre eux, ilsnesont 
nulloment identiquesXe m^me pr^jug^ pr^valut alors pour 
les fluides ^lectrique et magn^tique, dont l'union paraissait 
si subtile qu'elle ^cbappait , pour ainsi dire , i la plus s^- 
y^re Observation; cependant onest convaincu aujourd'hui 
que loinqu'ils soient identiques ils sont opposites« Pour moi 
avantdeoonnattre lesbelles exp^riences que Fon ayait faites 
h ce sujet, ^nt toujours en yoyage etloin du centre de la 
science, je mepersuadais^par suite demesobs^rvations^que 
r^lectricite dtait le principe du mouvement tandis qtie le 
magndtisme ^tait celui de la direction, et quoique les oou- 
rans ^lectriques se mouyaient en spirale autour de tous les 
rajons du cerde, j'^tais cependant indin^ k croire que son 
axe suiyait celui de la lumi^re dans la direction de Pest k 
l'ouestet par cons^quent devait couper Faxe magn^tique 
qui s'^tenddu sud au nord en angle droit. Pendant long- 
temps enoore on supposait du moins, une tr^ grande syno« 
nymit^ entre ces deux fluides, cette bypotbese iihit fond^ 
snr Fobservation que la foudre, qui certainement est bien 
Feffet de Felectricit^ concentree , en passant sur Faiguille 
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magn^tlquje renversait les pöles. Gbacun travaiUait k repro- 
dttire cet effet par nos maoliines ^ectriques ^ de ce nombre 
^taitmon iafatigable ami^ sir H. Davy, mai« le9 r^aoltats 
119 repondirent nuUement k Fattente etils restirent les 
moina aatiafkisans ; on varia aur la cause, les um Vattri- 
buÄrent k la faiblesse de nos machines et les autres re|e- 
tirent toute analogie entre oes deux fluides« 

Les cboses en ^taient U lorsque la d^couverte de la batr 
terie galvanique fut introduite. Sa puissance eztr^e en* 
gagea M. le professeur QErsted de G)penbague k renou- 
veler sea tentatives , il r^ussit si bien qu'U ouvrit une 
nouvelle branche k la scieuce k laquelle on donne le nom 
d'dlectro-magn^tique* C'est ce profond pbilosopbe qui 
^tablit d'une maniire positive Fanalogie parfaite qui existe 
entre les fluides magnätique et ^lectrique. 

La mani^re dont il parvint k la d^oouverte de cette 
v^rite est trop g^n^ralement connue pour que j'aie besoin 
de m'^tendre k ce sujet ; il suffira de dire en substauce : 
qu'il est constant que lorsque le oonducteur de l'^lectricit^ 
negative est plac^ dans le plan de Taxe magn^tique et sus- 
pendu sur le milieu de Faiguille aimaut^e/ celle-ci se tour- 
nera constamment vers Fest^tandis que Feffet produit par 
Felectricit^ positive Faiguille d^inera vers Fouest, et lors- 
que les p6les sont ^gaux , la d^viation sera toujours d'un 
angle droit; mais la grandeur de Fangle varie d'apr^ le 
plus ou moins de force des p6les ou la longueur de la 
dist^nce; mais quelque force qu'onempkueonne peut par- 
venir k faire sortir un p61e de ses limites ou le faire des- 
cendre dans le domaine de Fautre. Geci prouve ce que 
j'ai avanc^ d^ois le principe, que la nature ne peut s'^endre 
au-dela d'un angle droit, ni op^rer hors d'un quart decer- 
cle, Cette Variation des pöles est produite contradictoire*- 
ment : lorsque le oonducteur est suspendu au^dessus de 
Faiguille eile toume vers Fouest, et lorsqu'ilest fixe au- 
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dessous de Taiguille eile tourne vers Pest. Dans^ le cas oft 
les deux couducteurs inverses sont unis et placä dans 
le m^me plan horizontal avec l'aiguille, on n'aper^oit 
aucun mouvement de rotation ; il en est ainsi lorsque 
les condueteurs unis sont plac^s perpendicukirement au- 
dessusy ou verticalement au -dessous de raiguille , eile 
reste stationnaire ; de m^me encore lorsque le fluide ^eo- 
trique traverse une aiguille transversalement eile reste 
immobile. 

Les fluides se communiquent ^galement bien, n'importe 
le Corps intermediaire qu'on y place;- qu'il soit de verre, 
de metal, de bois, ou de Teau mdme dont on aurait 
rempli un vase de porpbyre^ rien n'altire cette communi- 
cation directe. On attribua, d'abord, cet efiet a Fattraction, 
si cela ^tait, on soutint que les corps interpos^s rom- 
praient la pr^cisiondu contact; maispour rendre lapreuve 
plus certaine on substitua k Faiguille aimant^e une autre 
de cuivre oude verre, sans que celles-ci eprouvassent la 
plus Idg^re Sensation; c'est a M. Faraday k qui nous devons 
cette conviction, 
Cons^nences Voilä l'analogie qui existe entre ces deux fluides com- 
»ation»?^^ "'plitement d^montr^e, mais eile prouve en mÄme temps 
qu'il n'existe aucune identit^ entre eux.Cependant ily a en- 
core bien des choses k remarquer; d'abord j'ai dit que la 
grandeur de Tangle de la Variation de l'aiguille d^pendait 
ou de la force de l'aimant ou de la distance du point actif. 
Mais il paratt par l'expdrience que pour obtenir le resul- 
tat par le rapprocbement des fluides, plus la distance est 
petite, par ex. 2 ou 3 lignes, plus Peffet sera complet 5 Tai- 
guille decrira un angle droit, tandis que lorsque la distance 
s'dcarte, par ex. k 3/4 de pouce, la Variation ne sera que de 
45 degr^s; or Tangle devient toujours plus grand k propor- 
tion que la puissance diminue. Voila, selon monopinion, 
les raisons des irregularit^s que nous observcttis dans les 
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poIarisatioDS des cristaux , qui difiürent souvent dans U 
mime esp^ et dans les m^mes lieux. (i) 

Ajoutons encore comme cause de ces irr^gularit^s Tin- 
fluence de la dominante , car si Fdlectricit^ est plus forte , 
Tangle magn^tique sera plus petIt , et r^proquement ; du 
reste Fexp^rience que nous yenons de citer nous apprend , 
pour bien juger^ k consid^rer les Aegcis de latitude ; on doit 
observer le temps dans lequel on les trouve par rapport au 
pAle magn^tique , qui vu sa grande mobilit^ ne pr^ente 
strictement aucune direction fixe et di£f%re dans les lieux 
mimes. On se souviendra qu'en 1818 1^ Paris ?aiguille ^tait 
au 75<>4i' ouest et au 75^2* nord. Tandis qu'en 1660 eile 
^tait k ziro. La d^couverte de M. OErsted fit naf tre de tris 
pr^ieuses obseirations surtout par les travaux de MM* Fa- 
raday , Arago, Ampere, Marsh, Barlow et sir H. Davy qui 
perfectionnirent cette nouvelle sdence en l'appliquant au 
mouTement des corps magn^tiques excit^ par le fluide 
^lectrique. 

Je poucrais me bomer k les citer , mab oomme leurs ex- 
p^riences d&nontrent dairement et donnenl la plus com- 
jiikte Solution k plusieurs de mes propres observations , les 
plus importantes dans les Operations volcaniques que j'ai 
^t^ k m^e de faire , je desire qu'on me permette d'en citer 
quelques-unes. 

D'abord, apres la {uremi^re d^oouvertedeM» OErsted, sir 
H. Davy esjsaya de communiquer la puissance magn^tique 
k une aiguille ou barre d'acier par le moyen du fluide gal- 
vanique, mais le succ& ne repondit point k l'attente. Dans 
ce m6me temps M« le comte Morozzo de Turin fit un pareil 
essai ayec une pile volta'ujue de 7a disqnes de zinc et d'ar- 
gent; il obtint un tropfaible suocfapour 6tre p^emptoire et 
nel'obtintqu'apr^un trayaillong et penible* Ce futalors 

! ■ ■ ' ■ ' ' ' 

(x) yojti les additioot ä U fin de Touvrage. 
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que M« Aragoimagina d'employer k cet effet un oondueleiir 
de forme spirale^ et spontandment ilporta cet effet au maxi- 
mum de la puissance; au premier cantact la barre devint 
parfaitementmagniftique.De suite sir H« Davy voulut rencm- 
yeler son premier essai infructueux de ccmimuniquer laver- 
tumagndtique par la machinedlectrique, il employauncon-* 
ducteurde forme spirale et obtint dgalement u^ parfaitfioo- 
c^ qui n'avaitpu^tre obtenu que parle moyen de la spirale. 

M. Barlow dans son ezcellent ouvrage {Essay on magne^ 
tic attractions) nous doune une expiSrience des phiscurieu«* 
ses. II place une aiguille non magndtique dans un tube de 
yerre^ et apr^ l'avoir mise en contact avec la batterie gal?»- 
nique moyennaat un conducteur de forme spirale, de suite 
Faiguille devint magnätique et se dirige avec vdlocitd y^rs 
les deux p61es opposds. Ge sayant ddtermine la raison de ce 
pbdnom^ne j comme je.l'ayais fait, en ce que l'action gaL- 
yanique frappe Faiguille de nouyeau k cbaque spire y en 
consdquence accroit prodigieusement sa force. Ce profes*- 
seur ya bien plus loin ; il prouye m^me que par la fbrce de 
la Spirale on peut paralyser la puissance de la grayitaäo& 
dans les corps« II pend a cet effet un tu^e de yerre d'un 
ppuce et demi de circon££rence qu'il entoure d'nne spirale 
iet y place une aiguille non magnetisde qui, au premier oon- 
tact, se polarise et finit par rester suspendue librement an 
milieu de l'axe du tube Sans toucber a aucune des parois du 
yerre ^ teile est la puissance communicatiye de la spirale. 

On ayait remarqud que lorsque le conducteur est placd 
perpendiculairement sur une aiguille aimant^ ^ oeU&Kii 
reste immuable» M. Faraday youlut en &ire l'essai aiyec 
le fluide galyanique et une aiguille libre } en cona&pi^ice 
il pla^ un tube qui renfermait l'aiguiUe yerticalement sur 
une masse d'eau et lui communiqua le fluide perpendicu- 
lairement I de suite l'aiguiUe plongea au fond comme un 
poisson qui serait pressd yers le bas , et y resta sans mouye- 
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ment jusqu'i ce que le contact füt rompu« Ge m£me savant 
de l'academie royale de Londres, parvint k prouver, par 
une des plus belies exp^rienoes, que la puissanee spirale 
peut monter au plus haut point dans la oommunicatloii et 
rattraction des fluides ; voici le fait« 

U prit un tube de verre, fermd i son cnrifice d'un petit 
bouchon perc^ par une aiguille aimant^e assez pour qu'elle 
sumageit ; ensuite il suspendit le tube qu'il ayait entour^ 
d'une Spirale de fil de fer aux deva. extr^mit^ ä des fils de 
soie et le fit desceudre borizontalement dans imbassin d'eau 
jusqu*& Taxe du tube , et fit nager l'aiguille au basard« Du 
moment qu'il mit ce bassin en contact avec la batterie gal- 
vanique , l'aiguille prit son ^lan , s'approcha de l'orifioe du 
tube et finit par passer par le petit trou du bouchon et en- 
tra dans le tube, le parcourut plusieurs foisd'un bout k l'au- 
tre et finit par rester immuable au milieu. M. Ampere a 
encore amplifi^ cette belle exp^ence. 

Quant k cette transmission du fluide magndtique par le 
moyen galvanique etla spirale, on trouve dans la biblio- 
th^ue universelle (mois de juin i833 ) qu'en Hollande un 
savant est parvenu k remplacer une batterie de Volta par 
une simple plaque de zinc de lo i74poucescarr^ plongde 
dans une petite äuge de cuivre, et k donner k ime barre de 
fer non aimant^e une force magndtique capable de souleyer 
deux Cent vingt-<{uatre livres de poids. 

^Mais cette grande force magndtique communiqu^e mo- 
mentan^ment k une barre de fer par le fluide galyanique 
ne me fera jamais croire que les fluides magn^tique et iflec- 
trique sont identiques, et que la premUfre prend sa source 
dans la demüre par la rifunion de ses deux p6les« Je conti- 
nue k mepersuader que, malgr^ qu'il y ait de Fanalogie 
entre oes deux fluides comme entre tous les autres, ces flui- 
des scmt non-seulement entiirement distincts entre eux, 
m^is inverses Fun k l'autre* Comme ils sont ^galement 
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dou^ de p6les n^gatifs et positifs , il se peut que les pftles 
inverses s'unissent et qu'alors la dominante excite , d^ve- 
loppe et concentre au poini le plus Eminent la tendance 
qu'a le fer pour le magn^tisme et parvient k lui transmcttre 
une puissance extraordinaire et progressive par l'aide de la 
Spirale , mais dont l'influence cessera du moment que le 
rapport intime sera rompu. 

Voil4 pour les mouvemens horizontaux et leurs trans- 
missions. Mais ces expe'riences ont porte ces messieurs a 
aller plus loin. 
Rotation aa- Ils sont parveuus par le moyen de la spirale k produire 
contradictoirM ^^ mouvement de rotation, soit de Faiguille aimant^ au- 
r^ \*^^^ d^ ^^^^ ^^ conducteur galvanique, et reciproquement la rota- 
deux £iid6f tiou du couducteur galvanique libre autour d'une barre de 
fer aimant^e. Pour obtenir ce r&ultat, la position de Pai- 
mant est parfaitement indifferente, pourvu seulement 
qu*une de ces extr^mit^s soit le plus rapprocliee du tube 
cylindrique , n^mporte que celui-ci soit dans une position 
verticale ou horizontale, ou d^crive un angle quelconque 
ayec la base de l'aiguille , pourvu seulement que Taimant 
soit assez long pour empicher l'influence du p6le inverse, 
tandis qu*il est parfaitement indifferent quel corps inter- 
mediaire on place entre deux. En multipliant ces moyens, 
M. Faraday est parvenu a produire une double rotatton 
contradictoire l'une k l'autre, et par le proced^ le plus sim- 
ple il est parvenu a produire le mouvement de rotation de 
1 aimant autour de son propre axe, et cela uuiquement par 
un trösl^gerattoucbement du conducteur Spiral galvanique. 
Par ce m£me proc^de il produit la rotation du fluide galva- 
nique autour de son axe , par l'action magnetique. G'est 
donc ä ces deux fluides r^unis qu^on peut attribuer le mou- 
vement et la tendance qu'ont tousles corps pour se mouvöir. 
Voila sommairement et tris en raccourci les d(^couvertes 
qui sont nees du principe etabli par M. OErsted, sur l'ana- 



ROTATION PRODUITE PAR CES FLUIDES. HO 

logie et 8ur le rapport qui existe entre ces deux fluides que 
j'appelle auxiliaires. Mais ces exp^rience« ne nous demoti- 
trent pas encore ies causes des Variation» mobiles de Tai- 
guille, tandis que nous aurons occasionded^montrer, j'es- 
pire , pardes faits constan», que cesyariations vienneiit de 
l'union d'un troisiime fluide qui est lalumiire, et que c'est ä 
eile qu'il faut attribuer Ies variations dePaiguille aimant^e. 
MM. Franklin et Back n'b^sitent pas a attvibuer uni- 
queraen^t Ies variations diumes de Taiguille k l'iufluence du 
soleil, ce dont nous verrons quej'ai eusouvent des preuves 
positives. Voil4 donc le Systeme du mouvement des corps 
parfaitement ^tabli dans la Cooperation de I'attraction , et 

cette decouverte si interessante va vraisemblablement nous 

« 

eonduire d'echelon en Echelon jusqu'& comprendre Ies 
difii^rens mouvemens de notre globe et le raltacher ensuito 
au mouvement du Systeme general. 

Qu'il me soit permis d'ajouter aux experiences de ce^ 
grands hommes , k qui nous devons une reconnaissance 
eternelle pour Ies vastes lumiires qu'ils repandent, Ies 
experiences 4 l'appui des leurs que j'ai et^ assez heureux 
pour faire artificiellement ou quej'ai vu ex^cuter par la na- 
ture elle-m£me. Je prie cependant que l'on vcuille con- 
siderer qu'elles ont ^te faites plusieurs ann^es avant que 
j'aie pu connaitre Ies d^couvertes de ces savans etme guider 
d'apr^ elles. Mais ayant obtenu exactement Ies m&mes r(f- 
•ultats^quoique par des moyens inverses qui, bien loin de se 
nuire, co'incident parfaitement, je me flat-te que nous ob- 
tiendroDS une Solution sans r^plique en voyant Funitd des 
lois de la nature quoique ses produits soient si varic^s; et si 
mes experiences sont , en partie , imparfaites encore , elles 
pourront avec le temps faire ^clore Ies plus grandes decou- 
vertes en Ies joignant k celles que l'on vient de faire. M^mcs r«ui- 

., , , , tat« observc« 

Mon ouvrage tout entier prouvera , j espere , que roalgre d^ns le» opera - 
que Ies belles experiences de ces pbilosophes aient c'te faites Jj,°"' ^^ '" °*" 

9* 



130 COMPARAISONS. 

en petit et dans les proportions infiniment rapproch^esqui 
souvent n^ont pas le m£me rifsultat en grand, la nature 
n'a que Tunite des lois pour prmcipes ; et si l'on voit, com- 
me je l'ai dit d^j4 , le double mouvement des astre3 r^p^t^ 
dans celui d'une toupie lancde par la maind'un enfant, on 
doit a plus forte raison retrouverla verit^ exacte de nos ex- 
periences dans toutes les Operations en grand du Systeme 
de la nature : e'est pr^cis^ment ce que j'ai trouv^ säns 
nulle exception dans tous les effets yolcaniques ^ je tächerai 
de le prouver par mes propres d^couvertes« P^tablis pour 
principe que le fluide yolcanique n'est que le r^sultat de la 
oombinaison des fluides eldmentaires, parmi lesquels le flui- 
de magnetique estle plus pr^ponderant dans l'int^rieur du 
globe , tandis que tous sont soumis k Pastre du jour sur la 
surface. Nous venons de voir l'analogie intime qui rögne en- 
tre les fluides magnetique et ^lectrique ; quoiqu'i forces 
Egales ils se repoussent en angles droits dans les limites des 
pöles inyerses, Prouvons cela d'abord. Dans toutle cours de 
mes rechercbes , je n'ai jamais vu de pris une Eruption en 
grand dans les volcans direets ou dans les volcans secon • 
daires, comme Stromboli qui est en Eruption permanente ^ 
Sans avoir remarque, au moment qui prdc&de, une ^^vation 
de matiire par la spirale ; les gaz se d^veloppent et se lan- 
Cent avec de terribles d^tonations dans le moment oü 1'^- 
lectricite domine. Je le prouve : car lorsque je präsente aus- 
si pr^s que possible de la sphire active l'^lectromitre et la 
boussole, je vois constamment qu'ä proportion que Telec- 
tricite s'accroit , l'aiguille decline vers le pole ouest, c^est-&- 
dire , si je me tiens ä gauche de la bouche du cratere eile 
tourne vers Fest, si je me place du cote droit , Tc^lectricit^ , 
pendant ce temps , monte au maximum de sa puissance : 
maisdu moment que Texplosionestfinie et quele versement 
des mati^res arrive, l'aimant remontepeu-ä-peuvers sa po- 
sition premlire ä niesure que Peleciromitre decline. Cette 
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exp^rience ne m'a jamais manqud et je l'ai fait souvent re- 
marquer k des savans qui ont bien voulu m'accompagner. 

Remarquons que tant que l'aiguille reste pris de la sphire 
actiye du plan dan$ lequel se fait F^ruption, eile varie con- 
stamment et eile est dans une agitatlon ind^cbiffrable, ou, 
comme s'exprime le capitaine Parry, dans une agitation fid- 
vreuse constante. On verra que la cons^quence que j'en ti- 
rais uvant de eonnaitre les ouvrages pr^cit^, se fondait sur 
la grande analogie qui existe entre ces deux fluides qui se 
repoussent r^eiproquement. 

Quand la communication ou transmission du fluide ma- Magn^ticro- 
gn^tique k une barre de fer s'opÄre par la nature eile- MrfcfeSvofca- 
m^me, sans nulle ^lectricit^, oette exp^rience, faite la pre^ ""i"® *^°* »«*° 
miire par M. Torelli, m'a souvent aid^ k reconnattre le de- 
gr^ approximatif de la circulation dans les branches du feu, 
eonduisant la matiöre vers un volcan qui se prdpare ä une 
Eruption ou*qui est en plein trayail. Je prends k cette fin 
une baire de fer que j'^l^ye sur le courant de la branclie 
volcanique k bauteur d'un angle quelconque avec la base 
de l'horizon, eile se magn^tisera ou lentement ou prompte* 
ment, d'apres le degr^ du travail int^rieur; je la yisite tous 
les jours et je calcule le progr^ de sa foree en y approcbant 
une aiguille non aimant^e mais tr^ fine, placke en ^quili* 
bre sur un pivot en laissant le mouvement enti^rement li- 
bre *, la force de Tattraction, d'un temps d^termin^ k un 
autre, compar^e a la distance, d^termine la progression dans 
le travail. II est k remarquer une cbose importante; lors- 
que je dis que la grandeur de fangle dans lequel j'^Uve la 
barre ne difi%re pas essentiellement, cependant il doit £tre 
d^termin^, car une barre placee borizontalement k terre, 
m^me au-dessus du cours de la brauche volcanique, ne se 
magn^tisepas, eile ne commence k devenir sensible que dans 
un angle de lo degr^s, et cette action s'accroit jusqu'^ 4^ 
degr^s, point que j'ai irouv^ constamment 6tre celui de 
I. 9/ 
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r^quilibre entre Faction et la reaction entre tous les fluides. 
Cependant la barre se magn^tise oa soutient plus ou moins 
son magn^tismejusqu'ä 8odegr&, mais unseul degrifplus 
loin eile perd de suite toute sa puissance« Je me suis imagin^ 
que ce phenomine, par rapport k la grandeur de Tangley 
comeidait avec la hauteur de Taxe magn^tique dans la la- 
titude septentrionale oü son influence cesse approximativ 
vement au 83^ degr^. 

C'est en appliquant cette exp^rience dans l'ile d'Ischia 
que j'ai cru pouvoirpr^voir, au mois de janvier iSaS^qu'une 
prochaine eruption du Y^uve se pr^parait : eile eut lieu 
effecdvement au mois de mars suiyant. Cette experience faite 
pendant tant d'ann^es , est parfaitement d'accord avec les 
exp^riences que nous avons eitles. Les savans que j*ai cit^s 
ont pu agir avec succte, n'importe sous quel angle, except^ 
la perpendiculaire oü tout reste sans nul effet marquant« 

Quant 4 l'influence qu'exerce le soleil, c'est dans les mon- 
tagnes froides surtout que Pinfluence de la lumlire sur les 
autres fluides eldmentaires se voit dans toute sa force. 

L'astre du jour seul donne du mouyement aux fluides et 
en son absenee tout rentre dans l'inaction ; dans les monta- 
gnes tout est comme immuable, Fair stationnaire devient si 
transparent et si immobile que les sons s'^tendent sans ob- 
Stade au point quon entend sans difficult^ le moindre bruit; 
le bruit des cascades par exemple s'entend k des distances 
oü de jour il est impossible de rien dbtinguer. 

Get ^tat est constant jusqu'an moment oü l'astre du jour 
touche le plan de Thorizon, oü il redonne de la yibration k 
l'air, ce qui a lieu d'apr^ mon calcul, k 8 h^ures du matin 
surtout en hiver. Avec les premiers rayons du jour l'dlectri- 
cit^ et le fluide magndtique reprennent force et vigueur, 
dispersent les nuages qui avaient ^te stationnaires pendant 
la nuit, et l'dlectricit^ prend son cours dominant vers le 
coucbant pouss^e en avant par les rayons du soleil; dans 
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cette marche, il multiptie sa force a mesure que s'agrandit 
] angle que forment les rayons solaires avec Thorizon jus- 
qu'ä son arriv^e a la verticale dans le plan du meridien ; 
de ce point la puissance ^lectrique decroit k mesure que 
ces meines angles deviennent plus petits jusqu'au moment 
oü cet astre descend sous Thorizön, oü toute action parait 
suspendue, et cette inaction dure tout la nuit. On observe 
cependant k minuit, querelectricit^ renait un moment, itgalitedude- 

*. 11/ . diu de la puU- 

mais faiblement j la duree en est tres courte et sa puissance gaoce magneii- 
ne renait qu'avec le jour. J'ai remarques sur leshautes mon- 2"e «m-^touri!! 
tagnes que Taiguille magn^tique baissait ^galement avecle ^^^^^l^^l^^ 
jour et devenait inactive pendant la nuit. Etonn^ de cette particfdngi<»he 
decouverte je la transmis aux savan&de Londres et 1 on m m- ««« g i«eorc« dn 
forma apr^s, que le capitaine Parry avait fait et consign^ 
€e m^me pb^nom^ne en ajoutant que non-seulement la 
boussole devenait tri& affol^e, mais qu'elle restait dans 
une agitation^Vratt5ß jusqu'^ la reapparition dela lumiire. 

Continuons de lier mes observations avec Celles des 
autres observateurs« 

M. de Humboldt, en Am^rique, a f»it la m£me remarque 
et fixe ^alement cette renaissance du mouvement 4 huit 
beures du matin. Dans les savantes rccbercbes des capi- 
taines Franklin et Back on lit que, d^apr^s les observations 
faites joumellement sur la Variation de l'aiguille au Cap 
Franklin , ils- ont constamment trouv^ que la plus graude 
dldvation de Paiguille est h buit beures du matin, et sa plus 
grande ddclinaison ouest k minuit juste. 

Gesmessieurs s'etonnent de ce que la difF^rence propor- 
tionnelle n'est que de buit minutes vu la proximite du 
p6le magn^tique et que la declinaison de Taiguille se fixait 
justement ä 8i**. Hs virent que la proportion entre les deux 
extremes midi et minuit etait de Sp® i i'(voyez l'appendice 
a la fin du volume)^ On voit de la, que les caiculs que je 
fais sur les paralleles entre les degres de latitudo septen- 
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Irionale et ceux traces sur la perpendiculaire ^lev^dans les 
montagnes, coincident parfaitement. 

Je hasarde ensuite de mettre en avant mes exp^rienoes 
sur l'attraction des corps^ et de de'montrer que par l'efiFet 
de cette puissance attractive de Taimant sur les corps me- 
talliques et reciproquement , j'ai obtenu sans nul appareil 
electrique les m^mes efFets par la seule attraetion des mo- 
l^culcs que MM. Arago et Faraday ont produits par le ba- 
quet voltaique , c'est-a-dire de faire toumer ces m^tauxau^ 
tour de l'axe magpetique et reciproquement la rotation du 
fluide magn^tique autour des axes des mdtaux. 

A cette fin j'ai pris une forte barre aimantee que j'ai 

Rotntions au- -■ i .•■. . /*ii i «o*ii^ 

tour des axes suspeuduc par Ic miiicu a un iil long de a a o pieds dont 
"iarrauraci^^^ j'*^ ^^^^ Textr^^mit^ avec le pouce et l'index de la main 
des nioiecuies droltc, Ic bras ^tcudu , en me placant le dos toume vers 

excitees par le .. ^, . / -i i» i • t * z» 

fluide magneti- 1 cst, tandis quc du cote de 1 ouest je pla^is a terre, a o 
tique «eu . pj^J^ ^q distaucc, unc masse de fer d^crivant un angle au 
moins de 45° avec la barre. 

L'aimanty dans son mouvement libre, se polarisait en se 
balancant l^g^rement d'un p6le ä Tautre*, inais bient6t Tat- 
traction du fer fit d^cliner le p6le nord et il se dirigea, dans 
unmouveI^entaccdere, droit versla masse de fer. Ceoi est 
le simple effet de la d^yiation ou d'une attraetion majeure; 
mais lorsque je changeais de main, l'aiguille arr^tait son 
mouvement, se toumait sur son axe et la pointe sud prenait 
la place ^ l'ouest, tandis que le p6le nord toumait vers Test et 
le balancement recommen^ait. Voila la polarisation distinc* 
tement marqu^e et de m^me que dans les exp^riences de 
MM. Arago, Ampire et Faraday aucun corps interm^diaire 
n'influait sur son effet. 

Lorsque apr^s cela je tiens l'aiguille verticalement ä 3 
pieds au-dessus de la masse defer,me placant a Test, le mou- 
vement de la barre devient circulaire avec beaucoup de vi- 
gueur et sans balancement prealable ; ce mouvement di- 
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minue cependant par la distanoe de l'^l^vation. Siensuite 
je tiens le 61 de la main droite , la rotation va de droite k 
gauche 9 tandis que tenu de Tautre main eile op^re de 
gauche k droite« L'inyerse a lieu si je me place du c6t^ de 
l'ouest« 

Le contraire de oette exp^rienoe produit le m£me r&ul- 
tat 9 c'est-A-dire que si je substitue une barre de fer non 
aimant^ k la place de l'aiguille, et que je mette k terre une 
barre fortement aimant^e , les rotations s'ex^cutent de la 
xatxne manlöre que dans le cas pr^c^dent; quec'est le fluide 
aimant^ qui influe sur les masses et d^veloppe et accrott l'at- 
traction des mol^cules entre elles , cek se yoit par la diff<^- 
rence des pöles qui dirigent les mouvemenscontradictoires. 
Le bouleversement entre les p6les inverses , en changeant 
uniquement de main et produisant un effet aussi oomplet 
que si je changema positionde Test k l'ouest, me surprit et 
me fit naitre l'id^e ou que peut-6tre notre corps ^tait un 
point central mobile, entre les deux pöles, dontressortaient 
deux courans inverses, ou bien que la Variation que je pro- 
duisais tenait k une cause hors de moi. II se pourrait que 
dans ma position je formais un point central entre les deux 
p61es *, ma main droite ^tait dans le courant du centre au nord , 
tandis que ma main gauche ^tait dans celui du sud« Mais 
j'opärab dans le mteie point central et m£me en en sor- 
tant,soit k droite ou k gauqhe, iln'y avaitaucune difTörence 
dans les r&ultats« La puissance ^tait donc en moi. II en natt 
nnehypoth^ que je donne comme une sknple conjecture. 
Ne se pourrait-il pas que nous fussions un point central 
mouvant , donc d'une double polarisation comme une bou- 
teille de fluide ^lectriqüe, et que de Funion de ces deux 
pöles nattrait notre force physique, comme une batterie gal- 
vanique double sa puissance par la r^union de sesdeux pöles? 
Je voulus avoir la preuve que jeposs^dais en moi les pöles 
n^atif et positif. Je viens de dire qu'aucun corps placd 
I. 
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entre deux n'iiifluait sur les Operations ; or si j'^tais dou^ 
d'une double puissance contradictoire , une main devait 
ndcessairement paralyser l'autre. En cons^quence, je me 
pla^ais 4 Fest tenant le fil de l'aimant de la main droite ^ 
la rotation dtant bien ^tablie , je pla^ab ma main gauclie 
tout ouverte interm^diairement au centre ; rien ne ehan- 
geait, mais du moment que je tournais ma main en prdsen- 
tant le dos a l'aiguille, je vis que spontan^ment le mouve- 
ment de rotation cessait ^ l'aiguille ne bougeaitplus comme 
dans l'experience deM. Faraday que nous avons citee. En 
me pla^ant k l'ouest , l'inverse de l'op^ration se prdsentait 
exactement de m^me. 

Je me flatte que mes .experiences, puisees dans lana- 
ture, coincident exactement ayec Celles de ces savans; 
mais travaillant sur une plus grande Schelle j'obtiens des 
r^sultats plus visibles. Ainsi j'obliens les doubles rotätions 
inyerses auto\ir des axes contradictoires , mais je les multi- 
plie quatre fois et cela ä des distances depuis trois pieds 
jusqu'ä dix^ cda depend de la force de l'aimant. Quant au 
mouvement que M. Arago a observ4 dans. sa belle exp^- 
rience de Taiguille, renfermde dans un tube de verre, oüelle 
s'agitait pendant quelque temps d'un p6leä l'autre avant de 
s'arr^ter au milieu, j'ai fait voir que cet effet est ^galement 
constant dans mes expdriences j dans le balancement de ma 
barre aimantde d'im p6le k l'autre avant de s'arr£ter au 
centre , pour commencer son mouvement de rotation au- 
tour de Taxe metallique. Mais j 'ose me flatter d*6tre alle un 
peu plus loin en produisant par les m£mes moyens la 
double rotation sph^rique et elliptique autour d un centre 
mobile ; je n'ai besoin que de donner a mes doigts un petit 
mouvement de l'est a l'ouest : de suite, je vois les cerdles 
s'allonger^ d^crire la spirale et former l'elUptique ; ceci se 
comprend, ear du moment oü le point central qui inflige le 
mouvement, devient lui-mSme mobile 6n tournant oblique- 
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meiit sur son axe, les cercles s'allongeront dans les dtnx 
poinls opposes. 

Bien loin donc que je me sois ^ler^ sur une base con* 
traire k celle de MM. Faraday et Arago , je me suis ^lev^ 
sur la mime baae , maia k l'extr^mitö iuyerse , en suirant le 
m^me angle opposite; il est tout simple que nous derions 
nous rencontrer au sommet du triangle ^quilat^ral et nous 
soutenir r^oiproquement par les m^es r^suhats ; ce qui , je 
le r^pite , eit une cons^quence de Punit^ du principe de la 
nature quoique par des chemins diffärens. 

II nous reste mainlenant k analyser la nature de la spirale 
d'oü ddrive une force si extraordüiaire et qui influe si pro^ 
digieusement sur les Operations de la nature« 

Quoique ce point soit encore entiirement probl^mati- 
que 9 je ne puis m'empicher de revenir sur cette matiire , 
que j'ai effleur^ d^k dans mon avant-propos ; mais vu 
l'importance que je dois attribuer aux effets de la spirale , je 
vais y ajouter quelques ddtails de plus. Je suis loin ce- 
pendant de prendre mes obserrations sur la spirale, 
oonsid^r^e comme principal agent conduoteur de la nature, 
comme une veritö d^montr^e , je suis loin de \k ; mais il est 
simple de conoevoir que, dans le oours d'une longue ^tude 
des Operations si multipli^es de la nature , il doit s'itre 
präsente une sdried'aper^us nouveaux 4 Tobseryateur, qui^ 
bien qu'ils ne soient pas mathematiquement demontr^s, 
ne paraissent pas moins frappans pour l'esprit« Dans ce 
nombre , je ne veux d^signer que la puissance que j'at- 
tribue k la spirale, dont nous venons di^k de voir les 
effets dans le produit par le m^lange des fluides ; sans cette 
puissanoe, il me serait impossible de comprendre ou de 
m'expliquer aucune Operation volcanique ; car c'est dans 
ce jeu surtout que les effets de la spirale se montrent dans 
toute leur force. Partout je la vois comme le conduc- 
Cefar le plus simple , comme le plus actif , le plus elastique , 
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oomme le plus p^n^trant que Ton pubse conceyoir. E31e 
seule rdpond ä l'espace et au temps ind^fini , les parcourt 
ayec plus de fadlitd mimeque la ligne droite , conserre ou 
multiplie jusqu'a la fin sa force premiöre saus d^rottre 
par le carr^ de la distance y eile s'allonge ou se raccourcit 
Sans cbanger de puissance , et ce qu'elle peut perdre dans le 
temps j eile le regagne par la force. Aucune puissance ^Ot 
m^canique ne peut se d^yelopper sans son aide ^ et par la 
petitesse de ses angles , eile paraljse toutes les r^actions qui 
pourraient s'opposer a son passage ; en un mot, sa puissance 
transmissive est sans fin , comme nous l'a prouy^ l'inunor- 
tel Archim^e dans la formation de sa yis. Je la retrouye 
partout oü il y a du mouvement , depuis le double mouye- 
ment des astres , dont j'ai parl^ dans la pr^face , jusque dans 
la circulation du sang dans le Systeme animaU 

Sans entrer dans l'^um^ration des exemples qui se mul- 
tiplientli l'infini, je me bomerai k n'en citer que quel- 
ques*uns qui sont le plus 4 notre port^, en me r&eryant 
dans tout le oours de cet ouyrage d'en appliquer les d^ 
monstrations aux effets qu'exerce la spirale sur toutes les 
Operations yolcaniques^ oü l'on sera oonyaincu, j'espöre, 
que malgr^ toute la puissance du feu , il ne poss^derait pas 
Celle de leyer les matiires , soit en c6ne ext^rieur, ou a les 
porter jusqu'au sommet au terme pr^cis de P^quilibre, si la 
nature ne l'ayait dou^ d'un mouyement Spiral qui d^truit 
toute r^istance« 

Allons du petit au grand. L'in^alit^ de la pression de 
Fair donne naissance au vent qui s'ayance en spirale , nous 
en yoyons la preuve dans les tourbillons qu'il ilkye dans sa 
marche, tourbillons qui s'ayancent horizontalement aussi 
en spirale, car ces cercies qui se meuyent en marchant, 
d^criyent n^cessairement une forme spirale» Arr^t^ , il 
s'el^ye en cöne torse, et forme quelquefob une trombe 
terrestre. Je yois les oiseaux , pour yaincre la resistance du 
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venty tirer leurs alles en arcs , et decrire la spirale parle 
m^me principe que le marin d^ploie les volles de son narire, 
ou donne le mouvement k la'rame; cequi seroit pluspalpa- 
Uement dans le mouvement desroues d'un bateanavapeur* 

Ge mouvement du vent, frappant la surface de Teau, 
lui transmet verticalement son mouvement , et l'ondulation 
s'exprime par des cylindres qui j en se communiquant par 
chaque double spire du vent et de l'eau ^ se perp^tue , et 
par lamult'iplicationde chaque spire ^ gagne une teile force^ 
qu'elle peut rompre les rocbers , et pulv^riser en un instant 
les oonstruotions les plus solides que le g^nie de l'homme a 
pu former. 

Appliquons maintenant cette transmission de la spirale 
a nos organes , par rapport au son. On dit vrai , en sou- 
tenant que le son est cree par la Vibration dans l'air, mais 
cette Vibration tr^ limit^ene satisfait pas pour la distance ; 
eile est ^ale dans la circonference^ parce que les rayons 
sont ^gaux , mais je vois ces rayons se reunir et pousser en 
pointe 9 sortir de cette circonference , et se porter au loin 
dans la direction de cette pointe. A cette extrimiie , le son 
est limite au point qu'il ne conserve sa force que dans le 
sommet de son angle , eile diminue sur les c6t&, et devient 
nulle au point oppos^. Si l'on veut parier a voix basse k dis- 
tance , on se tourne vers la personne a qui on envoie les 
paroles; eile les entend, tandis que ceux qui sont derri^re 
la personne qui parle n'entendent presque rien. Le son libre 
se modifie par la distance , mais il se^ccmoentre et se perp^* 
tue dans les limites de la spirale. C'est par la forme spirale 
que cette transmission se fait localement ; ici le connu va 
nous servir pour d^couvrir l'inconnu. Je vois la construc- 
tion de mon oreille uniquement formee pour recueillii: les 
sons ; je vois qu'elle est en forme de coquille dont la spi- 
rale est le principe ^ eile doit donc s'adapter au conducteur 
qui transmet invisiblement le son^ il faut donc que ce 



i 
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conducteur ait un mecanisme egal , donc de forme spirale , 
capable, par sa force, de vaincre les obstacles interm^diaires. 
Voyons cette v^rite appliquee ä l'art par l'esprit imitateur 
de rhomme. Deux vaisseaux qui se croisent dans une vio- 
lente tempöte et desirent se parier, ne le peuvent par la 
violence du vcnt et le bruit de la mer qu'aucune voix 
humaine ne saurait vaincre , qu'en se servant d'un porte- 
voix; or, examinons cet inslrument si simple: c'est un 
c6ne s'elargissant au bout , et dont la pointe forme l'em- 
bouchure. La voix se resserre dans ce eylindre, ©u pour 
s'elancer contre larcsistance ä son extremjt<5, frappe con- 
stamment les parois du tube, gagne la force necessaire 
en resserrant les cercles Interieurs, forme en s'avancant 
une Spirale, -qui par cette concentration gagne tant de 
force , qu'elle finit par vaincre la r&istance par oü la voix 
doit passer, et aboutit au point voulu. Voilä Teffet d'nne 
Spirale ouverte k sa base. Le marin , pour mieux entendre 
la r^ponse , place le porte-voix a son oreille , et recueille le 
son avec plus de facilite. Nous venons de demontrer dans 
PefiFet d'un porte-voix, que plus les spires sont rappro- 
ch^es, plus la spirale gagne de force ; et plus la spirale s'al- 
longe et que les spires s'ecartent l'une de l'autre , plus les 
sons seront modifies ; cette d^couverte a ^te adapt^e aux 
instrumens a vent dans la musique , surtout au cor de 
chasse oü le joueur module les sons en allongeant ou en 
resserrant la spirale avec la main qu'il place a cet effet dans 
l'ouverture de son instrumenta ainsi de suite. 

La tempdrature de l'almosphfere influe plus que le vent 
sur la transmission du son par le plus ou^moins de difficul- 
t^s qu'eprouve l'air de vibrer , car il doit commencer a vi- 
brer dans sa sphere active , avant que les rajons puissent 
se r^unir sur un point et pousser au loin. Dans les monta- 
gnes neigeuses et pendant le temps qu'il tombe de la neige , 
j'ai souvent remarque qu'on n'entend pas la d^cbarge d'un 
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fiisil k 81X pa8 de distauce. La doche de lliospice du grand 
Saint-Bemard, souvent dans des temps n^uleux, ne se fait 
pas entendre dans la cour. Ces exemples ne d^truisent pas 
mon assertion, ils prouvent uniquement que l'^paisseur de 
Patmosph^re diminue k l'infini la circonf^rence de la vj^ 
bration, et emp^clie la ooncentration des rayons par la 
force de la r^action. Les exp^riences k ce sujet, faites par les 
capitaines Franklin et Back, annex^es i la fin de ce volume, 
en donnent un petit aper^u. 

La r^action du son suit la m£me loi quel'^ission, c'est- 
ä-dlre que si le sommet de la spirale par oü le son se trans- 
met, heurte k son extr^mit^ un corps plan et dur, le son 
rebondit et revient par l'ouverture d'une nouvelle spirale 
dans un angle ^gal au premier ; dans ce retour, les spires des 
deux spirales se croisent sans se confondre, comme on le 
▼oitdans la r^action desondulations sphäriques contradic- 
toires de Feau, refoulant vers le centre. Yoilä l'effet de 
r^cho. Si le plan est bris^, comme par exemple par une 
fordt, la r^ction renvoie le son par des spires plus allon- 
g^es, et il revient plus lentement et moins vif, etc. L'^cbo 
n est donc que la r^ection modifi^e par la distance et par 
Pangle de la r^action. 

En appliquant ce principe k l'organe de la vue, il pr^- 
sentera les m^mes rdsultats, quoique le m^canisme en soit 
moins apparent. La Separation de nos yeux d^montre que 
Pangle de la spirale est ouvert, et se termine au point visuel^ 
cette spirale est extr^mement mobile, et peut s'allonger avec 
fadlite, et infiniment plus promptement que la spirale de 
l'ouie, parce que la pression rdactive de Tair y est r^uite ä 
peu d'influence. Je dis que le mdcanisme de cette Operation 
spirale est tr^ imperceptible par raison de sa grande mo- 
bilite, cependant il devient quelquefois palpablement ma- 
t^riel, et sensible aux sens. Par exemple, que Ton fixe avec 
grande attention les yeux d'une personne k distance, mSme 
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obliquementy sans qu*elle le sache ou qu'elle «'en doute, 
le sommet de l'angle visuel touchera sensiblement son oeil, 
et eile sera forc^e de se toumer sans h^sitation vers le point 
d'oü rattouchement lui vient« Ceci ne peut s'expliquer 
^u'en admettant nn axe autour duquel toume le monve- 
menty car sans mouvement de rotation, il n'y anrait point 
de Sensation, ce mouvement qui perce suit donc le principe 
de la vue. Qne la vue se meut dans un angle, cela n'est dis- 
pute par personne, car sans cela, les rayons qui sortent de 
nos yeux icartisy s'^tendraient en lignes droites ou diver- 
gentes , confondraient les objets et les pr^senteraient dou- 
bles. Toutes les luncttes sönt taill^es sur oe principe , elles 
^tendent ou concentrent la vue en allongeant ou en rac- 
courcissant l'angle visuel. Cette mobilit^ inverse s'ex^cute k 
volonti^ : par exemple, on peut etendre la vue k travers 
un Corps parfaitement transparent, sans s'arr^ter sur ce 
Corps interm^diaire, et l'on pent, avec la mime facilite, 
raccourpr'cet angle jusqu'ä ne voir que le corps interme- 
diaire, sans pousser au travers. Cette mobilit^ vient du 
mouvement qu'a la vue ; or, un ängle ne peut en trans^ 
mettre que lorsqu'il est muni d'une spirale mobile qui se re- 
plie ä volonte autour de l'axe de l'angle, et qui en remplit la 
capacite. H est certain qu'aucui^ de nos organes ne prc^sente 
une plus grande perfection que la vue*, j'ose dire qu'elle 
est de tous nos sens celui qui se rapproche le plus de notre 
imagination, puisque la vue parcourt dans im temps indi- 
visible les espaces, comme s'il n'y avait point d'^tendue. 
On verra qu'i la vdrit^ il n'y a pour la vue ni temps, ni 
espaoe : cette belle id^e cependant ne serait qu'une by- 
potb^se, si l'art de l'optique ne la rendait une v^rit^. Du 
moment oü l'oeil se place devant un t^escope, au mime 
instant il toucbe l'objet contre leqnel il est dirigi^, n'im- 
porte que la disftance mesiure des millions ou des billions 
de lieues; comment a-t-on donc jamais pu imaginer de 
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dire que lea rayon« du soleil avaient besoin de 489OOO 
ann^es pour toucher notre globe, quaud nos rayons visuels 
parcourent cet espace dans un moment ind^fini? Gelte 
puissance de Fceil de s'^tendre k Tinfini, est due au m^ca- 
nisme des verres dut^lescope; mais cette sublime invention 
ne sert que pour rapprocber les objets, pour les rendre 
plus dairs, pour calculer le mouvement des astres^ etc., 
car Toeil nou ann^ voit facilement des millions d'dtoiles, 
dont plusieurs sont k des trilUons de lieues de nous. Mais 
l'opticien , en creant le t^lescope, n'aurait jamais pu y par- 
venir, s'il n'adoptait le principe de la Spirale par bquelle 
il allonge ou raccourcit la vue ^ et pour v parvenir, il taille 
les verres de maniire k faire coincider les points centraux, 
et lesfairecommuniquer enune spirale, g^n^rale et allong^, 
en suivant les angles de r^ection que d^rivent ces rayons. 
Dans le rigne v^^tal, examinons les canauxnomm^ tra- 
ch^s, qui servent ä faire circuler l'air atmospbMque qu'as* 
pirent les plantes : on verra que cesvaisseaux capillaires sont 
toum& en spirale. Dans la mer, observons Finnombrable 
quantit^ de ooquilles, elles sont toutes toum^es en lima^ons, 
ou termin^es en spirales, formes qui seules peuyent leur 
donner la force de r^ister aux battemens de la mer* 

Quant k l'application de la spirale aux arts de la m^cani- 
que, qui sans eile serait sans effet marquant, sans force et 
Sans Energie, nous en avons touch^ en gros, en effleurant 
cette matiöre dans l'ayant-propos ^ je ne crois pas avoir 
besoin d'y revenir, chacun en pourra faire Tapplication et 
la trouvera multipliee k l'infini. (i) 

Tout ceci peut parattre probl^matique et hypothdtique 

comme toute nouvelle d^ouverte encore brüte, qui ne 

frappe pas mat^riellement les sens, ou qui n'est pas sevö- 

rement dänontr^e par les rigles des ^quations ; je laisse 

aux sceptiques le cbagrin de ne rien croire qui ne soit 



(c) Voyez lee additions ä la fin de Touvrage. 
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prouv^ par l'evideiice. Les nouvelles d^couvertes y r^pon- 
dent suffisammeni, et si on ne voulait admettre que ce 
qui se comprend parfaitement , notre existence serait en- 
core un probl^me rempli de dottte. Mais ce qui ne peut 
pa^ r^tre pour le philosophe qni cherche la y^rit^ sans 
pr^jug^s et sans exiger des chiffres ostensibles, c'est qu'en 
consid^rant les fluides ^l^mentaires isd^», et en voyant 
leur analogie^^et les effet» prodigieux que leur reunion 
produit sur les transmissions^ des parties opposites en ap- 
parence, il sera convaincu du moins de l'existence du 
mouTement general entre toutes les parties de la cr^ation, 
et par consdquent de la yie universelle qui se soutient par 
la coincidence intime, les Communications rdciproques ; il 
ne doulera plus quela yie, et le principe de tonte cette vie 
se composent de deux parties distinctes, la Aatiire et l'es- 
prit : la premi&re resterait passive, inerte et morte, si eile 
n'etait animee et vivifiee par Pesprit. Nous venons d'analy- 
scr la matiäre dans quelques-unes de ses parties ; l'esprit ne 
se comprend que dansson propre produit, c'est l'actiön de la 
nature pour la mati^re. La nature est Time de la cr^ation 
materielle, eomme le souiBe divin est l'ime de la cr&ition in- 
tellectuelle ^ eile n'est pas plus parfaite que le cr^ateur ne 
Tayoulu, Si eile se denature ou se derange, c'est la faute ou 
du concours des circonstances, effet de Pimperfection de la 
matiöre, ou de la m^cbancete de Thomme qui d^truit Tes- 
prit par les passions. 11 est fort r emarquable de voir l'bomme 
le plus ^loign^, le plus ^tranger k la simple nature, se croire k 
plus supr^me arbitre de cette nature qu'il viole a tont in- 
stant, et pretendre que c'est un droit qui r^sidte de la sou- 
verainet^ de son libre arbitre, qu'il suppose sans limite parce 
qu'il eprouve que par la concentration de sa volonte, il peiit 
domptcr la nature m£me des animaux les plus fi^roces. 

Je n'ai fait encore qu'un pas dans cette analyse, et com- 
bien d^ja Tesprit s'^lÄve ! et si nous poussons ensuite du pe- 
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iit au grand, le tout deyient sublime, nous cessons de nons 
croire isol^ lorsque nous nous p^n^trons de l'enchainement 
universel, qui prouve, «uivant rimmortel Newton^ que 
tont est intimemei^t li^, et que les plus simples, les plus 
petites mol^cules de la mati^re, se rattachent k tontes les 
mol^cnles des astres, en proportion du carr^ des distances : 
de m^e Tintelligence se rattache k Tesprit dtemel, k 
proportion de son d^eloppement. 

Mais revenons a notre analyse, dans kquelle nous aurons 
bien plm d'occasioQS encore d'^ever notre es(Nrit vers le su- 
blime g^ttie qui a pr^siä^ a cette belle arcbitecture, Ott 
tout est prc^vu, tout est arraug^ avec une sollicitude si ad- 
mirable, que rien n'y est laiss^ au hasard oa i^ la biiarrerie 
du caprice. 

J'ai dit plus baut que si la lumiire regkit le conrs des 
fluides sur la surface, c'^tait le fluide magn^tique qui les 
concluisait dans Tint^rieur du globe, et quoique j'aie sup- 
pos^ des axes k tous ces fluides qui se terminaient au centre • 
eommun k. Tonest, j'ai snppos^ aussi cjue leur mouyement 
g^n^ral se faisait en spirales , qui embrassaient le globe de 
Fest k l'ouest. Or, je crois pouyoir prouver que ces grandes 
spirales centrales se terminent entre le 70® et le 85* degr^ 
de latitude septentrionale et au 65* degr^ sud de l'^qua* 
teur, et que c'est entre ces points que ces fluides quitteut 
l'int^rieur du globe, et perdent toute leur influenee« 

Je t&cberai de d^montrer cette T^t^ aussi bien dans les 
degres de la ktitude septentn(mak que dans ceux qiii di- 
visent k perpendicukire Aerde dans les^ montagnes et qui 
y correspondent. 

Prenons d'abord le feu vidcanique ; toute sa puissanoe Bornes des 
cesse au 7 3* degr^, il ne d^passe pas ce point, ni au Kam- faütodenord!* 
schatka, ni a File Jean Mayen, ni en Islande malgrd 
kurs redoutables foyers« Le calorique perd presque enti^- 
rement son activit^ au-85*^ degr^ qui correspond sur laper- 
I. 10* 
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pendiculaire k 21,700 sous F^quateur et io,5oo au Mon- 
Blanc. Au-delä de ce degr^, il ne lui reste pa9 assez d'acti- 
vitd pour op^rer la cong^lation de l'eau. 

J'avais observe dans les montagnes, inSiiie ä une hau- 
teur de 8 a 9^000 pieds, des flaques d'eau au milieu des mas- 
ses Enormes de glace, que les vapeursy avaient rassembl^s 
Sans Jamals se geler ^ je remplis de cette eau un yerre que je 
descendis dans une profonde crevasse au moyen d'un petit 
filet, k la profondeur de 8 degr^ au-dessous du point de 
cong^lation de Rdaumur, et cette eau en fut retlr^e le len- 
demain sans Stre gel^e. J'ai d^jji dit que, d'apr^ le senti* 
ment des principaux marins qui ont cherch^ un passage aux 
Indes par le nord, il ne pouvait y avoir de glace sous le 
pöIe ( Recueil general des voyages par fabbe Prevost )• 
Le capitaine Parry est de tous, celui qui s'est le plus 
avanc^ vers le nord, oü il paryint, en juillet 1827, jus- 
qu'au 73® degr^, et trouva un bancde glace immuable mais 
etroit et sans Ouvertüre; il longea ce banc pendant ao jours 
(je crois ) le trouvant toujours le m6me ; mais du haut des 
mats on voyait de l'autre cötd tme mer entiärement sans 
glaces. 

Le f eu artificiel m^me perd sa density dans ces r^ons ; 
car, d'apr^s le rapport de l'amiral Heemskerke, pendant 
Fhiver qu'il passa au Spitzberg en iSpö, ses compagnons 
mettaient leurs pieds sur des dalles fortement chauffi^ et 
Podeur seule les avertit quHls se brulaient les chairs (i). 
Plusieurs fois sur les hautes montagnes, j'ai trouva le feu 
incapable de pousser l'eau k une grande ^uiUtion. 

La lumiire m6me parait cesser au 85' degr^ pour le res- 
tant du globe, et le soleil, yu l'aplatissement des pdles, 



(i) History "van de Overwintering des anuraal Meemskerke in de SpitMierge 
indejuare 1596. 
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n'^claire plus que par la tangente j c'est-^-dire par r^flec- 
tion et par r^fraction. 

G'est au 65* degr^que r^lectricit^ paratt cesser d'occu- Auaiogiecntre 
perTint^rieur du globe; et en cotnbattant le fluide magn^- r^MetU»fl*u*i- 
tiqüe eile se montrfe pour la demiire fois en cti^nloyant k la ^^ «»«5?"»q"<?» 

* t I J magnetiques 

surface de lliorlzon le plus süperbe spectacle daus les au- dant u inmiere 
rores bor^ales , si rapprocb^s de la terre que MM. Frank- r^atear. 
lin etRichardson les d^crivlrent comme un des plus beaux ™j^^. **'*" 
pht^uom^nes qu'ils enssent jamais aper^us ; enavril 1826, 
sous un ciel clair et saus nuages , elles äenlblaient sortir 
des bords du lac des Ours en s'^ietant si peu que M. Ken- 
dal , qui n'^tait qu'4 20 milles de U , ti'en put tien apei*- 
ceroir, 

Suivons maintenant les observations de ces intr^pides 
marins pour voir a cette hauteur du globe, la comtnunica- 
tioü et la Cooperation des fluides magn^tique et ^lectriqiie , 
et nous aurons le compl^ment pr^liminaire de tout ce que 
noiis aTons dit k ce sujet ; cela expliquera les mSmes faits 
que nous ferons observer dans les ^iruptiön^ Volcaniques , 
oü ces deux fluides jouent ttfl si grand röle. 

M* le capitaine Franklin n'h^ite pas , apris trois ann^es 
d'observationsminutieuses, k attribuer toutes les variations 
et flüctuations de Taiguille aimantee ^Teflet du fluide iht- 
triqne, compagnon fldile de la lumi^re • et par cons^quent 
au^i atfxefietsdes auroresboreales, car il n^ s'est janiais 
aper^ pendant le jour d'une d^viation^sans qu'une Variation 
dans F^tatatmoispb^iqaeycotrespcmdit au motnentriiöme. 
II trouva que le plus grand nombre des variations ^taient 
t^avers^s en angles droits avec le m<^ridien magd^tique. 
VöJli done nos exp^riences v^rifi^es par la nature eri grand 
sitr \ä Separation en angle droit du moment que ces deux 
fluides viennent en contact. 

Quant k la d^viation que j'ai observ^e si souvent en pla- 
cant Taiguille contradictoirement soit k l'est ou a l'ouest de 
I. 10.* 
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l'axe du plan dans lequel se faisait Top^ration volcanique , 
eile est prouv^e par les exp^riences cQntradictoires du capi- 
taine Franklin et du docteur Richardson« Le premier en 
cinglant yers Touest de Mackensie dans la latitude moyenne 
de 6g^ j- nord , trouva que l'aiguille montrait une Variation 
d^croissante jusqu'au i45^ de longitude ouest/^tandis que 
le second observa en tenant cours vers Test que les varia- 
tions de Paiguille montaient et cela jusqu'au lai** de lon- 
gitude* Cette r^gularit^ et cett^ d^viation de la perpendi- 
culaire , je ne puis, comme je l'ai dit plus haut, l'attri- 
buer qu'au cours du fluide ^lectrique que j'ai d^sign^ 
comme suivant le cours de la lumiöre de Pest k Pouest« 

Maintenant suivons les observations du capitaine Frank- 
lin dans Pinfluence que le fluide ^lectrique exerce sur Pai- 
guille dans les aurores bor^ales. 

Du moment que Paurore bor&Je se d^clare , touchant et 
comme sortant de la terre a Phorizon , eile attire la pointe 
de Paiguille qui lui est la plus proche. Plus Paurore bor^ale 
est pr^s de la terre , plus eile est active , surtout lorsqu'elle 
s'entoure d'un disque n^buleux. 

Lorsque le ciel est pur et sans nuages, les aurores bor^a- 
les jettent lalumiire la plus brillante mais sans mouvement; 
alors aussi Paiguille reste stationnaire et ne bouge pas. 

Mais Paurore bor^ale s'enveloppe d'une espice de brouil- 
lard n^buleux au travers duquelelle jette des couleurs pris- 
matiques soit en arcs , soit en rayons; c'est dans ce cas que 
ces rayons r^agissent puissamment sur Paiguille (i)«Ils'ensuit 
que toute la masse ^lectrique s'^l^ve de ce degr^ de 65^ 
de latitude vers les couches les plus ^lev^es de notre at- 
mosphire, dans la direction de P^quateur oü ces mdmes 
phenomines se reproduisent sohs les noms de lumiere 



(i) Yoyez la note C de Vappendioe. 
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xodtüoaley doat M* de Humboldt Ose le plus le poInt bas k 
iS)5oa pieds« an desans du niveau de la mer au Chimba- 
iMo , ce qui fönneuii uigle de 4S degres avec la surfaee du 
globe, maiadooel'^ldvation supäneure n'eatnullement con* 
nueet nepeut gu^e6tre«8tiin^;La meaure in£<iiemre de 
cet BMfle me paratt trte exacte^ en ce que c'eat'sur cette li- 
gne qme les phdnomines ^lectciques ae montrent . conatanb- 
ment ' i nos yeugc par une multitttde de phdnomines jAokA 
les plua petita aont comiuaaous le nom cTetciles filantes^ et 
ka^plus-^ey^f' aoua^cekii de bolHes. 

Ces m^teorea s^cnfl)eimme»t soit dans une region plus 
dense j soit par la pression sup^rieure de Tatmosph^re on 
par une concentration trop compacte, ce cpii s'observeem 
ce que ces bolides paraissent comme ayant un noyau dur 
dans leur centre, qu'ils ^clatent & la fin comme des fu5<^es, et 
quo Ton ne doitnallement les confondre avec des a^rolithea. 
On les dittr^ ^levi^, et ordinairement leurs projectiles 
a'dlendent da nord au sud. Plua les bolides sont grands^ 
plus leur mouvementest rapide, et plus>iis jettent de Feclat. 
Leur viteaae moyenne est estim^^ entre 4 ^t 8 milles par 
seconde JPresque tous ces m^teores descendent^ers la terne. 
Remarquonsquec'est entre une ettrois beuresaprösmimiit, 
que leur nombreestlepkisgrand^etleur mouvementloplus 
actif, et qu'il cMitinue souvent d^en parattre jusqu'anlever 
du soteil; cependant, jJusienrs astronomes assurent les avoir 
ebserv^s pendant'le jour. M. Brandes croit avoir d^servc 
que le mouvement des bolides les- plus ^levds est ordi- 
nairement vers le sud, maisquelques-uns de l'ouest k P«st, 
en sena contraire avec le mouvement qu'avait la terre, dans 
son cours autour du soleil-, au moment qu'il les observa en 
'799 9 <^ ^^ lui fait supposer qu'une partie, dnmoins, 
de ces-m^^res ne participent pas au mouvement du globe 
(cela est difficile k concevoir; ne serait-ilpas plus simple 
d'attribuer la difference des dtreetions a la forcede Telance- 
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ntent d'oü natt 1^ parabole?). Les etoiles fikates les jphts 
rapprock^ de la sur£aice de laterre, tiennenl deacoürs 
moiDS d^ermin^s, tantdt vers l'est^ tanlöt^ Vers Toaeat. 
Gelte yariaiion peut ^tre attribu^e a l'itiflueiiee des coürs 
magorftiqulas qui les repoussent en sens eontraire* 

Quoique ces phänomines se renouvellemt asaee spu/vent , 
oa dte deux^poques oü elles oht exioite le plus d'aiibciira* 
ticMä. La premiäre au la novembre 1799^ La quaiitit^ de 
bolides et d'etoÜes filantes paraissait Goarrlr üa ci^l ctair 
et Sans nuages , toutes s'^lancant du nord au sud , et saiis 
le moindre bruit. Remarquons , pour justifier la direclion 
de l'angle pr^eit^ y que ce ph^nom^ne a dt^ visible dans le 
ni^e tempsy depuis le pays des Esquimaux, le Labrador , 
le Groenland^ depuis le 64^ degrd 9 latitikle bonfale , jusqüe 
pres de l'dquateur^ aü Br^il et ä la Guyaue frail9aise; 
partx>ut ces meteores etaieat egalement resplendissans , sur 
uue longueur de 931^000 lieues. (Bonpland, G. x, livre 4») 

La seconde <^poque remarquable eut lieu dans la nuil: du 
12 au 1 3 novembre iSSa^ oü ces feux se montrirent avQC 
une activite egale i ceux de 1799 9 maUnon dans vom $i 
gcande ^teudue, ils ne s'^tendirent qu'en^re le'4o* et So** 
degre de latitude nord. 

II serait bien diifidle d'attribuer ces pMnom^nea et la 
formatiesi d^ mdti^ores si Kleves , aux exhalaisons tetros- 
tres* Gomment croire qu'elles puissent monter jusque dans 
les cOttches les plus elievees de l'atmosj^h&re y pour s'y r^i»- 
nir et s'enflamtner ? Aussi les savans qui ont le plus minu- 
tieusemettt bbiserv^ ces ph^nom^es sVcftordent^ils a les 
attiribuer k des d^chai^es electriques partielles dans des 
coucbes d'air; les plius rares et les plus sächea« 

Voila , a ce que j'esp^re, des preuves bien etabli^ sur 
le refoulesmeAt du fluide eleotrique vers le sud^ pat uu angle 
infi^rieur, exacteroent calcule , et la co'utcid^noe de mes 
icUes avec Celles des plus grands savans* Mass vojcfia main- 



AURORE BO&^LE. 161 

tenant rinfluence qu'exerce cette direction du fluide ^lec<* 
trique 8ur le fluide aqueux, et je me flatte qu'ou aura Ten- 
semble d'une sdence encore si neglig^e et si probl^matique. 
Je dis que le fluide ^lectiique sort de notre globe au 65' de- 
gr^ de latitude horialcj s'^^ve et dirige son cours vers l'as- 
tre du jour par un augle dont le c6t6 inf^rieur diMiue 4^ 
degr& avec la surface du globe* Je dis encore que la lar- 
geur de ce fleuve ue surpasse jamais le 70^ degr^ -, que lA, 
tous les ph^nomines se brisent spontaa^ment*, soit qu'ils 
se concentreut en arc, ou s'^tendent en rayons, tous les 
points se dirigent vers le sud, Uinfluence que ce mouve- 
ment exerce doit £tre tr^ sensible ^ c'est aussi ce que nous 
yoyons, en ce qu'une partie de la mer Glacialc corres- 
pondant a ce point, est attir^e par ce refoulement, au point 
de former un courant perp^tuel qui se dirige vers le sud; 
et Ion observe la d^roissance de cette influence dans les 
m^mes proportions avec Touverture progressive de l'angle^ 
et que toute influence sur la mer cesse au 55^ degr^ oü le 
courant n'est plus sensible. La m^me cbose y mais contra* 
dictoirement, se repite du cot^ austral au So* degr^. Je 
pourrais donc admettre que c'est au 65® degr^ bor^l que le 
fluide ^lectrique abandonne l'int^rieur de notre globe. 

Cependant, pour rendre cet argument sans r^fJique, il 
faut encore le fortifier par d'autres faits constans. Si le 
sommet de l'angle de refoulement se trouve au point indi- 
qu^ du 65* degr^, la nuance influente doit se faire reasentir 
jusqu'au 60* degr^, et diminuer insensiblement, d'apr^ 
le earr^ de la distancc du point central. Cette influence 
doit se voir ^alement sur la terre et sur la mer. Pour sui- 
vre la premüre» on ne peut y arriver qu'en examinant les 
ph^nomänes/qui s'y rattachent sur le continent du nord 
de l'Am^ric[ue9 et sp^cialement dans le baut Ganada 
qui nous est le mieux connu. Tous ceux qui ont dtoit ce 
pays, et entre autres M. John Mac«-Grdgor^ s^aiMM>rdent 
I. 
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a dire que ce pays, plus que tout le reste de l'Ain^rique 
^eptentrionale, est sujet aux orages les jdus yiolens , et 
que les Blairs qui les aecompagnent sont d'une force sans 
exemple. Tous fönt laremarqueqtletouscesorages, 4 bien 
peu d'exceptions pr^, s'^livent comme de la surface de la 
terre, en un nuage ^pais, isol^^ dans la dirfectiou du nord- 
nard'ouesty et jamais du sud ^ que long-temps encore ce 
nuage s'^l^ye peu au-dessus de la terre, comme si, dit 
M. Mac-Gregor« il cherchait k se nourrir encore de tout le 
calorique, et k attirer k lui les gaz inflammaUes, (je dirais 
plut6t Pelectricit^ dont la terre est impr^gn^e, surtout de- 
puis le 65* degr^.) 

Que cette ^lectricit^ y abonde, et que l'air en est sur- 
cbarg^9 on le voit par l'influenc^ qu'elle exerce sur la sant^ 
des habitans, et surtout des jeunes fiUes dont le systime 
nerveux est si irritable. Les maladies des nerfsy dominent, 
la jeunesse y perd bien rite sa fraicheur, eile ne joiiit pas de 
cet enjoüment^ de cette gattif qui la rend si encbantenesse. 
Gf^n^ralementy on attribue cet etat au froid violent pendant 
un fort long biver^ cela doit n^cessairement y contribtier; 
mais c'est toujours P^lectricitd qui, en rendant Pair 8ec> 
double le froid et le rend irritaMe. Les bivers les plus 
meurtriers, k Naples et en Sicile ( qui sont ^minemment 
^lectriques)) sont ceux oü le froid est seo et vif: c'est l'öffet 
que fait le froid sur les corps satures d'^leelricit^^ tandis 
que^ dans les dimats bumides, le froid sec est un r^aittif 
salutaire k la sant^. 

Une demiire preuve finita oe tableau 5 si au 65^ degn^ 
un fieuve de fluide ^leotrique mo»te de »otre globtj, il doh 
n^essairement refouler l'air pour y pr^piter son pasdage. 
Ce refoulement poussant sur les c6tes^ doit y faire naitre 
des vent du nord-ouest, et c'est atussi le ve«t qui domine 
au nord du Canada, et y apporte les frimas du p61e, tan^ 
dis que le Vent d'est n'y est presque pas connu. 
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Abandonnons pour un instant oe point pour examiner 
plus loin ces m^mes effeta. 

G'eat aiir les montagnes qui aont dans la direction de 
l'angle du refoulement , que l'on ^prouTe ce oounuit 
electrique avec iine force extreme. Quant a l'influenoe 
des aurores bor^ales sur Taiguille aimant^e, TOjes k 
]a fin du volume les planches que j*ai empnuit^ de 
l'ouvrage anglais de M. le capitaine Franklin^ avec les 
notes. 

Ainsi tout se combine, tout ae soutient par un mutuel 
acoord, tout s'enchaine si ^troitement, qu'on a peine k se 
persuader que tous ces fluides ne soient pas identiques; 
et malgr^ qu'ils d^coulent d^vme seule et möme source, et 
qu'ils ob^issent aux m^mes lois, on les Toit agir ou s^parö- 
ment, ou simultan^ment en conünnaisons difiifrentes^ ce 
qui prouve exactement la grande analogie qui existe entre 
eux, mais rien de phis. A la surfnoe du globe, le lien cotn- 
mnn qui les dinge est l'astre du jour, comme ^tant le so»- 
verain r^gulateur dans les mains de la nature^ et dans 
rint^rieuT) le fluide magn^que est le guide subd^l^gu^ de 
cette m^me puissanee. 

Tous les pb^nom^es que nous observons sortent de ce infloence de 
principe, et quelques expiications que nous en voulions le coart da fea 
donner, nous devons toujours nous replier sur lui, si nous rL^^^ da 
voulons 6tre vrais. Aussig Toy(»is-nous <pie tous les mouve- s^®^* 
mens r^gnliers, permanens, p^odiques ou diumes qui se 
manifestent k la surface du globe, en sont des cons^quenees, 
surtout par leur influence sur les mers* 

Par l'effet de la r^union des fluides magn^tiqUe , Elec- 
trique et volcanique, on verra que ce sont eux sp^iale- 
ment qui dirigent tous les grands courans qui sillonnent Its 
mers et qui ne se montrent exactement que sur ces canaux 
Yolcaniques, sur lesquels ils sont situ^ vertiealement ; et 
si leurs courans sont contradictoires k la rotation de 
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la terre, c'est-&-dire s'ils se dirigent constamment de Test 
a l'ouest, c'est d'abord par l'effet du mouvement införieor, 
qui se montre contradictoirement dans la partie supe- 
rieure, ce que tout balancier attack^ par le centre, 
prouve; ensuite j'ai dit que du moment oü un effet in- 
t^rieur vient a la surface, il entre dans le domaine de la 
lumiire qui l'entraine dans son cours. Nous verrons que 
d'apr^s ces m^mes lois, se perp^tuent les vents aliz& qui 
prennent ^alement leur source dans la combinaison des 
fluides auxiliaires au milieu des foyers volcaniques* Enfin, 
pour compl^ent k ces v^rit&y je ferai observer que sur 
toute la surface du globe, l'influence que les astres exer- 
cent sur les mers, par Peffet de leur attraction et r^pulsion, 
que nous appelons flux et reflux, est suspendue partout oü 
les canaux volcaniques exercent leur pouvoir ^ et on n'y ob- 
serve ni flux ni reflux. 

Jusqu'^ präsent la majeure partie des savans a attribu^ 
tous ces ph^nomines k l'efifet du basard, et quelquefois k 
des raison moins pbilosopbiques encore, tandis que tout 
est combin^, calcul^, mesur^ avec la plus profonde sagesse. 
Je me flatte de ne pas passer l^irement sur im seul de ces 
points dans cet ouvrage, sans l'analyser et sans donner les 
preuves de ce que j'avance. 

Sans d^terminer positiyement si tous les fluides que je 

viens de citer sont ^l^mentaires et seulement ^länentai- 

res, je me contente de d^montrer que cbacun d'eux pris 

Les fluides s^par^ment ou isol^ment exerce la puissance qui lui est 

lifmeiit. ' ^' propre selon la nature qui le distingue ; ainsi, je considire : 

i^ Uether, nom sous lequelje d^signele fluide uniyersel 
principe du d^veloppement, parce qu'il tient toutes les par- 
ties en dissolution ; 

2? La lumiere^ comme le principe de l'organisation ; 

3® Le caloiique^ comme celui de la divisibilit^ ; 

4^ Uelectricüej comme celui du mouvement i 
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5^ Le majgnAisme^ comme le r^ukteor du mocifcineBt 
«oil parti^iüer sott mnirefsel. 

Tout Va clt^cotiler maiiiteiiaiit de oes priaoipet» D'abovd 
npufo qae noCre globe a valenti sa mavcheet pArdouru a«<- 
iour d'tin centre ocMiimuti et dims nn tetsps A&tßnuxoi im 
orbite regulier, il a pu rappeler Ten sod centre^ parla foroe 
^gravit^^toute» les substanoes qui le composaient et^mi 
^ieiKt divis^es k rinfini. Dolors les lois desa^mtes^etde 
la cohesion ont pu ^teudre leur empire dani toutesa masBe. 
Les premitoes pr^cipitations de la mati^re n'ont pti s'ope- 
rer que dam le fluide qut taiait en dissolution tous les 
priucipes de la mati^. Les pr^cipitations los plus brutes 
out du s'op^rer avant la formation d'aucun gas^ qui n'ayant 
pU nattre que du degagement des corps , soht douo une 
cons^quence des pr^cipitations qui out foFm^ ces xs^mes 
oorps. 

La naissanee des gaz a du j selon moi ^ (boutribuer au re- Les gas. 
froidissetneut progressif du gl6be; car oe tiefroidissemeut, 
Dialgr^ le rdlentissement de son cours , u'a pas ^ produit 
d'une maniire qui lui füt ^trangfoe et qui Itu a enlev^ son 
calörique, mais par la naissäüce des gas et des vapeurs qui 
se d^velopp^rent de plus en plus k proportio» que lä Ina- 
ti^ire s'accrut. Ce d^veloppement a n^cessairement du s'ef- 
fectuer d^uae maniire plus prompte ä la surfaoe et dans les 
pai^ties ext^rieures que daus Celles plus pf6s de Tiufluekioe 
dufeu. Or ces vapeurs en s'tilevant ont fait redescenctfe uue 
dgale quantit^ de vapeurs A^k refroidies qui ont contri«- 
bu^ A rafratchir cons(^milient la surfcK^e. Mais la malifoe a 
^t^ pendant long- temps uüe p&te moUe saus aucüU principe 
de mstallisation, qui n'a' pu üDnuueliöei^ que par suite du 
refroidissement Icnt et progressif de ee globe^ Ott de Feffet 
deTeau.Or, il est impossible que Feau qui est composdede 
vapeurs , des gaz oitig^ne et bydrogene condenses dans «tue 
atmosphire assez froide pour les flxer, ait pu nailre avant 
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son juincipe^ et exister un instant en combinaison avec des 
matiires poussdes au plus haut degve d'iufiandeseenee saus 
sed^cotnposer^i moins que Toa ne veuille s^utenir que 
l'eau avait alors une autce uature que celle que nous oomliais- 
sonsy et dans ce cas ce u'^tait pas de l'eau. SeloB mou opi- 
nion et d'apr^ mes observations, il me ^emble.^videntique 
le grand röle qu'ajoue l'eau n'a pu cx>mineiiaer qu'lk la ae^- 
eonde ^poque du d^veloppement de la matiire et apräs le 
refroidissement progsessif du globe. 
^ . G*est au moment de la naissance des gaz • que noiis de* 

Premier atmos- . . -ii 

pbere. Yons plaoer la fbranation de l'a:toosphÄre , que le fluide 

universel eomme plus ethi^^ comparativemeut k toua les 
gaz, m^e au gaz bydrog^ne^^a du tenir comprimee a une 
certaine distance de la terre* Mais TatmospliäFe primitine, 
n'etäit pas cette astmosphire composde eteorrompue qui 
nous entoure aujourd'hui. J'ose combattre l'opinion de 
M. Debic k ce sujet, lorsqu'il soutient (pie l'air atmosphe- 
riqueesttout unimentL'ether condens^ par la grayitation.il 
devieni impur par le melauge des corps heterogenes qui y 
nagen ty et que M« I^unbert ^value k i/3 de sw volume« 

Mw si l'aijr atmosphenque est l'ether condeais^y l'^her 
n'est plus^ un dement ^ cependant quoique nous ne con^ 
naissions pas le fiUiide universel autrement que par sa pr6- 
sence , et que sa nature noua soit absolument inconnue, 
personne ne peut douter de son existence , mais il est cec- 
tain qu'il n'est pas l'air atmospherique ccmdens^. L'air 9 
pendant loug-temps, ^tait considere comme un ^l^ment 
simple y lorsque M. Haüy nous a d^montrd le contjcaire eü 
nous prouvant qu'il se compose principalement de deux 
substances , savoir : o, 27 d'oxigine et o, 7} de gaz 
azote^ tous les fluides ^lastiques et tous les autres gaz y 
sont accessoires, l'azote m^me ne s'y trouve quelquefois 
que pour o , 71 , et o, oa de gaz acide carbonique. Mais si 
l'oxig^ne et l'azote sont m^les dans l'atmosphire pour se 
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temp^rer, on peut les s^parer par la combustion , ce que la 
nature fait souvent dans les Operations volcaniques, Toxi- 
ghne aide Tembrasement , tandis que l'azote se d^gage du 
feu Sans alteration. La fluidit^ de l'air est augment^e par la 
temp^rature et par la pression qui est un des principes de 
la fluidite , m^me pour liqu^er les gaz et les acides. 

M. Perkins nous d^montre qu'on les r^uit mime comme 
l'air atmosphdrique, en les soumettant k une pression pro- 
portiozmelle comme un est k mille« 

Les bomes de l'^l^vation de Fatmosphire sont calcul^s 
par M. Deluc , au point oü commence ä s'exercer la gravita* 
tion vers les corps Celestes les plus rapprocb^ de notre 
globe. Le point oü ces deux gravitations seront ^ales , sera 
celui de l'^quilibre entre les puissances attractive et r^pul- 
sive , la dilatation cessera , et la condensation renaitra« 

n est aisd de comprendre que la naissance des gaz a bftt^ Pre * r^ 
les combinaisons et les pr^cipitations des matiires $ Celles- cipitation des 
ci ont du augmenter et renforcer la croute min^rale, au point 
que le feu central s'y trouvant trop resserr^, a du faire les 
plus grands efforts pour dilater, et par suite rompre cette 
enveloppe, la d^cbirer en tous sens, et en lancer les fragmens 
jusque dans les espaces oü ils tourbillonnaient sur eux*mi- 
mes , soulever la masse en la heurtant dans les endroits oü 
eile n'^tait pas encore suffisamment fortifi^e et soutenue 
par les gaz ^lastiques ^ et oü l'^lasticitd de la matiire qui la 
tenait supendue n'a pu r^sister k ses efforts* 

Les mati^res ain&i soulev^es ont 6t6 rejet^es en partie 
sur la surface qni a resist^^ tandis que les plus l^gires se 
sont pr^cipit^es de nouveau dans le foyer oü elles sont en- 
tr^es dans une nouvelle combinaison , qui les a rendues 
plus compactes et plus dures* 

VoiUt les premiers effets qu'li du op^rer le feu central , 
et que Ton peut appeler ses premiires ^ruptions , dont les 
coul^es des masses incandescentes ont form^ les couches 
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primitives qui ont servi de base k toutes edles qui les oüt 
suiyies, et qui^ quoique sous des formes tr&s irreguläres, ont 
du d^crire de vastes demi^cercles autour du centre d'acti- 
vite.Cescouches, souvent äiev^esen forme depointes verti- 
cales, ont du donner naissance au systime t^gulier des 
hautes montagnes qne nous voyons ordinairement cintrer 
les profonds bassins des plus grandes mers , paree que ces 
pointes eleyees eoncentrant davantage la force d'attractton, 
les parties deliees de la matiere encore suspendues ont du 
s'y attacher en plus grande quantite et les Clever k propor- 
tion. 

Selon mon öpinion ßxie sur tout ce que l'expc^rienee m'ä 
fait voir dans le systfemfe des volcans, et liant ce qui s'o- 
p&re sousnos yeux avec ce que je suppose qui s'est opere 
jadis , je suis porte k conclure que , dans tous les temps, lies 
m^mes causes ont produit les m^mes effets. ie vois que 
La force du SOUS mes ycux, les vokans tant sous-marins que tert'estres, 
feu central ^a je- g^^Äventuniquement par la compression du feu Souterrain 
k une hauteur immense, comme le JoruUo en Am^rique, 
plusieurs cönes k Lancerote qui s'elcT&rent d'une mer sänS 
fond connu k liyS pieds au-dessus de son nireau, le 
völcan de Palma ou Palmera qui s'elera k 7,000 pieds au- 
dessus de la mer , les tles soulev^es en Islande et dans l'Ar- 
chipel Aleutien, oü , en 1806 , un cöne mönta k une hau- 
teur prodigieuse ^ ayant quatre milles de circonfifrence äsa 
base , et celle de 1814 qui s'^leva de l'abime immensurable 
a la hauteur de 3,ooo pieds au-dessus de lä mer; je puis 
donc raisonnablement condute que le feu igne , au moiiis 
cent fois plus puissant que le feu volcanique k la s^conde 
^poque, a pu clever facilement toutes les chaines des mon- 
tagnes primitives existantes , puisque aujourd'hui , affaibH 
comme il l'est , il 6\h\e encore des masses comparativethent 
egales; au reste , dans ce temps, il n'y avait pas une autre 
force capable de les derer. 
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Je suis donc port^ k les croire 4-peu-pr^ du m£me Ige , 
nies k des epoques peu distantes , soumises aux mimes ef- 
feto et r^Yolutions qa'a subis le globe dans ces premlers 
temps ; j'attribue donc leur existence k quatre causes sortant 
d'un mäme principe. 

I® Aux premiires ^mptions des matiires compactes, 
s'^levant k l'ext^rieur en masses de diff(6rente8 formes. Les 
cool^es de ces masses incandescentes ont du n^cessairement 
se prolonger k des distances Enormes , et d^iire des lignes 
plus ou moins droites etr^uli^res; yoilji le principe du 
Systeme des parall^lismes que nous voyons dans les monta- 
gnes. La longueur Enorme de oette chaine de hauteur 
^ley^e sur une coul^e , ne peut point ^tonner lorsque nous 
Yoyons de nos jours (1783), oü la puissance du feun'est 
plus k comparer a celle du feu ignd, deux coul^es de laves 
sortir du mont Jokol en' Islande , s'^tendre Tune k 4^ mil- 
les f Fautre 4 5i milles de longueur, sur la ä 17 miUes de 
largeur, et parfois 700 pieds de hauteur. {Rapportfcdt au 
Roi de Danemark par Stephenson^) (i) 

a"* A la compression r^ctive de la force centrale qui a if« «onugn«« 
ÜEtit descendre, mais in^galement, la surface trop dilat^ et 
^tendue; mais, k ce r^tr^cissement, n'ont point particip^ 
les masses compactes qui tenaient au noyau m£me dont 
elles dmanaient et qui les soutenait. Ces masses sont res- 
t^es debout, tandis que les matiires mobiles qui les agglo- 
mdraient, ont fl^hi en suivant l'indinaison vers le centre 
de gravit^. 

3® A la pression de l'eau qui , au refroidissement de la 
croüte ext^rieure , la couvrit entiirement, et dont le poids 
a fait fl^chir, k l'int^rieur, les parties trop faibles pour la 
supporter. YoiU k quoi j'attribue les grandes in^galitds 
dans la surface, et les d^clinaisons infi^rieures des couches 
horizontales que les eaux ayaient d^pos^es. 

(t) Ybyti lei tdditions k It fin de l'oaTrage. 
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4^ Aux effets partiels du deiiiier d^clin du feu central 
assez fort encore pour soulever partiellement les masses 
existantes a la surface, mais non pour en cr^r de nouyelles^ 
c'est k ces demiers efforts que j'attribue les d^rdres dans 
les rocbes ; et leur ^leration yerticale qu'elles affectent son- 
yent. Ge sont maiatenant ces masses basaltiques que nous 
voyons s'^Iever au travers de la demiire croüte min^rale 
sur laquelle nous habitons , et dont les masses souTent ^oi- 
gn^es des volcans modernes , ont lieu de nous snrprendre 
et d^exciter la coniroverse , tandb que si l'on voulait tout 
simplement contiiiuer la ligne toujours plus ou moins obli- 
que de leurs axes, on parviendrait ais^ment au point cen- 
tral d'oü sont sortis et sont ^lev^s tous les rayons. 

Tout se r^unit pour prouver ce que je viens de dire, qu'il 
peut Hre tenu pour ddmontr^, que la superficie de notre 
globe , imparfaitement constitue encore k la premüre ^po- 
que oü la puissance du feu etait presque sans Umites, et ou 
ilne trouvaitaucuneforcer^activea vaincre k l'extdrieur, a 
ete^pendant un temps^infiniment plus etenduequ'elle ne Test 
de nos jours. Deux causes ont sufE pour op^rer ce pb^no- 
mine. La premüre reside dans la d ilatat ion de la mati^ 
encore desunie , cbargee d'aucun m^tal ou rocbe cristalli- 
«de ; tonten eile ^tait d'une ^lasticit^ extr^e, que la toute- 
puissance du feu central pouvait facilement etendre jus- 
qu'ä l'extr^mite des limites, La seconde cause renait de ce 
qu'il n'existait aucun contre-poids ou rdactlon contre cette 
puissance. La pression de l'air ne pouvait s'y opposer, car 
Tatmospb^re dilatde ä l'infini n'^tait qvCk sa naissance , et 
Feau n'existait encore qu'en vapeurs« 

Mais cette croute boursoufl^e et pouss^e vers reTtr^mit^ 
^de r^lasticite , par la violence du feu central , a du se dur- 
cir et se consolider ä proportion que le feu diminuait d'in- 
tensitd , et par le refroidissement progres$if de la partie 
superieure la plus eloignee du foyer, ce qui empScbait le 
feu toujours plus resserre de soulever de grandes parties de 



GOUGHE8 m&irnVES. t6f 

cette maisse, et Tobligeait k percer les ouvertures ou bou- 
ches de d^agement; mais ces ouvertures ne permettant le 
Passage qa^k une petite quantite de matiires , la plus dare , 
U plu& compacte dut rester dama l'int^rleur de cette voüte 
immeiitfe , et y remplacer par des colonnes et des masses , 
les gaz ^lastiques qui la tenaient suspendue. 

Cette Enorme massede matiires constaniment fondues et 
refondues, composees et red^compos^es , et toujours mdn- 
tenue k uoe tr^s baute tempdrature , a du prendre avec le 
teoips une cousistancesidure^si compacte et si pesante, 
qu'^elle ne saurait 6tre compar^ a rien de ce que noua con- 
uaissonsyä rien m£me de ce que nous pourrions imaginer 
ou exprimer. Mais les efforts , dans ie centre , quoique plus 
Umitf^s, ont du y laisser l'empreinte des plus ytolentes se* 
cousaes , y creuser de jurofondes cavemes , et divisant les 
masses, eu resserrer les molecules jusqu'au plus haut 
point de coh^ion , mais tCHijours sans la mcnndre cristalli- 
sa<i<m , parce qu'il ne pouvait plus s'y faire sentir aucun 
refroidissement ; au contra ire, plus la violence du feu di^ 
minuait , et plus se concentrait la ^hire int^rieure de aoo. 
foyer , les parties se sont resserr^s k mesure qu Vlies sont 
devenues plus soKdes , et ont fini par forraer un covps de 
mali&res presque homogenes qui ont rempli toutes les cavit^ 
a mesure que le foyer se r^tr^cissait , ne laissant que quel*- 
ques passages ou d^boucb^s par oü le feu central oorrespon- 
dait enoore avec la surface , siHonnant cette croute ext^- 
riemre de coul^es basaltiques dont nous retrouverouA de 
noiEd>ceuaes traces , et la composition des substanees qui 
ne reasemblent pas plus k celWs des produits volcaniques 
d'aujourdliui j que les pierres nommees pyriteuses ne rea- 
semblent aux pierres tertiaires ou sablonaeuses. 

Si Fon en esamine les concbes sup^rieunes , on nemar- 
quera qu'eHes commen^aient a affecter des flormes plus t6* 
guliöres , qu'elles ^taient d^jä ou stratifi^es , ou en filons 
I. II.* 
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remplissaot de grandes crevasses que les demiers efforts du 
feu y avaient formees 5 qoand, au contraire, on p^n^tre plus 
profonddment dans les cayit^s , moins on trouve de regula- 
rit^ dans les masses , quoiqu'il ait pu y exister des coucbes 
plus ou moins reguU^res ; mais elles ont du ^tre boulever- 
s^es si souvent et si violemment j qu'il est hors de toute pos- 
sibilit^ d'esp^rer y trouver la moindre r^gularit^. 

Mais quoiqu'on ne decouvre aucune trace de cristalli- 
sation ^ pendant cette premiire ^poque , il y a cependant 
une esp6ce d*echelle de proportion de refroidissement 
eKtr^mement lent de notre globe , dans la nature des pro- 
duits avec le degr^ de leur compacitö et de leur duret^ , Se- 
lon leur ^loignement du point central. 
Naissancedei Le cours de mes observations m'a persuad^ qu'il y a 
coücUes primi- ^^^{3 ^poques distinctes dans la Formation des coucbes et 
des rocbes. 

La premi^re, quiestcelle dont nous nous occupons en ce 
moment; k la premi^re epoque, il se forme des pr^cipites 
dans l'^tber sans aucune cristallisation ; la premi^re partie 
durcie par le feu, tenant a la masse interne , a servi de base 
aux autres: mais peu-aL-peu le feu a ^leve des masses pro- 
digieuses, tandis que d'autres masses ont ^t^ entrain^es dans 
les abimes. Ce sont ces pentes incob^rentes que nous obser- 
vons partout, dans ces coucbes primitives qui pr^sentent en 
tout lieu des formes irr^guli^res , soit borizontales , soit 
perpendiculaires. Nous parlerons plus tard de la formation 
etpr^cipitationdesmati^res dans l'eau, c'est-i-dire de 1*^ 
poque de la cristallisation des rocbes; tandis que dans le Icmg 
cours delapremi^re ^poque oü toutes les masses n'ont pu £tre 
formees que par le feu, elles n'ont pu presrnter aucune mar- 
quede cristallisation qui, conmie je l'ai d4jk dit, nes'opöre 
que par I'effet de l'attraction,force oppos^e k la nature dufeu, 
dontla tendance est de dissoudre et de d^truire l'aggr^a- 
tion des parties. 
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La daiakur^ surtout jdaas cette prefiudre 6ärie desLicIes) 
116 lai^ak m i^ temps ^ m 1- espace i^^eeMaires pour cpie les 
molrfcule^^M oarp^se^sposaasetit tFancpiiUnnentsotts des 
fbnneA v^gwUiireset g^m^triguefe; Clette opärajdon lie pou^ 
¥ail ayoir lieai^ue dans lä aeconde^^que ^ el par un ra'*- 
firdidii(8^neDt leöt.et r^uU^r, etjouiMatit d'uh ^rand de^ 
gc6 de repos. Geat aussi Ik l'ech^o «de pröportion que noiia; 
-priientt le proiU de la aurface de Ift te^e 9 on les ^lialUli-i^ 
satiotiskä plus parfaites , les ^eus effgapisdes , somt^eeUes 
(fBLi aont les phis voiaunes da la superficies tandls que leidr 
iaiperfecüou a'aocroit ii mesüre qiie l^on.dcscend dans la 
proCoikdeur de« masses , Tulgairein^t ^ppeUes primitiT^s^, 
et qu'ä la fin toute r^gularit^ disparatt» < 

. II Va pas i^t^ t^cootAijk l'hoaunede pifne^isr , poiir safls- Progression d« 
fa&e 3a €urio$itä , au*d^ dei ä8oö i iaiooo pieds de pro- ^'^^ *^°* '*^* 

' »^ * A^ masses internes. 

fbndeur^'.^^i« que le iriijrcA du ^lobe est ivaln6 a i43o 
li^aea QU .i99^60P»ooo piieds«! A^^siy ttöus aerdittil-ioifo»' 
sihle de j^oimaUm aneun^ridel matiäces qui bouvnent la 
ci^A^te p^iipitive , ai de teln^ en toiiips leä äruptions volcät- 
niques pe noüs eu pr^utaient quelques ^ItantiUoiis , et 
si laretraite des eaux u'avait pas 9a et li dicouvert jia^ur^ 
iace, en la.d^gamissant des pe^es mobiles qut la oou- 
Yi-aient* CesttäTaidede^es productions et deces localii^ 
(pie. Bous .pas'vieiidroiis JiJStxer notrajugement sur des:basea 
moins proU^mitiques* > . . : ' . 

C'ßst fiiusi que uoua itrotivcms que les demi^ea-iDajdÄ^ 
qtli.oouiKi^nt la ^firface de la 'c9o4te ign^e loa priiiptiiie^> 
sant d'alHNird les l>aaaUiea qui ont i;eeoiiYieft<)a croutev edtiise. 
Qes, b^altes sout eu paortie recoutert^ d'cdiviues , d'amph»* 
g&ne^ ,'de pyroxioea, elic« ,!etc^...k.. qui rq>osent ^rtaine^ 
meüt ß^sÄ jsur des masses ide In^tauk.tecre^x.x)ou oxidda ^ " 
ce qui prouve ^videmment que lalfonuatioki de«ea n^fü^rea 
a prdc^d^ Celle des eaux, et m^me k une profondeur oü Feau 
n'a jamais pu parvenir ^ car elles se seraient spontanement 

II. 
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enflamm^es itant les phis combustibles au eonttct de Tean. 

IVapr^ ce que je Tiens d'exposer, je iie piiis m'emp^ 
i^ber de me persuader, i® que les 7/8 de motre globe sont 
le produit du feu; a® ({u'il n'y a plus de feu dans son oen- 
tre , et qn'il ne peut |Atis y en avoir la moindre paitie, mais 
qu'au contraire^ il estoccup^ parles parties mm&^es les 
plus compactes^ les plus resserr^es^ et, par consi^quent , 
les plus pesantes et qui r^pondent parfaitement au degr^ de 
gravite centrale qu'exige le cours eheste du glc^. Nous 
diercherons, daus le paragraphe suivant, k Aablir cette 
^chdle, en partant de deux distances connues, pour nous 
approcber de la partie qui nous est inconnue et quHl noui 
Interesse de connattre« 

YoU ji a quoi se boment mes bypothises sur l'oi^anisa- 
tion de cette premiire ^poque, si parfaitement enseveÜe 
dans les t&iibres les plus imp^n^trables , ^'elle iest et 
sera toujours le problime le plus diflScile k r&oudre. Je Fa- 
bandonne donc sans regret k tous ceux qui croiront arrirer 
plus präs que moi k un plus grand degr^ de vraisemblance. Je 
le dis avec sinc^rit^ , je tiens peu k cette partie de mon on* 
vrage que je n'ai fait qu'effleurer , et uniquement pour 
me faire comprendre sur ce que je pense au sujet des fluides 
^l^entaires et auxiliaires , qui sont les principaux agens 
pour l'organisation de tous les pb^ncHu^nes qui ont eu lieu 
jusqu'i prdsent , et qui produiront toujours les mdmes con- 
s^quences, taut que le Systeme du monde durera^ Ce n'est 
donc que sous ce seul point de yue que je prie qu'on yeuille 
consid^rer cette premi^re partie, comme une simple intro- 
duction qui , dans le fond , est entiirement ^trangire k la 
tb^rie des volcans y except^, dis-je, pour les fluides 414^ 
mentaires que je considire comme fondamentaux pour le 
develo{^>ement de toute la tb^rie. 
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Seconde ^poque. — Developpement de la nialiere dant le 

fluide aqueux. 



Gette seconde ^poque , la plus riche en r^vohitions , la 
plus interessante pour nous et la plus importante dans la 
partie de notre creation , nous prdsente une s6rie de ddve- 
loppemens du plus grand int^r^t : Porigine et la naissance 
de tout ce qui nous entoure, et le rapport intime qui s'^ta- 
blit entre tous les corps , au point que Texistence devient 
un ecbange continuel dans le concours de recevoir et de 
donner altemativement , alimentant la vie particuliire par 
la vie uniTerselle. On con^oit qu'un cbamp si väste et en 
mSme temps si obscur, a du donner naissance k une infi- 
nite de systämes , la plupart r^ciproquement contradictoi- 
res, par lesquels on a cbercbe a expliquer ce qu'il n'est 
pas donnd k Tesprit bumain de connaitre et d'approfondir 
dans l'^tat encore trop born^ oü ses limites le resserrent. 
Aussi, bien loin de cbercber k augmenter le nombre deces 
syst6mes,me bornerai-je k me ranger en partie du cöt^ de 
celui qui , jusqu'4 präsent , parat t avoir le mieux satisfait k 
ma raison , dont les id^es sont les plus simples , et par \k 
m&me les plus vraisemblables. Je parle du Systeme de systime de 
M. Bremser, Fun des plus savans naturalistes de l'AUe- Bremser, 
magne (i). Si je dis que ce n'est qu'en partie que je me 
ränge de son cöt^ , la diff^rence de nos opinions porte sur 
si peu de cbose, qu'elle ne cbange rien au principe* 
M. Bremser met dans son systime l'esprit cr^ateur en 
contact direct avec la matiire , et le met en action , comme 
^tant son propre ouvrier dans le developpement de la ma*- 



( i) TraiU zooiogiqtte et p}^siologique par Bremser, traduit par Grundler. 

I. * 
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ti^re brüte, et cela au point de produire une lutte corps k 
Corps entre le createur et les parties cre^es , tellement que 
le d^vcloppement de la creation pe pouvait s'eflFeetuer et se 
perfectionner qu'au für et k mesure que Pesprit createur 
pouvait se debarrasser de la mati^re a laquelle il dtait en- 
chaiii^. 

J'aypue que je |ie compirends pas cette declinaisop d'un 
souverain arbitre qui , d'un seul regard , dicte des lois aux 
milliers de monde crees , pour s'occuper des parties et des 
details, et combatticc l'imperfection de son propre ouvrag^. 
II me parait plus naturel que la sagesse supr^me doive aban- 
donner aux lois, des circonstancesdont eile a elle-mdme dicte 
le texte immuabl^ a la nature , et ne s'occuper que du but 
gcneral de la creation tout entifere. Je consid^re au con- 
traire Pesprit comme le legislateur et le rdgulateur suprdme 
qui laisse a son principal agent, c'est-a-dire ä la nature, 
la cbarge de d^Yelopper la ms^tl^re , d'apris le code ui^iver- 
sel des lois qu'il a dict^es k ce sujet , et qu'elle ne saurait 
enfreindre. Pour remplir le but du createur, la nature est 
dpu^e d'une tendance continuelle a dominer la mati^re , et 
a former avec eile des tous dos existans par eui^-m^mes , 
comme on le voit dans la formation de cbaque corps orga- 
nise. P'apr&s cette tendance, Fagent separa d'abord, a la 
premiire epoque , l^a matiÄre brüte, la precipita au ceutre 
de la terre , oü eile s'organisa et se divisa au moyen du feu 
qni la fit passer par toutes les metamorpboses dont eUe etait 
susqeptible^ 

A la seconde Epoque , eile suivit encore la m^me xk^ , 
en cpmmen^ant encore par la matiire la plus brüte qu'elle 
d^posa ^n couches sur la croute porpbyretique qui ter- 
mina la premi^re epoque , et forma ainsi le terrain pri- 
mitif. 

Comprenons bien que , pendant cette Epoque ^loignee , 
1^ matiere, n'ayait encoi^c qu'une vie universelle , c'est-?i- 
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dire, iioe yi^.qi;|i n'^tait pa^divii^Se^ et oammuniqu^ a dar 

^D'Apri^.li^ $jpjhme deAfw Bremse, ^t^eloo^iiiacoiivii;**^ 
tion, tous les d^veloppemens qjui se $Q^lQf^ti/i swotre. 
^9bje ^, o]»t en Ueu. dans. la pir^miii:^ 4ppqi^ » parfxmupiq- 
tjoo. et.par n^voliui^on ^ et daiu U«eooi^4i^y pt^^ £ennfint^, 
tioii:« Aiißai ^i/l. Breviser dit que daiii^ c^s jr^volutions occa-^ 
sion^e» parpHisieurs fenoentatipiis cjans la ^laMe g6i4rale9 
la na.^ttr^ diveloppa le terrain de tran^itioji. Jqsqiie-te/sc^ 
oper^tipi^s n'embraasaieot que la premi^re pc^itie apimale , 
et e^ ne (Mt qu'apräs la pr^eipitation de ce Terrain de traiui- 
tiqi^ , que la nature commen^ k dasser le«. parties et ä' 
c\^\pia: Celles qui etaient les plus propres k eu former de^ 
Corps ifqUs^ douds d'une vie individuelle ; c'est la T^poque 
de la naissamce des premi^s Mres viyaus, c'^t-a-dire^ de 
ceu^ qu^oa appelle aninia,uK aquatiq^es• 

^ s'pp4ra par la suite de nouv^es ri^volutiops« .ou fer- 
mepta^iousiy^dpntchacuu^ di^truisit en partim leproduii;j4^ 
l^^dc^^te,et le rempla^a par u^e cr^tion subs^<fueote} 
ceflii;evplulious alUrent toigpurs plus de rimperfectiop. ver«! 
le degrd ^eß perfectioDs oi^ la mati^e est susoeptible d^at- 
tedndre^ Ququ'elle est capable d'acqu^r^ et cettejp^rfec-; 
tiou s'accnU selon le nombre des r^YolutioDS dont lad^rr 
ni^re donnait toiyours les r^ultats les plus parfaits, 

QesK ainsi qu'a la suite de cea revolutipus» U naquH de$ 
auimaux d'une esp^e toute particuli^re^ et dont les traces 
et les r^tefty m^lds arec lesd^bris d'autrea r^volutioas se 
d^couvreut dans ce que uous s^ppelous les fossiles, 

On u^ P^uty dit M. Bremser , dctermin^rle ppmbre de 
cesY^volutious f. plus pu moins g^erales j^. nou pl^us que 
c^lculer Timii^eusct Serie de Zieles qui separeut ces me^ies 
r^oUiti^ps» il luf suißt de faire observer qu'a obaque uqu^ 
velle ^poque , la nature a d^veloppd des £tres de plus , en 
p\u8 p^rfaits i, j^sq^'i; Vhomme qui a i\^ produit, sejon 
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M. Bremser , pläi* la dietniÄre r^volution , et ^elöü Cuvler ^ 
par ravant-derniere. Ce dernier se fonde sur c^ qu'on; ne' 
troüvö pas d'ossemeiis humains fbssiles , f atidSi qü'oti tro^ve 
ceüx d'animaux mkirimiföreg'. '* r^i . 

II Wötilte de ce systÄiiie qüe «hadueri^yolutSon, feriiientatibit 
oü ^r^dipitation doniie des produits toia^oürs blua/ pkrfait^; 
Amsi; rhütti^^'cjiliitiiontreäpfeine de faibWtracesc^esen- 
titiiehfest titi ^rödüil des orgaiiisatiöns les plüs'recül^es , 
öuTeffet des'^lus aiidennes precipitations, tändi^ düie la 
nature <?puraiit totijour^ la tnäti^re, est enflii pai^^üue a 
fäire tiionter la tace numaine jusqu'ä rmtelligettke ^ et ä 
lierto quelque sörte riiomme k Tesprit de son cWätciü:, 
en lui trahsmettant toute la puissance de cette facuke de' 
Pämte que* falius ap]^elötls T^ötontS, qui est UDe \<k pour'la' 
mätiere , et qüe rhomme peut exercer libremcnt. * ' 

Bornant a cette derni^re r^völution la perfectiön des 
prodaits de W mati^re pnrifiee , ce Systeme me senible itre 
celm qtii cöincide lö plus avec la saine raison. Nöüö* voyons 
partout, seit sti'r notre glöbe ,- soit dans son int^ärteur, ilös 
marques incontestables des r^volutlöns isans nöntbrle atix-' 
quelles il a. ^td en bütte^ peut-fitre pendant 3es mil*^ 
Hers' de siMes. Partout nöus observons ces ' degr^ de 
p^rfectionnement marques sur Tdchelle des proportibns 
entre les divetses »atiires de ces pr&ipit6si Mais on se de-^- 
mandera, d'apr^s le sentiment d'un äuti^ philosophfe : 
cette' deriii^i^efermentatiorirdrolationnaire est^elife leteittfe 
du dt^Veloppement de la crdätion ? Est-ce \h que Fintell?- 
gence est en pätfait dquilihre äviec lia matJBri', dubifenla' 
circonf^rehlce dfe ce cercle n'est-elle pas encöre^ächev^^Et, 
däns ce cas , öü s'arr6tera-t-elle , et comment la mattiere 
poürra-t-elle servir 4' une intelligence si patfeite', ^ti'elle 
feräit recüW la race existänte, dans' la' ptopoftiott du 
carr^ des distarices ? ' ' ' , ' ' 

Je suppose qiie l'hdmme aujourd^ui ait la matiöre e^ 
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l'inlelligeiioe dans la proportion de So : So , o'€8t-&-dire , 
en parfait equilibre ; mais Peffet d'une nouvette cr^tion se* 
rait* la naiteanoe d'itrea qui y selonoette proportion 4e- 
raient avssisupMeurftlinoiif, qve nous! aemmes au-de«$U9 
de'l'anÜDal le plus intelligent^ d'oü il •suit'qne la race exis** 
tanti9 ^le k So d^dinerait i aS^ tandisque l'intelligence 
ttowreUe^evait ^ale kyS^ei^il suoo^dait encore une autre 
rdrolutiotn, Dolus «erioos rdduils k o, et J'intelligenee arri«' 
verait a loo; supposition qui me paratt inadmiMible, st on 
la compare & Ja matiire que nous connaissons» Je fixe donc 
k laidcmi^re crdation r^volutioanaire les demi^res limites 
de la pnissance cr&itrice et d^vehyppante de la nature, et 
das ceifoment, je la crois devenne conservatrioe du maia«* 
tien desott pvopre cmvrage , et c'est ainsi que la sagesse 
tout entiire jdu souverain l^islateur se manifeste , et que 
sa volonte s'ex^cut^ dans Pordre le plus parfait , et oela par 
un seul principe, c'estr-i^^ire ^ T^quiKbre 9 bot auqtiel ten* 
dent tontes les parties de l'enti^e cr&ition. 

•En efiet, coMme tout paratt obtenu pour l'^uilibre dans 
la juste prcqiortioKi des parties enjtre Fintelligence et la ma* 
tiire, la nature doit s'arriter U , car eile ne saurait outre« 
passer les boroes de sa puissance, et si sa puissanee ^tait 
illiimt&9 ^U^ cesserait d'ddre agent et serait dfe-lors le 
or^teur lui-^m£me. Daonil suit qu'il te peut que des mil- 
liecsde r^olutions se sucoident enoore sur notre giobe, 
mais qu'il ne peut plus y en avcnr aucune capaUe d'orga^ 
niser, 

Dans oe systime'je difföre encore eurim autre point 
avec l'opinion de M; Bremser. H pr^tend qu'ä cbaque pr^ 
cipitation l'organisation est devenue plus parfaite ^ e'est ce 
que ne prouvent pas les produits de la nature^ car il est d^ 
niontr^ bien dairement par les d^p6ts fossiliers, que les 
raees animales ont ^t^ jadis , et avant les demieres revolu- 
tionär tnfininient plus belies, plus gnsindes et pli^s nombreu- 
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;^Pli^e. demanderait dönc^feii obsEljrtaBtfoall»:d&^oia^ 
$^|iQe'^ iest^ce l'iatelKgenee xjui seide.s'i0§t^aednK..tftBdb 
(p)^ la ixintj^ife d^cUnaifi, 6uv rmtelligan^ artttcJIte atm 
suivicQ d^tt>isA^ineht? jcar ^ (juDiqu'oü vk tröi^elp^ dfosH 
s€^n9!enaihumaiB6 fosiiles ^ cqü ne prouye p«stki£&aiiinuBOfe 
qjkieJa rac^'bumalnenfelbtatp^nta l'^o^ueoudatidtiite 
6tait dab$ t0ut6.sa,fo]ree., ■; . :i : 

CT^at ün tnpt^e que je ne puis d^vöiler , ji^ pctfi^ ren 
toiimer aux pr^ipitds^. ide la maiti^re danJfele flutdä a^dix 
jklMpoquie de la seocmde cniation, oü i'eau joiie.^e j>liK» 
gtäikA i^öle^.coinxne ötant^ apris le feu. Iß pUeipuissaiit 
dissplvaiit, 3i|rtöut Jbrsque oea fluides se f^fuoÄaseBt bttren 
^oivent r^proq«tement im äcöroissement de( puissanoej 
NaUsancc de La s«oc)^de ^poqiiie coihmenoe don€ par i^fK)i;t A Fcau^ 
ment da refroi' au momexU Q(ii le refröldiäsemait de 4fatmo9plvMs f iii asn 
ritoo»ph\re.^* *^^ sensible paiur permettre aui vapeiirs ^^quieitöes de sb 
condeDselt ^t Aä se cbang^ en eau ^ et oü k swrface Aa gl6be 
^tait devemte aisäettiödc pour reoeyoir ceitecaui8aps)la;4^ 
composer de nouveau*. . . .;: .' •. ' « 

• ; he principe de Feau xlate y U est yrai ^ de bten'fjds haut^ 
et ceU- du mootent de la. focihaiion des gaz oxi^öiir i^t 
hydrog^ne^ mais tant qnele iglobe cönsenraib üne .si f&tto 
cbal^fllcr ^ l'eau: n'a piL ni ae composo? nxee' ehndensbr^y ei 
existei* dato un; etat liquide. ' . ; r. 

La fameuse <$cole Wemerienne attribue toute la cr^tiön 
eil; ;)e ;d4Ya)Qppenient de la:matiiftrb existan/te k Yean, 4xabme 
Stallt }e. plus, graüd disejolrant. Si lioii^ fäison&.öotoicider 
notre ^poodfe^oqüe avec la premi^re de Werner ^Im^us 
sei^oiP^^lX^ capprochä qüoique bous ne puiasiona admettrp 
TcjxeliilsiYe ni aucune des id^es geneialistfes qu^l ädmet;; 
cai! dans cette seconde ^poqne , qui est certainemerit la plus 
lichä etla plu9renlarquabl6^ je demontrerai qui^ Tunton 
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du feu et de l'eau k produit les plus grands ph^omines 
qui caracterisent cette interessante ^poque , ph^omines 
que Peau seule n'aurait pu produire* 

n n'y a pas de doute qak la fin de la premiire ^poque , 
c'est-ä-dire a lapresque extinction du feu central, la nais* 
sance des gaz et autres dissolvans n'ait 6x6 necessaire pour 
s'emparer des maliires encore imparfaitement form^es ou k 
former en entier, les dissoudre et les organiser r^guli^re- 
ment, et que ce grand dissolvant n'ait ^t^ Feau ; nous en 
s^vons trop de preuves pour en douter; mais je crpis que 
Ton a tort de vouloir juger sur les ^diantillons qu'a vomis 
le feu de la seconde ^poque , et sur ceux qui se trcmvent 
S0U8 la croüte sup^rieure. Les masses profondes qui ont servi 
de base a la charpente g^u6:ale du globe, sur quelles masses 
pouvons-nous fonder notre jugement,sinonsur Celles qui 
efileurent la superiScie de la croute minärale, car je l'ai dit : 
jamais l'homme n'a pup^n^trer au-deU de i,8oo k a^ooo 
pieds de profoudeur. Ne confondons donc pas par la pas- 
sion de tout g^n^raliser, la seconde ^poque avec la pre- 
Q\iöre 9 il n'y a rien de ressemblant dans ces deux espaces 
de temps ^ le feu mSme a chang^ de nature , et n'a plus ni 
la composition ni la force du feu ign^ , force qui ^tait n^- 
cefiisaire aud^veloppement de la matiire premi^re, mais qui 
serait nuisible dans la seconde dpoque, oü eile doit^tre pro- 
pprtionni^e k l'effet que la nature veut produire. 

Cependant la nature n'opäre que graduellement ; les pro- n^Teioppe- 
djüits de l'une et de l'autre ^>oqcie ont donc du passer par J*"*^'***^^**^ 
une Serie de revolutions et de gradations , et c*est ce que Tean. 
nous voyons dans tputes les matiires que l'on d^signe sous le 
Qpmde prinütives, m^is qui, dans le fond, nele sont que 
relativeipent k cette seconde. epoque ä laquelle eUes servent 
d^ passage« 

La puissance dissolvante de l'eau est certainement tr^ 
gi:a]ide 9 mais eile a s^s bornes , et l'eau primitive agissait 
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avec bien plus de puissance lorsqu'elle recevait encore un 
tr£s hautdegr^ de chaleur, dont le globe continuait k ötre 
penetr^, qu'elle ne peut agir aujourd'hui. Malgr^ cette 
puissance m^me deji'eau r^unie au calorique , eile n'a pu , 
comme eile ne peut encore k pr^ent, d^composer ni rendre 
fluides les substances qui couvraient la croüte primitive, 
telles, entre autres, que le platine qu'elle ne saurait dis- 
soudr^, quoique satur^e des acides les plus forts, comme 
le nitro-muriatique« Sa puissance dissolvante nes*^tend pas 
m^me jusqu'ä dissoudre la terre commune, tandis que le 
feuoule calorique m6me de la seconde^poque, dontlaforce 
n'est nuUement ä comparer k celle de celui de la premi^re, 
detruit toute coh&ion dans certains corps et les rend flui- 
des, les d^compose entiirement et rompttout contact entre 
leurs mol^cules ^ il pousse m£me sa puissance bien audelä 
de celle de l'eau, car sa divisibilit^ va toujours en augmen- 
tant, aupoint de porter l'elasticit^ de ces corps en vapeur 
et m^me en gaz, de volatiser ainsi les corps m6me les plus 
durs. Mais sa pui^ance ne s'^tend pas jusqu'ä d^composei' 
les matiires formees par le feu ign^ , quoique la combinai- 
son du calorique avec les gaz ait une teile force que ce n'est 
que par la d^composition qu'on peut les s^parer. 

Cependant, quoique le feu au chalumeau parvienne a 
fondredes fragmens d'argile , debasalte et de granit (expe- 
rience de M. de Saussure), M. Davy d^montre que la pile 
vottaique , non-seulement fond , mais volatilise Targile et 
le charbon. II n'est pas douteux qu'a l'aide d'un acide oa 
d'un dissolvantl'onne puisse fondre ou decomposer la ma- 
ti^re , mais l'eau seule ne peut le faire. Et que sout ces ex- 
p^riences infiniment petites pour juger des Operations de la 
nature dans son grand laboratoire oü toute la creation 
est mise en activite! Avec tout cela je ne veux rien öter ä la 
puissance dissolvante de l'eau , ni la mettre au-dessous de 
celle du feu : la nature s'en sert egalement , ses produitt 
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sont Clement sans limites qui nöus soient coniiues y et soa 
Union avec le feu centnple ea force* Quoique j'adopte l'i-*' 
d^ des neptuttiens , qne la majeure paiftie des produits du 
second d^veloppement est due k Feau, je n'adkire piM 4 
l'opinion qne les musses qu'on nonnne primitives, telles 
que les granits, les porphyres, les gneiss, les aehistes, ^«^ 
soient des prodnctions on des pr^pitations dn fluide 
aqneux. Je me persnade , au contraire, qne U surface de 
la croüte primitive ^tait entiirement basaltique; M* Wer- 
ner coincide parfaitement avec cette id^, car en voyant 
l'^norme quantit^ de basahe , il nli^te pas k admettre 
que cette röche est le prodnit de la demi^re predpitdthn 
generale qui forma les continens , et qn'elle avait «ntrefois 
convert enti^rement tonte la croüte sup^ieure; et que si 
on n'en trouve plus ^galement partout , c*est , dit41 , que 
des masses ont ^t^ enlev&s en certains endroits par des 
f&rces mdcaniqnes et des revolntions locales« Cet aven est 
precieui venant du chef neptunien, qnoiqn'il ränge cea 
basaltes parmi les pr^ipit^. C'est sur cette croAte g&idrale 
que, Selon mon optnion , ont ^t^ d^pos^es oes autrea pro- 
dnctions voloaniques, telles qne les laves, les scories, lea 
cendres et les matiires non oxidees , vomies de l'int&rieur 
du globe , que les seoousses , les frottemens et Tair atmo- 
sphdrique avait pulv^ris^es et r^duites en une esp^ de ma- 
ti^ ar^nac^ on de terre, qui est v^ritablement ä mei 
yeux la terre vierge et primitive qui est fort pen soluble^ 
Je suppose que ces matiires sont rest^es longrtemps imbl* 
btSes des aeides gazeux, sortant constamment de Fittl^-- 
rienr, et mdUs a la vapenr aqueuse, et par suite i l'eau 
bouillante qni s'y ^tant pr^cipitee, a du en r^dnire unepartie 
ä une nouvelle decomposition qui, amalgam^e avec quel- 
ques antres snbstanoes Constituantes , ^galement divis^s i 
l'infini par ces m^mes ^manations gazeuses portees k s'unir 
par la force de la cohösion et la preasion, ont du former 
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des Corps diatinoU d'apris les localites. Ces matii&res ar^ 
VAcien ne diff<&rent que dans une distribution in^ale des 
mfimea tparties Constituantes qui d^montrent qu'elles yien- 
iient d'uxie m^me origine. Ainsi, k mon ayis, ce sönt, k 
foifmer, ce que noiis appelons le tuf argilenx que la cbaleur 
existaikte a diurci^ et que, plus tard, le refroidissemeut lent, 
a Tali: atmospb^ique , a conunencif k cristalliser. C'est 
ainsi que ce sont fonmds le graiiit , le gneiss , le porphyre j 
les scbistes, «etc. , et tout ce qui porte le nom de roches 
primitives, qui ont du s'aocuxnuler eu masses txhs irr^gu- 
tiires et s'attaoher et englomer principalement les pointes 
basakiques les plus protub^rantes et les plus ^v^s de la 
crö^e anioi^imle renforcaut ain^ les basea.de uos chaines 
de laontagnes; car, si l'on examine ces masses dites primi- 
tives, ou les trouve toutes d'uue CQmposition grauuleuse 
et irks dute. M« de Humboldt dit que, plus le granit est 
ancien, plus il a le gmiu gros, et que le plus yieux ne contii^Eit 
aucusie pai^icule d'«au, aucune cristaUisation; ces masses 
ne difförent entre elles que par le plus ou moins de felds- 
patl^, de quarz, de inica, d'amphiboles, d'actinotes, de 
gvenats, etc., qui y ont i^te unis par les affinitds. Ces d^- 
velöppemeniä suoaessifs et le passage graduel entre les oorps 
simples et les Corps composds quilient les deux ^poques, se 
distinguentclairement dans les progris lents du refroidisae- 
ment de la croüte sup^rieuse; .car d^s le moment des pre- 
miers präsipites il s'est form^ des corps solides desquels ont 
du se d^gager des gaz, surtout l'hydrog^ne et Toxigine 
dontl'imion est le principe de l'eau ou vapeurs aqueuses. 
Ges vapeurs teadaient k s^^lever et remplissaient un es- 
paee fto^desffiis de la surfaceplus ou moins etendue, et, 
coM|ne ces ^manations se perp^tuaient sur tous les points 
plus dense, tandis que les vapeurs se refroidissaient par 
degr& en s'^loignant du foyer central au point de se con* 
denser. D^ ce moment naquirent deux forces qui agirent 
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avec une puissance egale : les oolonnes de vapeurs ascen- 
dantes et des torrens d'eaa descendans , contribu^rent k 
refroidirla surface du globe« II eat tout simple que les va- 
peurs ascendantesdevaient^trecharg^es et empreintesd'une 
grande quaniit^ de mol^ules de toute espÄoe, qu'elles 
enleyaient de l'intdrieur, et qui, dissoutes dans Teau, dian- 
girent en partie de nature pour adopter celle que nous 
leur counaissons. U est encore naturel de supposer que les 
parties les plus pesantes se pr^ipitirent : le premier, donc 
lequart^ se pr^senta avant lemica, parce que la Solution 
^tait moins parfaite ; aussi , trouve-t-on g^6ralement que 
le plus ancien granit a plus de quartz et moins de mica , 
ce qui est tout simple : le mica, par sa l^iret^, a da rester 
plus long-temps volatil. Plus tard , mais par l'union de ces 
mSmies matiires ar^nacees, detremp^es dans Peau, sontn^s 
les terrains secondaires, qui, primitiyement, ne se divi«- 
saient qu'en deux classes : les gr^ et les calcaires jurassi- 
ques renfermant les craies. Yoili la marche teile que je 
la suppose. 

L'id^e que des mati&res dites primitives sc soient for- 
m^es dans desamas de cendres, de scories et de d^bris vol- 
caniques qui couvraient la surface amalgam^e par des Opera- 
tions chimiques , par l'union du calorique k Teau, et p^tris 
par le temps, dans une dpoque interm^diaireä lapremiire 
et^ la seconde, me rapprochc fort de ceUe qu'a soutenue 
Werner, qui croit que la formation de ces substanees pri- 
mitives constituaitune ^poque absolument dUtincte, et exi- 
geait des causes tout-^-fait differentes de Celles qui ontpro- 
duit Iqsesp^ces ordinaires de terrains et de roches. Dajoute 
qu'il pense qu'une dissolution m^canico-chimique d'unei 
nature particuliire , mais inconnue , est venue couvrir in- 
disünctement toutes les parties du globe ; que c'est dans 
ces pr^cipit^s que sont n^les graviers,les argiles, les scbis- 
teß, les porphyres , les granits , les gneiss, les calcaires, etc.^ 
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Mais nous diflR^rons d'opinion en ce que M. Werner y 
möle les/basaltes , et que d'apris mon ayis cette matiire est 
entiörement une production du feu primitif, uue matiire 
ooiapos& qui a pass^ par la plus forte iucandescence , et 
qui est deyenue^ pour ainsi dire, homogene; tandis que 
toutes les autres roches nomm^es primitives n'ont point 
passö par le feu» mais out seulement ^[urouv^ uue vio- 
lente cuisson apris avoir ^t^ p^tries avec des mati&res, partie 
form^ par le feu et partie cr^^es dans l'eau, qui j ajon- 
tait constamment des matiäres qu'eUe d^composaitetqs^Ue 
amaasait en une esp^e de pftte bouillante dont eile englo- 
mait les masses d'olivines , d'amphigines , de pyroxines , 
qui a'incrustaient avec eile et se durcissaient par la chaleur« 
Car tout prouve que ces masses ou rockes primitives sont 
rest^ long-temps aussi molles que les pierres k platre , ce 
que d^ontrent bien, ce me semble, les chaudieres des 
geans en Suidc, dont Bergmann nous a donn^ une si belle 
explication. 

Si l'on examine ces masses primitives , on y trouve par- 
tout les m&mes caractires ; elles sont toutes granuleuses et 
ont acquis une teile durete qu'elles sont devenues infusi^ 
bles 9 du moins par le feu volcanique de nos joars. Tels 
sont le granit et le gneiss que nous voymiscomposds 4-pea- 
pr£s des mömes <ä^mens ^ le porphyre dont Torigine est 
plus profonde. Yiennent ensuite le calcaire primitif , re- 
nuupquable par sa texture granuleuse , et qui prouve que le 
calorique seul Ta durci , car le. feu l'aucait d^compos^ tout 
de suite \ les scbistes aigileux dans lesquels le mica ne s^est 
paa Joint. Yoilä ce que l'on d&igne sous le nom de rockes 
primitives , et dans lesquelles on ne trouve auoiuie traoe 
m^tallique, ni le moindre point qui ressemble au fer» 

Nous remarquerons que, quoique le granit soit certai- 
nement tr^ r^pandu sur le globe , il Fest selon nuM , moin^ 
que le basalte dont le feu primitif parait avK>ir recouvert 
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toute la croute inin^rale ^ avant que de s'etemdre , ^mme 
on le Yoit partout oü l'on peut descendre assez profonde-i 
ment daiis les co.Hches volcaniques« 

Que Ton daigne me comprendre lorsque je nomme le 
nojau de la teir^e une röche pu substance basaltiqne ; je me 
$exs de ce mot , non k U lettre , comme te^me identique , 
mais comme terme de compara^sQu, comme et^nt la &ub- 
stance la plu3 homogene , la plusdure et la plus solide que 
nous connaissious, formee par le feu , du moins ai;iss^ pro- 
fond(?ment que npus avons pu descendre. U se peut, et U 
est yraisembUbJe que les masses plus rapprocfa^ du c^tre 
de la terr^ soient d'upe iiature plus dure et plus copip^cte, 
qui aideut a donner au, centre ce degr^ de p^sautei^r ^ig^e 
pour son mouvement; Qiais quelque nom que l'on y^uille 
donner k ces mati^r^, ellesne peuvei^t (se^on mon^plnion)^ 
avoir <^te form^s que par Teffet de Tincandescence du feu 
Ign^ : or,lebasalteprimitifetwtUdenii^redecesmatiäres 
quenoys connais^ions, je dc^signe toi;te U masse sous cette 
d^nQmi];iation, quoiqueje ladistingueenbasaltes primitifs, 
pecopdairesetm^me tertiapres , qui se rapprocbent des laves 
compactes, ta^dis quelesbasaltes dela secondeespice, quoi- 
que composes de silice et de f er , i^'ont rien d^ qo.|nuiup avec la 
laye , piais ne sont point primitifs, puisqu'Qn les trouye m6l^s 
et superposes a des mati^re^. d^ la seconde epoque; ou voit 
ces masses ^ante^ indisti^ictepient tantötsurle granit, t^- 
tötsurlegneiss, pi^mesurle^cfaistes desdeux äges, s^urlecal- 
^re. Ces basaltes s^cpndaires se trouventtonjou^s ^nmasses 
i$ol^eset n^ tiepnentpoint auxrochesn^ux^ieni^es^ ilssont 
par cQUS^queptune production du feu, inais du feu volcani- 
que et npn du fluide ign^^^urduret<^cepei;i4^tiitest t^Ue,que 
la decomposition, si eile a lieu, est ij|;npercepti]3le , tandis^ 
que le basalte tertiaire, s'approicb^x^t dela l^ye, se decom- 
pose k Taiir atmpsph^rique, et forpie uu t^rrain aygilp^sili- 
qeux d'une grande fertility. La premi^e esp^^, que je 

1^ 
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iiomme primordiale, ne ressemblequ'äielle-meme, etn'of- 
fre point oubien peu de cristaliisations; eile est invülnerable 
et ind^composable parle feu, tandisque la seconde esp^ce 
serapproche du trapp, quoiqu'elleendifßre en cequele ba- 
salte enveloppe des cristaux de pdridot que le trapp n^exhibe 
point*, ensuitece basalte, sourais au creuset , produit un verre 
noiropaque , tandis quele trapp se cbaiige en verre transpa- 
rent. Je meresume en me rangeantparfaitementderopinion 
desvolcanistesdelaSicile,savotr, que le basalte, engdneral, 
^st d'unenatüreentiferementdiflKrentedes laves*, je ^öutiens 
m^meque la lave est au basalte primitif, ce que le calcaireor- 
dinaire e^ au granit. Gecisnffit pour lemöment au sujet du 
basalte; ce point sera analysd plus k fond lorsque nous compa- 
rerons lesbasaltes de la Sicile avec ceux de StafFa, dansla grotte 
Ae Fingal, en Ecosse*, et avec ceux de la Boheme et de FE- 
tbiopie. 

Quoiqne pendant bien des siÄcles encore , la chaleür In- 
surface. tcrne du globe se soit liiaintenue a un tres baut point d m- 
tensit^ , et la croiite ext^rieure 4 une grande extetision , 3 
est neanmoins clair que passant peu-4-peu d^nne tempera- 
ture ^lev^e 4 une plus froide, ce changement a du faire nai- 
tre continueHement de grandes in^galitds, fet des profon- 
deurs prodigieuses dans une croüte, qul dans le fond'n'e- 
tait'qu\ineiiiiiiiense boursouflüre contenant des cr^vass^s 
incommen8urables,etdontl¥paisseur variait deforce et d'^' 
tendue. Or, loraque les vapeurs se sont condens^es en eau 
dont la masse , s'accunrulant de plus en plus , est venue k 
peser sür cette croute , qu'elle a submerg^e jusqu'i une cer- 
taine hauteiir, Jl estfcicile de concevoir que ces eaux, pesant, 
Selon les löis de la gravitd, 5,ooo fois plus que la vapeur^, 
ont dA se pr^ipiter dans les bas-fonds oü se r^unksant tou- 
jouw dävantage, elles ont donn^ naissanee aux premi<^re^ 
mers. L'aecumülation' de ces masses d'eau augmetita prodi-* 
gieusement le poids ext^rieuir en certains endroits, et pär^ 
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tont oü.elle retiooutra une partie moins sdiide , moins r^s- 
tante , eile dut la faire fil^chir et la pnScipiter dans les im^ 
menses cayemes de Tint^rieur. Ges affaissemens out neces-« 
sairemeut du entratner les couches plus ou xnoins r^guliires 
qu'y ayaient d^ä accumul^es les d^p6ts laiss^ par les eaux 
et qui les ayoisinaient dansune indinaison yers le c^itre de 
gravit^ de l'op^ration. C'est li Forigiiie des couches obli«* 
ques , mais en sens souvent contraire k celui des coaohes de 
premiäre et de seconde formation que noas remarquons sur 
les flancs de toutes les montagnes, dont les ^^vations appa«* 
rentes sont plutöt dues aux affaissemens horizontaux qui se 
sont op^r^ k leurs pieds , et qui ont mAmie entrahi^ toutes 
Celles dont la base n'^tait pas Gxie sur le basalte ou le granit , 
qu'4 un accroissement Tertical. 

La pr^pitation des eaux dans les profondeurs a dimi- Nau«ancc dct 
nu^ le volume superfidel de la majsse , mais a de beauooup 
augment^ la solidit^ de la surfiace , et l'eau se r^nnissant 
dans un espace jdns circonscrit, a d& laisser k sec les par-« 
lies les plus Aevies et qui ayaient r^sut^ aux effets de la 
premiöre pression , et yoili l'origine des continens^ oü les 
d^pöts en couches se sont faits ayec plus de r^gularit^, 
quoique souyent encore bouleyecs^ de nouyeau par les 
chocs yiolens des tremblemens de terre ou par le feu yol- 
canique qui ne s'est jamais Steint y mais seulement d^plaoe, 
et qui en charchant k se faire jour^ a souley^ le fond des mera 
et report^ spontan^ment et ayec yiolenoe^^esmasscs liquides 
sur les continens , qu'elles changeaientde nouveau en mers y 
öü les profondeurs retenant le surplusdes eaux, ont form^ 
ces mediterranes, <^s vastes lacs <fui sont demeures. dans 
Fintetieur des terres. Les dep6ts descorps marinste ces 
catadysmösy ont laiss^aprös leur retraite, nous dotmetit 
approximatiyement les datesde ces inondaticms , et nous 
fönt connattre si ellesont eu lieu spontanement et avec yio^ 
lence, ou paisibJement. II en est de m^me pourla retraite. 

12. 
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Les motttagnes Kaociimulatlon de masses nouvelles, pesant de plus cn 
üwondairei. pj^jg ^^^ jgg parties les moins epaisses, a du les faire flechir 
et de leurs chutes sont nees les montagues secondaires , les 
plaines , les vall^es , les gorges et les defiles qui sillon- 
nent la surface du gld^e* C'esl ici le moment de prouver 
que c'est a ces affalssemens du sol quePon doit attribuer la 
hauteur des marques du s^jour de l'eau dans les montagnes 
qui , comme je l'ai dit , se sont elevees par la base et uon 
par le soinmet. U est deyenu iuadmissible de soutenir que 
la masse des eaux se soit jadis tellement accrue qu'elle ait 
pu submerger les sommetsdes plus hautes montagues , ayant 
leurs bases k la profondeur oü on les voit aujourd'hui. Le 
fait est qu'au conunencement de la seconde epoque du de- 
veloppement de la cr^ation , et a la naissance des eaux , la 
onoüte boursouflee du globe doit avoir ^te d'environ deux 
mille toises plus elevee qu'elle ne Test de nos jours, que 
c'est alors que tous les affaissemens se sont operes , et que le 
globe a pris sonassiette solide enfaisaut coiucider d'un com- 
mnn aecord les parties interieures »vec les e^^terieures. Si 
je fixe approximativement cet abaissement du sol a 2,000 
toises c^est que nous voyons dans toutes les chames de mon- 
tagnes, une ligne fixe ä la hauteur de laquelle finissent les 
eouches, ce qui montre que les eaux ne les ont jamaisde- 
pass^es. Plus baut les montagues sont coupees en pointes , 
enpics, en aiguilles qui sont d'une apr^td, d'une nudite 
et d'une aridite parfaites^ leurs profils sont tous perpen- 
diculaires, il s'ensuit qu'a mesure que Je -terrain s'est 
abaisse autour des bases des montagnes, leur elevation a 
semble s'accroitre , et tel rocher ^ui montrait ä peine sa 
t^e ä 20o.pieds au^-dessus des eaux, s'est trouve apr^^ leur 
retraite dans les profbndeurs interieures, s'^lever a 2, 000 
pieds, au-dessus du mveaude leur a&issement, sous la 
Ibone d'une montagne. Dans la suite des temps et avant 
qiie Icniveaudu sol füt solidemeat affermi , cette el^vation 
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s'est «uccessivement augmenteo k proportion de Pafiaisse- 

ment consecutif dn soL Cette montagne, il est frai, por* 

tera toujours des marques du s^jour des eaux jusqu'ä deux 

Cents pieds an-dessous de son sommet, mais- cette hauteur 

est relatiye k la profondeur que le fond des eauK avait k 

cette ^poque et nen pas k l'^levation de ces^ eaux au-dessus 

de leur nireauactuel. Car comment supposer dans ce der-» 

nier cas que la mer e4t Jamals pu former des dep6ts r^gu* 

liers de son fond en les elevant k une hauteur de so 9 ooo 

pieds? II estpossible que les eaux aient couvert, dans leur 

principe^ toute la surface du globe k une petite hauteur 

jusqu'& ce que leur poids ait fait flechir la croüte ; nunsde- 

puis que le globe a acquis le niireau^ qui existe aujourd'hui , 

U est impossible que les eaux puissent, ou aient jamais pu 

remonter et inonder tout le globe m£me ä une tris petite 

hauteur; si nous trouTons partout des marques de la pre- 

sence et du sejour de ce fluide , cela prouve bien que Teau 

y a ^te, mais non qu'elle ait ^te partout au m^me mement^ 

ou k la m^me hauteur. Ces inondations partielles ne prouvent 

qu'en faveur des innombrables r^volutions locales qu'a su- 

bies la surface du globe et qui ont momentan^ment d^truit 

rAjuilibre des parties. Ce qui le prouve, c'est qu'il est bien 

d^montr^ que les bancs coquilliers n'out jamais cte eleves 

ni transport^s; tout prouve au contraire que les auimaux 

auxquels est due leur exbtence ont reellement vecu et cesse 

de vi vre dans les lieux boulevers& oü se voient aotuellement 

leurs restes. 

Mais toutes les montagnes ne sont pas primitives j ni 
le prodmt de la premi^re epoque; plusieurs, et en grand 
nombre, les secondaires, se sont ^levees depuis; mäis par 
le m6me principe , les premiires par suite des efforts tu- 
multueux de l'interieur, mais nullement du haut- en bas 
par le moyen des precipitations et cristaUisations dans Teau; 
Le feu seul, par de violentes Operations, a pule* noiisser au- 
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dehör^ , et \es masses se sont consolidees pa]r le temps k 
Yinatax des volcaus. Mais comme dans ces demiers, la mati^re 
poussde k l'exterieur doit y occuper uu espace plus grand 
que lorsqu'elle etait comprimee dans la masse gdn^rale, et 
comme la force motrice s'^levait par le centre eile a du y 
laisser de grauds yides ; c'est ce qui me porte ä croire que 
la plupartdes montagnes, surtout les secoudaires, doiyent 
^tre plus ou moins creuses dans leurs bases. Ce qui fortifie 
cette hypothise, ce sont les nomhreuses cavemes que nous 
y rencontrons. 

Autrefois , les montagnes en gdn^ral ^taient bien plus 
ekvdes et les vallees infiniment plus profondes ; mais Tin- 
fluence atmosph^rique fait constamment ^bouler , du som- 
met des montagnes , des mati^res qui se prdcipitent dans 
les yalldes et en rehaussent le fond. 
lofluence du J'ai d6jk dit que 9 quoique le feu central se füt Steint ou 
*^c!rnsoiidation r^streint, a quelques foyers volcaniques pr^, le globe con- 
des masses. sCFva cncorc pouT bien des si^cles une trfe forte chaleui: 
qui contribua a consolider la masse et a perfectionner les 
substances nees du second d^veloppemeiiit de la cr&tion. 
Cette chaleur ä ce qu'il parait a non-seulement 6t6 la cause 
de la yitalite , mais encore de la perfection des especes, 
dont la grandeur parait avoir declind avec l'absence de cette 
mSme chaleur bienfaisante. II parait que depuis le refroi- 
dissement complet du globe , depuis que le secpnd feu a 
perdu encore une grande partie de sa force et que Fair a ^te 
corrompu par une masse de substances heterogenes , la na- 
ture peut bien 6tre devenue plus reguliere , avoir acquis 
plus de solidite et de stabilit^; mais eile doit avoir beaucoup 
perdu de sa force et de sa beaute. 

Je chercherai k montrer que vers le milieu de la seconde 
epoque, lorsque la nature etait encore d^veloppatrice, avant 
que l'equilibre la placät au rang de conservatrice , la crea- 
tion etait dans son äge d'or , dans toute la splendeur de sa 
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richesse« Le r^ne vegetal , dont la naissance date du mo- 
ment oü les gaz nzote et oxigine se sont repandus sur le 
globe (ces gaz etaient necessaires au d^veloppement des 
parties animales et v^etales), s^est d^s-lors dcveloppe 
ayec le luxe le plus riche. Tout le prouve : dos tourbiires, 
les innombrables veines et couches de charbou fossile , la 
duret^ des anciens ebenes, comme on le remarque en Ir- 
lande , des for^ts enti^res decouvertes sous la mer, et Celles 
d'arbres qu'on a trouv^ dans les foröts primitives de TA- 
merique, ddmontrent la continuation de ce d^croissement. 
Le rkgae min^ral suit ce m^me d^croissement et nous au- 
roQS bientöt l'^cbelle entre les productions qui se trouvent 
a lasurface, et celles qui sont seulement k a,ooo pieds de 
profondeur; et quoique ces fossiles ne uous aieut point 
conserye de restes de l'espice humaine, je crois cependant 
que cette espice peut avoir autant perdu de sa force pbysi- 
que 9 qu'elle a peut-^tre gagn^ en force morale. Je vais ap- 
puyer par des preuves cet afiUgeant tableau. 

J'ai di t plus baut que le calorique ^tait non-seulement fa- ^ . . 
vorable, mais n^cessaire k la vitalit^. II paraitque lorsque duu les pro- 
tout notre globe en ^tait empreint , chacun de ses points nTtnre!" 
jouiasait , au m^me degr^, des m£mes avantages , ce dont ils 
Etaient redevables a l'^alit^ de la longueur des rayons qui^ 
sortant d'un m£me centre, se terminaient tous ä sa surface, 
et si la vitalit^ n'etait pas plus grande ^ ni les races plus 
multipli^es, je vois, du moins, que beaucoup de contr^es 
etaient habit^es, tandis que le manque de chaleur les rend 
inbabitables aujourd'bui, comme nous le dänontrent la 
Sib^rie, les parties septentrionales de TAm^rique^ du 
Japon, etc., etc« 

Pendant long-temps encore tous les points du globe joui- p„ |^ ^^^^ 
rent du mime degr^ Je cbaleur parce qu'elle venait du »«*»<>«» ^a caio- 
centre ^quidistant de tous les points de la superficie. Geci 
suffiraity ce me semble^pour detruire les rdres qu'oa se 
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platt a entretenir sur la continuation du feu central dans le 
sein de notre globe. Mais ces opinions vont dtre combat- 
tues plus bas par toute la foroe des preuves. 
infloence sor Les nombreux bancs ou amas des restes fossiles d'ani- 
ei ciimats. „laux qui pcupkient la Stbörie, nous d^montrent d'abord 
que cette contr^e a joui , sur tous les points de sa surface , 
de cette chaleur que lui communiquait le centre du 
globepar des rayons ^gaux; en second lieu, que les ani- 
maux Sans nombre qui ne se plaisent que dans les ciimats 
equinoxiaux, y ont s^joum^, et que leurs races y ^taient 
bien plus grandes et plus nombreuses, puisque une grande 
partie ne s'en retrouve pltN ; que tous ces animauxberbivo- 
res, m^me ceux d'une grandeur d^mesur^e, y ont ample- 
meiit trouv^ la nourriture n^cessaire k leur subsistance, 
ce qui prouve que la nature y ^tait bien plus produc- 
tive qu'elle ne l'est aujourd'bui. Or, comme on ne sau^ 
rait supposer un changement dans le mouvement de l'axe 
du globe , ni dans celui de l'axe de Puntyers , qui ont tou- 
jours ^t^les m^mes quis'ex^cutent actueUement , il est dair 
que les ciimats n'ont nullement chang^ par rapport au 
aoleily mais que ce changement de tempdrature doit Uni- 
quement ^tre attribu^ au d^croissement de la chaleur In- 
terieure, chaleur qui a d& influer taut que la cause a ^t^ 
prddominante, et diminuer ayec son d^din. En outre le 
mouTement du globe dtaüt infiniment moindre vers les 
p61es que yers l'^uateur, ce sont les r^gions polaires qui 
ont du se refroidir les p^remiires k mesure que le feu s'^tei- 
gnait; ainsi la marche de la nature dirig^ par les m^mes 
tois, a du faire suivre anx r^gions voisines des p6les, selon 
leur degr^ de latitude, le m^me d^clin de chaleur que k 
hauteur a d^termin^ dans les Alpes, selou le$ ä^yations 
correspondantes a ces latitudes. 

L'atmosph&re ne participant que peu ou point de la dia- 
leur centrale devait n^cessairement avoir une temp^rature 
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ptus froide ; les montagnes les plus ^kv^es ont dono du se 
refiroidir les premüres, et, comme les Alpes , se ooamr de 
glaces devennes perp^tuelles^ m^e arant que la froideur 
du sol en eüt chass^ les animaux ^ mais^ oomme la OÄ il y a 
des montagnes couvertes de neige, il y a des ^bouiemens , 
des avalanohes , il est Evident qu'il a du y en avoir dans la 
Sib^rie , et qu elles ont pu surprendre un ^l^phant ou toute 
autre espice d'animal, et le conserver priv^ d'atr atmo- 
spk^rique jusqu'aumoment oü M. Pallas en a fait la deoou^ 
verte. Cet animal ne prouTe dcmc pas que le climat ait 
chang^ tout d'un coup, an point de surprendre les ani« 
maux 9 et de les emp^her de se retirer, il ne proure pas 
non plus que l'espice de cet ^l^phant ni celle de tout autre 
animal fait pour vivre sous V^quatenr, ait it6 d'une nature 
diffi^nte. Les pöIes ont du itre les premiers k se ressentir 
du refroidissement progressif du globe , parce que letu: 
mouvCTacnt presque imperceptiUe ne donne que pem 
d*e88or k r^lectrioit^ qui s'accrott par sa r^action , du nord 
yers l'^qnateur« Aussi est-ce sous la Ugne ^quinoxiale que 
la obaleur s'est faitsentir le plus long*temps. 

On se platt k fixer la vitaKt^ ä une ^poque bien peu anH ^poqne a 
cienne et m^me tris rapproch^e de nous , parce que les '■ ▼»«■üt* fiz^ 
couobes nous pr^ntent cette ^belle ^ mais ces couches 
apparticnnent toutes k la demiöre grande r^rolution dans 
laquelle la tner a abandonn^ nos continens pour se retirer 
dans les fonds qui ont probablement ^t^ aussi des conti-«- 
nens« Gonnaissons-*nons les ooucfaes qui sont au fond de ce^ 
abtmes? Savons-noua si nos bouillires ne renferment pas 
des coucbes vitales au-dessous de la profcxideur ilaquelte 
nous pouTonsparrenir ? II est tr^s jnrobable que ces profour 
deurs renferment aussi des oonches fossili^res. On nous dit 
que la vitalitd a eu son origine dans la mer dks que Peau a 
4iii asseai froide, pour ne pas s'opposer ä la vie ! Je le crois; ce* 
pendant j'aiyuplusd'une fois de petits poissons rougesna*- 
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ger dans l'eau thermale de la plus grande chaleur. Pour- 
quoi youlons-nous , parce que nos facultas sont bomees, li- 
miter la puissance de la nature et fixer des bomes a ce qui 
peut-Ätre n*en a point ? 
^ , , J'ai avanc^ (sans qu'il soit, a ce que je crois, necessaire 
gicbe. de le prouver) que le d^croissement de la grandeur des ani- 
maux est frappant, en comparaul les races primitives ou an- 
t^rieures avec les races existantes ; mais je me persuade en- 
core que depuis T^tablissement du demier etat d'equilibre 
que la nature a si beureusement atteint, rienues'est alt^r^, 
rien ne s*est derang^ , et que cet etat peut persister jusqu'ä 
ce que la matiire soit de nouveau bouleyersde par un con- 
cours de circonstances imprevues. 

Gemme les coucbes qui se pr^sentent ä nos sens sont les 
seules dont nous ayons connaissance , et qu'elles forment 
un ensemble complct et regulier depuis la derniire grande 
r^volution , nous devons nous en tenir la et nous verrons 
du moinsjusqu'alaprofondeur de a,ooopieds, terme fa-- 
tal pour l'bomme , et oü tout est si merveilleusement en* 
chain^ et se developpesi tranquillement, oü tout est rang^ 
Des meunx. par coucbes ou par filons. G*est dans ces coucbes , quoique 
si souvent bouleyers^es , que nous trouvons tous nos me- 
taux et les fossiles 9 restes des anciennes yitalites, m&l^s 
ayec ime entiire s^rie de tous nos mineraux. 

En examinant la nature des m^taux , nous nous conyain- 
quons que quoique tous susceptibles de cristalHsation ils ne 
sont en aucune mani^re des productions du feu, car tous 
sont fusibles au point de pouvoir Stre volatilis^s et m^e 
r^duits en gaz^ tous peuvent brüler au contact de l'air 
pourvu qu'il soit aliment^ par Poxigine. Ils ne peuvent 
donc ^tre les produits du feu qui les aurait d^compos^ et 
aurait cbang^ leur nature ; c'est pourquoi jeles ränge panni 
les cristallisations oper^es dans l'eaii jointe ä un trös haut 
degre de calorique« 
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. Ces couches qui , la plupart, ne proviennent que de la ^^ {^^l^ 
retruLite des eaux. lorsqu'elles ont rempli les profondeurs dn giob« qu*on 

t 1» X 1 . 1 j 1 1 * pr^nd fort 

des mers d ou les yioientes secousses de la terre les ont moderne, 
souvent i^tirees spontan^ment en prodnisant de nouTelles 
r^Yolutions et changeant la surf ace des parties qui y ont 
^t^expos^s^ ces couches, dis-je^malgr^ leshouleyersemens 
partielsy peuyent seryir de Chronologie a l'histoire moderne 
de ipi.otre globe, et c'est tout ce k quoi nous pouvons par- 
yenir, car la seconde ^poque a effacd jusqu'A la demi^re 
trace de son histoire ancienne , et ä moins que le fond des 
mers n'en conserye quelques lambeaux et ne se pr^ente 
aux gdndratious futures , les combinaisons de cette epoque 
sont enti^rement perdues comme le seront celles de la se- 
conde si r^uilibr^ vient encore k 6tre derang^ par un 
bouleyersement gdn^ral, et cette r^volution qui sera peut- 
^tre la c^nti^me qu'aura subie la surface denotre globe^ 
pourra donner mati^re de controyerse ä nos arriiresneyeux 
pour assurer que I'existence du globe ne date que de cette 
demiire Epoque et nous exclure de la cr^ation. Gar , comme 
pn yeut aujourd'hui , par force , nous faire croire que la 
yitalit^ ne date que de 5,ooo ans sur notre globe, et qu'il 
a, pendant des milliers d'ani^es ayant cette epoque, roul^ 
daus les espaces sans principe , sans but , sans ordre et sans 
utilite, peut-Ätre qu*alors on rendra notre existence encore 
plus recente, ce qui d^pendra de la perte de quelques tra- 
ces et du degre de superstition , ou pr^juge , de ceux qui 
instruiront les autres. Je Tai dit , et je le repÄte encore, ce 
n'est qu'imparfaitement que nous connaissons la superficie 
du globe dans laquelle nous ne pouyons p^netrer au- 
dela de -~ de rayon, et nous d^cidons du reste! L'on 
npus assure que puisqu'on ne trouve des marques de la yi- 
talite que dans les couches de rapport, nous pouyons adop- 
ter ce Systeme pour les races qui existent aujourd'hui 5 
mais , qui nous dit que des milliers de couches fossilieres^ 
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plus ancieniies, n'alent ^t^ daus les differens boulererse- 
mens , recouyertes par d'autres coucbes plus proföndes que 
les secousses ont ^levees de l'abtme? Nous aurons plus 
d'une fois oecasion de reconuaitre dans les coul^es Tolca- 
niques Tantiquit^ presque incalculable de l'organisation de 
notre globe. Nous verrons avec autant de facilite que d*ad- 
miration que les tnetnes lois et les m&mes principes y pre- 
sldaient il y a des milliers de si^cles, et qu'il en resultait les 
mömes consequences que nous observons de nos jours. 
Qu*est-ce que le temps et qu'est-ce que Tespace aux yeux de 
la nature en comparaison de r^temitd et de Pimmensite? 
Iln'ya pasplus de raison a croite le monde &g6 de 5,ooo ans 
que de fixer son äge k 5 millions de si^cles, et comme cette 
croyance n'appartient pas a la foi religieuse, non plus qu'4 
la morale , cbacun peut former sur ce sujet Topinion qui 
lui parait la plus raisonnable. Mais revenons ä la matiöre et 
<surtout aux m^taux et aux mineraux , qui sont les produc- 
tions du second ddveloppement de la cr^ation. 
De« metaux et Nous remarquons que le decroissement de la chaleur du 
<ietmi]i6raox. globe a reudu les mati^res moins compactes , moins dures , 
et moins pesantes , par consequent moins parfaites. Ce de- 
croissement, auquel particip|^nt tous les metaux, monte vers 
lasuperficie d'une mani^re si graduee qu'll e$t aisc d'en for- 
mer Pechelle de proportion ; il nous sera donc facile , par 
ce moyen , en partant des connues , et poursuivant aussi 
loin qu'il nous sera possible de pen^trer dans les profon- 
deurs, de calculer fort approximativement la pesanteur ou 
gravite specifique du noyau de la terre, et Ton verra que 
cette pesanteur repond assez blen ä la force centrifuge 
qu'exige le double mouvement de notre globe. 

Les mc^taux ne sont dans le fond , pres de la surface , 
que de simples minerais oxides et hydratfe , car dans les 
terrains tertiaires on ne reticontre que de simples traces 
d'oxide de fer Hydrate, tandis que plus on pt'nelre dans la 
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profondeur plus on trouve de min^raux et de metaux duc- 

tiles. Pour rendre cette proposition plus palpable, divisons 

notre echelle en trois parties , c*esl-ä-dire, l'espace entre 

la surface et la plus grande profondeujr de nos mines^ que 

je veux estimer k 3,ooo pieds. La premiire partie s'etendra 

du potassium ( le moins ductile des metaux connus ) jus- proportion en-i 

qu'au molybdene. La seconde, du fer au bismuth ; la troi- ^^ ** "*^ 

siime, enfiuy de l'argent au platine, le plus pesant de tous 

les metaux connus jusqu'ä pr^ent , et dont la pesanteur 

sp^cifique est eslim^e k vingt fois eelle du potassium. 

En oontinuant k descendre selon la m^me proportion le 
long du rayon du globe jusqu'au centre^ j'aurai la propor- 
tion suiyante : 3,ooop* : aa5,oooooo : : ao® : i,5oo,ooo^ de 
pesanteur sp^cifique. La pesanteur de la matiäreserait donc 
au centre du globe un million et demi de fois plus grande 
que Celle du potasdum et 75 mille fois plus grande que 
oeUe du platine , et prenant la moyenne proportion nous 
paryiendrons facilementä d^terminer la pesanteur sp^cifi- 
que du globe entier d'apris M. de la M^therie qui la fixe 
^ 999399093,95$,093y977,344»4o3,20o liyres de i5 on- 
ces. On Toit par ce calcul combien sont dans l'erreur les 
personnes qui croient que le granit descend jusque dans 
le noyau de la terre lorsqu'elles pensent atteindre la gravite 
sp^cifique qu'exige le mouvement de notre globe • 

Nous avons parle des differentes r^volutions qui se sont ^ gmit« 
oper^es sur la surface de la terre et qui ont force la nature 
chaque fois k recomposer ; nqus trouvons que dans &^ re- 
compositions la nature a bien yari^ les formes , mais n'a 
jamais confondu ni chang^ les principes qui caractdrisent 
chaque espice» Ainsi le granit, le gneiss, etc. , que Ton trouye 
aujourd'huialasuperficiepeut difi(£rerde grain ayec l'ancien 
dans la profondeur ^ mais sa substance est la m£me et for^ 
m^e de parties Constituantes parfaitement semblables a 
eeUes du granit primitif . Comme lui , il a et^ long-ntemps 
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mosph^rique moins ^evde, elles s'y sont cristalUsees et pnt 
servidepoint d'arrS tspour fixer al'entjom: d'elle^ les mati^res 
et l^s substances amoUiespar les eaux qui s'y sont eutassees, 
jusqn'a ce <]u'elles aient ^t^ ahandonnees par l'afiaissiement 
de ces mi^nies eaux. Gette marche se vdrifie constamment ; 
partout ou voit les pointes des montagnes froides dans une 
position vertlcale, les rochers qui les composeut s'^lävent 
perpeiidi0ulairei?ieiit sur leurs bases^ amsi soi;it leurs fentes^ 
leurs intersiticßs et leurs cayit& intena^diaires^ taudijs qu^ 
dans les parties inferieures soumises k l'influence des eaux^ 
toutes les coucbes sont horizontales. Geci s'explique facile- 
ment, 

Les p^eniie^ degagemens du centre de la terre se sont 
faits tumultuei;iseTnenty et comme je viens de le dire , avec 
toute l^ violence possible ; ainsi, toutes les masses preci- 
pitdes 071t 6t6 bo]iileversees par le choc constant des nou-t 
velles jet^^; mais a mesure que l'ordre s^etablit par la 
d^croissance de la force du feu, par l'au^ention de la ma- 
ti^re qui le recouvrait et qui aecroissait la resistance,^ 
les. pr^eipitations ou les rapports des mati^res pnt recu 
d^s.cpuches plus r<^guli£res et des positjons plus uniformes« 
^galisees p^r le, mouvemei^t paisible et constaut des eau^ 
qui les t^naieiM; ,30us leurs domaines. Yoilä l'origiite des 
copi^hes hori;&optal^^9 Egales au nive^u de la mer. Ces cqu-- 
ehes eiitass^^s les unes sur les autres , souvent a une hau-* 
teur prodigieuae, ont du presser avec ta^t de force sur les 
couches inferieures y que celles--ci pu^ent r^sister d'uue 
mani^re inalt4l^al49,^^;<^e que le feu interieur commu-^ 
niqu^t encore li ][a,iuasse eutiere et ue flechirent qu'a l'af* 
faissementde leurs l)^ses. Voila l'ojbliquit^- de q^e^ues 
couphes vers le c^tre de }a terre , ^t contradictoirement 
dans les lieux oppos^* 

AJaiuteuant, comme le feu durcit les matiäres solides ^ 
ta^diß que l'air atmosh^rique les ddcompose, il est dair de 
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trouyer les oouches inft^rieures plus compactes , plus so- 
lides , plus parfaites que les couches sup^rieures i d'abord 
parce qu'elles ont particip^ bien plus long-temps äl'effetdu 
feu int^eur« pendant le refroidissement lent du globe , 
ensuite parce qu'elles ^taient k couvert de toute influence 
atmospliärique, tandis que les sommets imparfaitement 
Aevis daus un ^tat plus rapproch^ de la mollesse , ont du 
c^er k riufluence de l'air, se sont crevass^ et abim^ en 
partie. Cette influence corrosi^e de l'air s^observe biendai- 
rement et m£me est indubitablement d^montr^ par les 
exp^riences de M* Hall ^ qui prouvent que toute pierre 
cristaUis^e par suited'uurefroidissement lent, contracteune 
plus grande duret^ qui mftme va toujours en augmentant, 
si eile est priy^e du contact de l'air atmospb^rique, 

Tel estfk mon ayis, le principe des premi^es paralleles; 
mab par l'effet de l'affiiissement des bases descendant 
de plus en plus , elles ont cess^ d'^tre en ^quilibre ayec 
les hauteurs progressives; cdles-U ont du faire fl^cfair 
leurs sommets; puis, ens'^boulant sur leiirs bases, y clever 
des masses secondaires qui, en fortifiantles premiires, oüt 
form^ ce que Ton appelle les secondes paralleles. Les pluies, 
les gel^s et les neiges ont encore d^gami ces montagnes se- 
oondaires , et unc partie de leurs masses a iti cbarri^ 
danslaplaine, s'y est accumul^eavec d'autres masses, ce qui 
a form^ les bauteurs tertiaires et a dos les lignesdes paral- 
leles des montagnes. Quoique plusieurs g^ologues aient 
merveilleusement analyse la nature des montagnes primi- 
tives , il reste cependant encoret de quoi glaner, surtout 
ence qui touche leurs zones, leurs temp^ratures, et la 
comparaison que Ion ^tablit entre les mcmtagnes situ^es 
sur les diff^rens degr^s de la latitude septentrionale. 

Je crois avoir remarqu^ que dans les paralleles que l'oB Hantenr des 
tire entre les bauteurs des montagnes et en les comparant ^^p^toatt*. 
les unes aux autres , on prend pour echelle les bauteurs 
I. i3* 
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Tiumcriques en pieds, sans faire attention aux zones qui 
s'^l^vent graduellement vers l'^quateur, k proportion que 
les bases horizontales descendent; c'cst ce qni m^a porte a 
redifierce que je crois une erreur. La surprenante pr^ci- 
siön que j*ai trouv^e dans les zones sur la perperidiculaire 
elevee dans les Alpes , comparee ä Celle qu*ont faite les ca- 
pitainesParry, Francklin et Back dans la latitude nord, 
a fortifie roa determination a estimer la comparaison des 
hautturspar zones , et j'ai trace en copsequence une carte 
(n** i) ou tont est inscritdans un segment de cercle atmo- 
sph^rique divise en triangles paralleles qui s*^tendent de 
z^ro sous IVquateur un peu plus haut que le pic Orizaba re- 
connu la plus ^lev^e des montagnes equatoriales , jnsqu'au 
90* degr^ de latitude septentrionale. Les zones y sontpla- 
cees paralleles auplusgrand triangle s^elevant egalement de 
la base supposee droite des degres de latitude et aboutissant 
exactement ä celles que M . de Humboldt a mesur^es sur la 
perpendiculaire sous l'^quateur. En adoptant ce calcul fait 
par un si grand homme, on voit que je suis loin de cr^er 
un nouveau Systeme , je ne cherche qu'a l'envisager d^une 
autre mani^re , en conservant les subdivisions entre chaque 
partie. Ma carte montre que j'ai divise ma perpendiculaire 
sous l'equateur en pieds, en rapportant 1 5oo pieds de la lati tu- 
dea unpied de la perpendiculaire et un degre de 25 Heues i 
aSo pieds dehauteur. Je voisqueleMont-Blancau46«degre, 
occupe ä-peu-pr^s Tangle du quart de cercle, et touche par 
son sommet ä la circonference : ce mont me sert en cons^- 
quence de regulateur enire les deux extr^mites. Ainsi , je 
vois la ligne moyenne des neiges sortant du 67c degr^ de 
latitude septentrionale, s'^leverpar i5o pieds, de degr^, et 
aboutir, selon M. de Humboldt, sous Ti^quateur, a une bau- 
teur perperidiculaire de 147^0 pieds. Ce triangle quimonte 
dans la mfeme proportion determine donc la hauteur juste des 
prcmieres ncigc^sau Moiit-Blanc,situc'au 46* dpgre, ä lahau- 



teur de 7780 pieds. (On compte vu^gairemenf 8000 pißds.) 
La parallele k cetriangle^ xv^quantlecommeacement de 
Ui r^lon des glaces permaneiites , 3ortant au 74® degrc de 
latitude^ et correspondant k une hauteur de 17690 pieds 
de k perpendiculaire, cette parallele traver^e le Mont-^BLmc 
k une hauteur de ii35o pieds. Jfquß voyon^ apr^s cel^ 
que cette tone s'etend de 6 degi^s sur ]a latitude^ c'est-ä* 
dire, jusqu'au Soo degre ^ et que de m^n^e eUemonte sur la 
perpendiculaire^ sous l'equateur, ä 20,000 pieds; ce triangle 
travfflrse doncle Montt-Blanc äune hauteur de x^yyoqfiedSf 
oü oqmmence a*pett-pris la ^ne des neiges perp^tuelles. 
Cette Kone finit au 85 degr^ de latitude bor^ale, ,^rres- 
pondant k 23,000 pieds dela perpc^diculaire, a l^guelle 
je bome mes divisions comparatives y parce que c'est lä a* 
peu-pris que commeuce FaplatisßeI^e^t du p6le,et o^ finis^ 
sent toua mes calculs. En suivant maintenant l'echelle gr^- 
du^ par M. de Humboldt, ^ur)a hauteur du Chimborazzo 
suppos^sous l'equateur , nous yoyons que ce volcau, estime 
par lui comme le fdus elet^ et qu'U prend ppur point de 
Gcmiparaiaon , nous voyotis , dis-je , que le sommet de ce 
Folcan nWtre dans la zone ^aciale ^es neiges perpetuelles 
que de aSo pieds 9 t^udis qtiele Mont*-Blanc pcSn^tre cette 
m^jue Zone de iSoq pieds , donc de isSo pieds plus que le 
Qiimborazizo. Mais par CQutre , ce d^mier des^end sa base 
de 49800 pieds plus bas dp^is la s^uß tprride. Une /sin^ple 
addition demontrera.que les proportiofis sont exactement 
justes ; car en ajoutant au Mont-Blanc la prqportion ipf^- 
rieure qu'a le Ghimboraz^so, et qui mauque au MontTBlanc, 
on aura la juste hauteur de; ce premier. Ceci ne diminue en 
rien la hauteur num^riqvie du Chimboraz^p ^iß k ap^ioo 
pieds ptd^passant de 3i,8i)o pieds celle du Moi>t-rBlanc ; 
mais par o<mtre , en mesurant les hauteurs dans les zones 
sup^rieures, en compamison des degres de latitude, on voit 
queie M(mt-Blanc.gag;ae laSo pieds de. plus en ejeva^ion. 

i3. 
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par la raison que ce d<;mier, au 46® degre, ne commence 
a s'ielever qu'ä la hauteur de 45800 pieds sur le Chim- 
borazzo , c'est-i-dire , au point oü commence la zone tem- 
pdrde, et dans laprogression montante, il fautconstamment 
isuivrö cette proporlion entre 46 ßt 90 ; parce que toutes les 
lignes qu*on tire du p6le vers l'equateur descendent en 
Proportion de leurs disümces. Si dönc l'on veut comparer 
fexäctement, on doit commencer les points de comparaison 
sur la m^me base. Ici on cloil n^cessairement d^falquer la 
zone torride qui est de 23 1/2 degres correspondiant sur la 
perpendiculaire k 4780 pieds, et la comparaison sera joste« 

II en est de m6me lorsqu'on cite le plateau du Mexique 
comme point de comparaison avec leMont-Blanc, et que Ton 
soutient que ce plateau est k la moitie 4-peu-pris de la hau- 
teur totale du premier; on coimp.et la mÄme erreur , puisque 
pour les comparer, il faut les placer sur la m^me base^ or, le 
plateau du Mexique situe au 20« degre, mesure 7,800 pieds 
d'elevation au-dessus du niveau de la mer; il faut donc en 
diSfalquer 20,000 pieds de la zone torride , au 2oe degr^ 
ipour atteindre la base du Mont-Blanc , et on aura la juste 
Proportion qui montrera que la hauteur du plateau du 
Mexique n'atteint que 49^00 pieds au Mont-Blanc. 

Si apres cela M. de Humboldt s'^tonnc de trouver des in- 
sectes et voit des papillons se jouer dans les airs sur le Ghim'^ 
borazzo, ä üne hauteur de 2800 toises , c'est qu'il y a une 
grande erreur k prendre le Mont-Blanc pris de la cime 
pour point de comparaison, Carla zone danslaquelle le pa- 
pillonvoltigeait au Ghimborazzo, transporteeau Mont-Blanc, 
n'aurait pas exc^e 9,000 pieds , et il n'est pas fort extraor- 
dinaire , qu'un papillon ou des mouches aient ete el(Bv«es 
par les vents a fcette baut^ur. Remarquons donc bien, 
en faisant des calculs de comparaison, que les zones, dans 
}«tmosphere, montent conslamment vers Tequateur, taxir- 
dis que les bases descendfent clans la nvdme proportion 5 
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cela n'emp^cbe pas que le Ghimborazzo ne soit y selon 
M. de Humboldt de ao,too pieds d'^l^vation , pris de sa 
base ; maisQelte base est locale , et ne peut £lre compar^e a 
Celle de nOs montagnes dont les basesisont infiuiment plus 
«leveesy et comme on ne peut les abaisser, il faut donc,. 
pour les mettre en parallele avec les montagnes de la r(^gion 
equatoriale, elever ces demiires au niveau des premi&res y 
cVst alors seulement que le caculsera juste. 

C'est en mesurant comparativement les elevations des 
montagnes , d'apris les zones qu'elles traversent , et qui 
sontcalcul^esd'apirisla Peripherie duglabe^qu'onyoit quelle 
imperceptible diffiürence elles fönt a la surface de Chimbo- 
razzo ^ celle-ci , reputee une des plus bautes montagnes 
sous l'equateur, est dans la proportion avec un rayon du 
globe : I :: 1 0,409» 

Lia carte n"" i indique les pb^nom^nes partout oü ils se 
montrentsurles degresde la latitude septentrionale^ ilssont 
rapport^ exactement sur les degrds correspondans de la 
perpendiculaire , et par les c6tes paralleles. Gette m6me 
Lobelie porte la m^me exactitude pour toutes les monta- 
gnes de la rdgion bor^ale; mais on doit observer que 
pour la v^etalion en g^neral , eile nMndique que les zones 
dans les montagnes. Ainsi les bles qui cessent dans les plai- 
nesau aS 1/2 degredelatitude,commencentaumä9iedegre 
sur les montagnes equatoriales^ mais leurs lin^iites dans Te- 
lev.ation de la perpendiculaire ne regardent que les ^ones 
atmospberiques des montagnes et n'ont rien de commuu 
avec la plaine considere a zero de profondeur. 

Tpus les autres calculs que demontre cette carte sont 
tires des observations des meilleurs auteurs, rappor- 
tces et vtjrifiees sur toutes les montagaes que j'ai ete ä 
mSme de visiter , surtout dans les Mpes, les Pyr<?neeset sur 
l'Etna, qui de toutes les moutagues, tracent le plus par- 
failemenl les limites des zones. EnGn ce qui prouve que 
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mes triangles qüi ^'^tendent dans Tatmosphire du 
5ommet du pic de TÖrizaba au pole hord, sönt jusCes, c'est 
que les degrä depressioi^ de Vair et sa compösition sontlä 
rigour^usement les ni'^es sür tous les points de cliaqiie pisi- 
rallÄle , et prouveixt quve les zo^es j depüisP^quateurjusqu^au 
p61e, d^clinent en s(ms inverse dela tnontäeverslepöle, 
sur la ligne supjpos^ dix>ite de la latitude septentrioiidle; 
Bous avQus donela m^e rar^facüonde l'airä 16^000 pieds 
auMont-Blane, que nous troüTons ä 22,000 pieds i l'Ori- 
2äba. Une exp^rienc<e que j'ai faite am: les cimes deshäutes 
inontstgnes , pourra je crois £tre aiissi utile pour d^autres 
qu'elle Ta ete pour xvioi. Je vais la rapporter : 
Pastage difd- J'ai toijijöurs reiDiarquc! que le passage Subit de la r^ioA 
införjeure a u i^<^Heur6 d^D^ la zötle des neig^&s, äurtout si \ä ntasse en esl 
regioades gia- consid<Jrable , comD^e dans les Alpes ^ est des plus p^niblei; 
la diff^ence subite de l'äir pour la respiration dilate telle- 
ment les pdumons ^ ^chauffes d^ja pair la montde ^ qu'on a 
p^ine k respirer la surabondance du calorique , qui port^ 
pat la fatigtie k VetXitieut , rentre tout d'un coup dans 
l'int^^ur y suspend et paralyse souvent pour le momenl 
toutes )e& facultas du systime nerveux , et donne> des. op- 
pressions quelquefois tres inqui^tantes ^ la cause eu est 
toute simple : la^ <^lonne d'air sup^rieure , tres dilat^ 
par la concentration du froid, p^e sur l'air plus lourd 
de la r^gioni injpÄrieure et remn^che 4^ s*^tendre. II 
y a donc un double mouvem^nt contradietpire, le pre- 
mier y produit par Taction yerticale , et Tatitte , par la 
reaction perpenciiculaire ; les d^ux forces iiani ^ales les 
rend Stationnaires et immuables^ c'est ce qu'üne ligo^ 
droite de nuages nous d^montre souvent. On sent une lasn 
situde extreme , souTent u,ne inertie compUds , une 
transpi^ation abondante , en un inot un comtnencement 
d'iüflai^ination qui se d^velopperait ceiictainetnent,^ si 
cet etat dutait long•temps^L'^säge desliqueurs spiritueuses. 
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dans ce moment, pourrait devenir tr^ dangereux, mortel 
m^me; le seul r&ctif salutaire consiste k boire de Teau k 
la glace , et mienx encore, de rempiir la bouche de neige 
oa de glace -pahirisie. Ge remide si simple est g^n^rale- 
ment usit^ dans tOQS les dimats chauds, contre toutes les 
affections des nerfs. Dans un moment la r^action s'opöre et 
on en profite pour monter de suite sur la glace oü Ton se 
sent comme dou^ d'une nouyelle force et par&itement r^- 
tabli. M. de Saussure avait ddjäpratiqu^ ce remöde comme 
le meilleur stimuknt pour soutenir les fatigues dans les 
raontagnes. (i) 

Mais lorsqu'on remonte plus haut, dans la troisiime 
region, alors la pesanteur de l'air diminue et resserre les 
poumons , Toxig^ne devient de moment en moment plus 
pur, a Proportion que Tazote diminue ; l'air, enfin , de- 
vient contraire k la respiration, et si l'on voulait braver, 
on finirait par voir le sang sortir de la bouche , du nez et 
des yeux. Le hasard m'a appris k vaincre en partie ce dan- 
ger en brulant du bois vert et en me placant dans la fum^e» 
Les gaz qui se ddgagent pendant cette combustion , se m£- 
lant k l'air trop pur, le rendent tris respirable et facilitent 
le moyen d'y rester sans inconvdnient, du moins assez de 
temps pour faire des observations m£me gäomätriques. De 
cette maniäre, je suis rest^ plus d'un jour au Cratae de 
l'Etna, pendant un temps tris froid, tandis que je vis des 
voyageursnepouvoir rester qu'un quart d'heure. L'Etna, il 
est vrai, ne p^nitre la zone des glaces permanentes que de 
875 pieds; mais conune cette montagne est isol^e au milieu 
de la mer, l'air y est aussi dilat^ que s'il avait mille pieds 
de plus d'f^l^vation. Qu'il me soit permis de dire que, pen- 
dant le conrs de tant d'ann^es que j'ai voyag^ dans les 
montagnes, je n'ai jamaispu comprendre comment M. Gay- 

(i) Toyez les additions i la fin de Fou^rage. 

I. 17 
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LussaCy si y^ridique, sicrojable, si estimable et si savant, a 
pu monter et respirer dans une zone oü la pression de Täir 
n'etaitque de 0^32889 et cela assez tranquillement pour 
observer et marquer les degres du barom^tre, surtout 
lorsque M. de Humboldt nous dit que sur rAntisana, dont 
la hauteur n'est estimee qu'a 2,700 toises au-dessus de la 
mer, Tair est dejä si rar^fie et la pression si faible^ que les 
boeufs sauvages perdent le sang par les naseaux et par la 
bouche , lorsqu'ils y montent poursuivis par les chiens. 
Cependant on ne peut douter un moment de l'assertion 
d'un savant si distingu^. (i) 

(i) Cherchaot cepeudant a me rendre raison de cette particularite rapportee 
pard*autres savans aeronantes, tels que le professeur Robertson et Tacademi' 
cien Lowitz de Sacharof, j*ai cherch^ ä comparer les rapporls de (ous lesaero- 
Bautes avecmes observationsdans les inontagnes, et j*ai fini par les concilier plus 
DU moins en rapprocbant autant que possible ces grandes disproporlions qul 
paraissent exister. Cberchons k reduire la question ä sa plus simple expression. 
D'abord j^ai trouv^ beaueoup d'exageration dans les recits exalt^ des aero- 
nautes de mutier ; je ne les releverai pas. Les erreurs de calculs sur les hau- 
teurs que l'on crpit atteindre tieunent ä des raisons pbysiques. L'bomme le 
plus determin^ qui se Toit abandonne et isol^ au baut de Tatmospbere, dont 
rexbtence est confi^ a un morceau de taffetas, ne peut ^tre assez tranquille 
pour faire des calculs aussi exacls que dans son cabinet (aveu de M. Gay- 
Lussac). I/air atmospherique s^eleve en couches entierementdistinctes les unes 
des autres, ayant des courans souvent contradictoires, une zone differente 
qui ne peut se comparer exactement avec la coucbe pr^dente. Cependant on 
soumet le tout au m^me calcul, et cela d*apres des instrumens qui varient sans 
cesse. Ecoutons le rapport de M. Sadler, du 29 aoüt 181 1, dat^ de Londres. 
II assure que F^asticite de Tair atmospberique s'augmente progressi?ement en 
s*elevant avec tant de rapidite, qu*il influe materiellement sur le barometre, 
et cela au point qu*il devient impossible de fixer un point m^me approxima— 
tivement ; que cette Variation augmente encore par la moindre Vibration qui 
se fait dans la nacelle. L*efTet de cette Vibration est tel sur le mercure , 
dans un tube d*un pouce et demi , qu*ii le fait monter ou baisser d*un k 
deux pouces. Ces calculs douc ne sont d'aucune reclitude et ne peuvent 
servir de base. 

Les aeronautes montent a des bauteurs incomparables avec celle de nos plus 
iiautes montagnesy sans ^tre petrifies par le froid. Sous certainspoints cela peut 
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Une des remarques les plus interessantes que j'aie £eiites 
pendant ces onze ann^es employees k parcourir les Alpes , 
les Pyr^n^s, les monts Garpathes et les Apennins, Observa- 
tion c[ui paratt avoir echapp^ k mes devanclers , cVst 
qu'aucune montagne n'est abordable ducöt^ de l'occident; 
toutes ontleurs faces toum^es vers le couchant, et ces fa- 
ces sont perpendiculaires, arides, pelees et souvent indi- 
n^s en avanC de leurs axes^ elles pr&entent ordinairement 
une röche nue, plus ou moins en ^tat de d<dconiposition y 



8'ex|iliquer: sur les inontagnesy dans dos climats, lliomme ne peut continuer 
d'exisler que peu d'mstans k z 6,000 pieds d*eI^vatioo, en souffrant beaucoup 
au phyBique; tandis que M. Gay-Lussac atteigoit une ^levation de ax,ooo 
pieds Sans en ^tre affecte, cela sVxplique : dans les montagnes, la zone des 
glaces rarefie Taif k feKlr^e , le froid y est tellement conceglre qu*il gele le 
mercure. Geüroidse coDcenCre aux sommets, Hifl^hi par tous les corps froids. 
Mais en plein air, liors de touCe r^ion de glace, rinfluence doit 4tre infini- 
ment moindpe : en pleine mer «n ^rouire moins de froid que pr^ des c^Ces. 
Ceci cependant , k mon avis, n*est que la cause secondaire, la principale est 
«{u'une grande ^vaporation de caloriqne transpire par les pores d*un globe im« 
mense rempli d'faydr ogene, est refoule dans la nacelle par le grand conduetear 
de la gorge ei par le 61et qui renveloppe, Ceci n'est pas une bypothese, niais 
nn fait constat^ par presque tous les a^ronautes. Dans le rapport de MM. les 
professeurs Robertson et Uioest de Hambourg, de Tannie i8o3^ees voyageurs 
assurent qn'ä 18,000 pieds d'tiövation • le froid, hors dela naeelle, etait in- 
supportable m^me pour la main , tandis que le tbermometre suspendu dans 
rint^rieur, pres du ballon, ne marquait qu'un degre sous zero. 

Les coucbes, dans Fair atmospb^qiie, en dilatant Tair, doivent n^ceisaire* 
tnent diminuer loutes les influences terrestres. Ainsi d*abord nous Toyons que 
la graTilation ^ers le ceotre de la terre diminue de moitii k la hauteur de 
1 5,000 pieds, d*apres Texperience de M. Robertson, a Hambourg, i8o3, qu*il 
fit «vec un poids k ressort. Je n*ai pu itablir cetle conlre-epreuve dans les mon* 
iagnes par la raison de leur grande attraction sp^ifique. Ce saTant a^naote 
irouve que, « oette hauteur, le pnsme ne divise plus que tres faiblement les 
Tayons du soleil ; c'est tont simple, il n*y a plus de rayous refledus, et sans le 
iiallon qui reflediit encore, 11 n'y aurait aucun effet. Dans les montagnes, k 
prisme pAlit , jnais il se disiingue parce qu*il y a reflection. 
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tandis que la ctoupe tourü^ du c6t^ du le^ant offre des 
pentes plus douces ^ et une y^g^Ution riche et ab(»]dante. 
Je me suis sourent demand^ quelle peut 6tre la cause d'un 
contraste si constant. II doit j en avoir une , car la nature 
ne souffre aucun effet sans que la cause ue soit k o6t^. Je 
vois ici l'influence d'un eiFet coustant sur les masses expo* 
s^es i Fatmosph^re en correspondance avec le moavement 
diurne du globe. II faut qu'un fluide inconnu , mais tr^ 
actif et tr^ corrosif , s'^coule en sens contraire, et firottant 
Sans cesse les faces des roches , Mte leur dccomposition. Ce 
fluide ne saurait Stre relectricit^ qui semble suivre le mou- 
yement de la lumi^re dont la direction est de Test a l'ouest. 



Noiis toyons qu*a uae grande haoteur, Taiginlle atmant^e, d*apr^ M. Gay- 
Luftsac, 6|ait eocore faiblement sensible a une hauteur de x a,ooQ pieds, et que 
Valguüle korirootale iodinail foriemeat yefs la tare; taivlisque daos les gbi- 
oei^etle ne montrait plus d'acUlDn ; dhus j'ai exfdique que j'«ltrilMie son inertie 
auK «aasieade gUcesqui sont des mauiwifi coaducteun pour le fluide BMgaetiqua 
Malgre cela» Texperknce de M. Gay<»Lttssac ä une teile faauteur me paraUbien 
extfaordioaire; au reste 11 doune ce £ut sans nulle consequaice, ^oause do d»- 
fiiut de sesinslrttmeiis. Quaat a relectrieiie,il est sür quela ligoedu refoulemeiil 
du 65« degrc nord^vers requat«ur, per un äugle de ^6 dcgres^ doit se &ire re»^ 
seniir en pletn air a une graade bantenr, mais biea peu a ceUe indiqu^ par fc» 
aiff<uiaates».bieD qu*eUe soit sensible dans la nacelle ;, naia ici eile vtent du bat 
Ion et du corps du lioyageur nilmei quA sa positaen exoite en kiiw 

Yoila ä quoi se reduisentleB Gomparaiaopis que f ai pu &ire eutre les obaer- 
vations metecuridogiques faites dans l'air pleia, arec eelles fiutes dana les mon- 
iagnes: 11 s'ensuit que tc& sones soni plus äefeea dans Tatmosphcffe llbreque 
dan» la r^ion des glaces^ au wilieu des montagnts;, que rhomme, seus un 
ballon el aous soa iafkieno^ peul s*eiever saaa incomvenient bien plua baut 
que le somnet de bos plu> bautes nomagnes», mais cela ne detf uit en aueune 
OMikienilealiBiitesfixees daoales propastions de la nature. Une diose sufifit 
pour Iber ces bornes, c'eat que, du moment pa un baRaii arrive ä une eouche 
dTair Irop difal^, le gaz intclnenr, ohertbant h ae neltre en^quibbre, et etant 
ttoiBS compiioie, se dilate aubitement et ferait CM?er Tenveltippe» sion ne 
cbercbait pas de suite a descendre dans une aooe j^us oempacte. 
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Ce fluide paratt mime accroitre la force attractive des moü- 
tagnes , durtout du c6te de Touest , oü j'ai trouv^ cette fore^ 
l^lus active qne du cdtä oppos^. 

Pavaii travaill^ cet arlicle snr rattraction des mohtäcnes. p»««^cc at< 
Aapris ce qae j arais remarqne avec surpnse pendäüt que vontagn««. 
j'^tudiais encore les montagnes froides^ et long-temp« 
avant que j'ensse abord^ les volcans, quoique toujotn^s ave«c 
cette Intention. Je ne connaissais alors aucun autetxr qui 
eüt touch^ ce point si extraordinaire , qui m'a ^i souvent 
et si fortement frapp^ , et quoique le hasard me Tait fait 
d^couyrir, je doutai long-temps de la verit<? et jusqu'ä 
ceque des preuvessi multip]j^es se sont pr^ent^s, ^ti'ib 
flu je neconservai plus de doutes du moins pour les cliahies 
que j'ai ^tüdi^es et que je viens d'ftiumrfrcr« II m'^tait im- 
possible , et loin au-dessus de mes forces , de porter cette 
d^couverte, infinimeut d^licate, en un systime regulier, et 
de le soumettre k un caleul rigoureux et pointilleusement 
gfom^trique; je me contentai de Pobscrvation , lorsqu'eu 
i83a un Garant acad^micien de Londres , k qui j'en ^äflais, 
me dit qu'on avait dtjk remarqu^ que les montagnes 
tftaient doutes d'une force attractive speciale ; il nie cita un 
Ecossais y M. Makeline ^ je crois , qui arait elabor^ ce phc-^ 
Nomine difficile, avec succis et approbation. L'aHide , 
k ce sujet, que j'effleute ici , prouve bieh que je ne cbinlai^ 
pas cet ouvrage, mais il m'engage a donner plus de detail k 
mes observations. J'ai Constamment remarqu^^ surtout dans 
les Alpes , que le point le plus saillant de l'attraction ^tait 
Vera Tonest , et que cette attraction diminuait perceptible^ 
ment du cdt^ de Test et cessait du c6t^ du ilord. J'obsei^vai 
que les rocbes nues et d'une ^l^vation verticale, poss^daient 
une force plus d^cisive, mais plus ou moins variable. Je n'ai 
jamais pu obtenir avec mon aplomb un r^sultat comme 
rigle fixe. Si je dis que les c6t^s nohl et est donnent peu 
de sensaliohs 5^ je ne pretbnds pas que ces c6tcs nfe soient 
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doues , peul-Ätre , de la m6me force altractive que le c6l^ 
4e l'ouest, il se peut que la quantite de terre qui forme , 
de ces cötes , les croupes des inontagnes ^ rende l'attraction 
moins sensible. IVIaiscequimeprouveraitle contraire etse> 
rait affirmatif pour la localit(^ 3pecifique du couchant, c'est 
que j'ai constamment trouv^ qu'une montagne toumee vers 
le nord ouni^me vers le sud^ donnaitun r^sultatbien moin- 
dre que Celles tournees vers Pouest. Cette Observation s'est 
fortifi^e dans les Haules - Pyr^n^es , qui ont toutes leurs 
faces coupees perpendiculairement vers l'Arragon et la 
Catalogne, parcons^quent vers le sud, et qui exercent beau- 
coup moins de force attractive que dans les Alpes qui ont 
leurs faces tournees vers l'occident. Ajoutons a cela que 
dans les montagnesisolees, tellesquelePicdu Midi, celuidu 
Bigorre, le Mont-Perdu, la force est a-peu-prÄs egale, a 
leurs sonunets, k celle des pics de l'Oberland-Bemois. La 
Maladetta, enfin, a une force attractive plus prononcee que le 
mont Rosa , dont la face est vers le sud. La moyenne pro- 
portion que j'ai cru pouvoir etablir k l'ouest, varie en- 
tre 3 7 et 6, et au nord entre i ^ et i •^, 

Je prie qu'on ne lienne aucun compte de ces calculs, mes 
observations ä ce sujet sont brutes mais fid^les; en croyant 
faire la decouverte, je n ai voulu que donner Peveil sur un 
fait indubitable , c'est-a-dire , sur la puissance attractive 
des montagnes. . 

On mepermettra bien, j'espere, quelques observations 
sur ce point. Je ne puis attribuer la pubsance attractive des 
montagnes a l'attraction seule des molecules , bien qu'elle y 
soitpourbeaucoup^ mais eile ne peut ^tre exdu&ive. Dans 
ce cas, on ne remarquerait point de Variation entre les 
quatre faces j ensuite, Tattraction devrait s'accroitre vers les 
bases des masses qui sont plus volumineuses et plus com- 
pactes. Cet accrpissement devrait se graduer du sommet et 
former l'echelle de proportion croissante vers le bas ^ tan- 
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dis que le contraire s'aper^oit egalement partout. Je suis 
donc port^ k croire qüHl existe une seconde action extiS* 
rieure qui se Joint k la puissance Interieure. Partout on 
remarque que plus on s'el^ye sur la roche^ plus l'attraction 
s'accroit, et \k oü eile commence ä devenir majeure, ees 
roches deviennent Äpres , nues et complitement pelees et 
arides , rien ne peut y vivre , rien ne s'y attache , pas un 
brin de mousse dans les cavites , dans les interstices oü 
dans les fentes, tandis qu^au revers on Toit de Therbe et 
souvent fleurir le rododendrum. Je viens de faire remar- 
quer que le maximum de la force attractive est ä l'ouest , 
la force^auxiliaire doit donc venir de ce cdt^ et se placer 
de ce c6te, et se repHer du c6te du feud. Cette otserva- 
tion constante me fortifie dans l'id^e qu'il doit Uff^essai- 
rement exister un courant d'un fluide encore inconhu qui 
s'etend k une certainehauteur dans^Tatmosph^re, de Tonest 
ä Test, et dont le contact avec les sommets des rochers doit 
les entamer; ce fluide doitfitre des plus corrosifs par Feffet 
qu'il produit sur tout son cours, soit directement, soit in- 
dircctement ^ paf communication aux autres fluides r^pah- 
dus dans l'air. 

Tout le monde sait que dans le midi de PEurope le yent 
d'ouest est le plus insupportable et le plus nuisible pour la 
sante et la respiration , et que Ton se sent plus ^nerv^ , pluji' 
accable par le vent d'ouest , ä un thermoniitre 24 de- 
gres, qu'avec un vent d'est et un thermomitre de 3o k 35 
degr^s. Les anciens Grecs avaient dejä fait la m^me Obser- 
vation. G'est ce que M. Dolomieu a si bien defini en analy- 
sant leclimat de Malt^, et dont je donnerai tonte la lati-^ 
tude en parlant du climat du midi de l'Europe dans mön 
demier volume. U faut donc necessairement que ce vent 
d'ouest nous amene et abalte sur nousün fluide qui hfe vient 
que de ce c6 te. Faisons-en l'application k ce que Ton eprouvfe 
sur le sommet des montagnes. U est vraiqueladilatationde 
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l'air i^end cettepo^itioninfiniiAent penible, maisj'^ ^j^hit 
Yoir que j'ai trouv^ moyen d'obvier h cet i^conyenie^t eu 
mß plagant dans la fumee du bols vert <{ue e faisais allu- 
mer; p^ ^e mpy^ii je parvena^s k remplaceir, en cpelque 
$orte, l'azote qui manque k l'air, les gaz qui se d^gageipit de la 
eomb^$tIo^ corrompa^at l'oxig^ne devenu troppur etle rea«- 
dant respirab|e. Ce moyen etait eiScace, n'importe par 
quel v^t, mi^me par.oelui du uord, qui aide encore a ra- 
r^fier Tair, pourvu que le vent d'ouest ne se iit pas sentir; 
car d&sce Qioment]^ «ouffranpes deveu^i^njt iuMjLppor- 
tables* J'avais le$ fibres attaquees, j'^tais accabLe de Jn^aUi^e^ 
saus forpe r^actiye, incapable de bouger, treoip^ d'une 
su^ur frpide et dans un ^tat de fiävre cpntinuel. Certaine- 
meut pe n'e$t pas la Teffet de la diktation de Fair, qui u'at- 
Ufffifi que leß ppumous*, c'est dono le yent de Foccideot qui 
seul )e produit, ce vent est le $irocco des hautes monta- 
gi;ie$. Yoilii k quoi je bome mes observatious sur les mouta- 
fpfis y laissant ^u tqmps a expliquer ces pbenom^ue^f 
Le princijpe Noi^ voy ons dpnc que le principe de cette seconde epoque 
la premiire c- cst bi^?i^e|Lapt^ment regle sur le prenmer, mfiis palpule sur 
JJ.^"* «actc^ ^^® echelle beaueoup plus resserree et beaucoup pliw rac- 

ment dans la ^oUFcLe* 

secoDde. ^ 

Cleci nous prouvje qup la uature ^ emplpie jamais que des 
moyen$ exactemeut calculcs en proportion de l'effet qu'elle 
veUitproduire^ et comme son but est d'etablir requilibre 
en, tput 9 eile doit diminuer oonstamment ses focce^ a me- 
surp qu'elle atte^iut son but ; o'est la U0 des principes fonda« 
m^mt^iuz que i^uDus allons retrouver partout* Ici d'abord 9 
pppir iBiJ)or4er U questio^i, upus voyonis que le refroidi^ 
^foneut progresstf du gLobe provient dePextinctipn presque 
totale d;u ieu primitif , et que la uature ue pouvant se pas-* 
^jr d'uP afiTciliaire aus^i puissapt pour le developpement 
de^.mati^es secoudaires et surtout de la vitalite , a du cou- 
<ery<er le r^idu du feu primitif , Telever plus pris de la sur- 
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face pour qu^il l'^chaufFe et soutienne la v^etation, et la- 
limenter par des procedes et par des moyens inversea de 
ceux de ce feu priniitif . Ce feu, plus ou moins artificiel, de- 
vait n^cessairement ^tre infiniment moins dense que le pre- 
mier, et cest aussi ce que nous voyons partout; mais sa 
force devait ^tre proportionnee aux besoins de la nature ; 
dans la seconde ^poque, la force premiire aurait nui^ au- 
rait tout d^truit , mais u'aurait point consolid^« 

Aussi voyons «nous cet enchatnement merveilleux de tou- 
tes les parties de la cr^ation , coop^rer unanimement k un 
but d^termine. 

Dans la premiire dpoque, le feu igne ^taitle principe de n^ceMit^ du 
lout, c'^tait done n^cessairement par le feu que tout devait ^*'' ▼«^«»»»q"*- 
se developper. 

Dans la seconde ^poque, tout fut ^tabli principalement par 
l'eauy conjointement avec le feu : ainsi, dans le commence- 
ment, le feu a ete le principe de l'eau, et dans la seconde 
epoque, l'eau est devenue le principe du feu ; eile Tentre- 
tient, augmente ou diminue sa force, et Tassuj^til aux 
m£mes lois que les fluides dont eile est la r^gulatrice. Cest 
ce secondfeu que nous d^signons sous le nom de volcanique, 
que nous ne connaissons pas dans le fond, mais dont nous 
allons entreprendre d'analyser les travaux et les effets. Ce 
feu, quoique k cette heure incomparablement moins fort 
qu'au coDcmiencement de la seconde ^poque oü il avait d^jk 
perdu plus des deux tiers de sa force premi^re, surpasse en- 
core tous nos calculs, et tout ce que nous connaissons en fait 
de feu ; il a 6t6 conserve, quant a son principe, et r^allum^ 
dans le Heu oü il coule a present, par le feu igne primitif 
que la nature a conserv«^, et qu'elle entretient par la fermen- 
tation, a laquelle contribuent presque toutes les mati^res, 
puisque toutes en recoivent. l'existence ; si ce feu se d^truit 
en apparence, il se r^tablit dans une majeure proportion ; 
si , d'un €6te, il parait itxe un mal, de l'autre, il est une 
des plus grandes benedictions dont la sagesse supr^me nous 
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aitgratifi^. Je le r^pöte encore, Sans les volcans, notre globe 
serait bientdt inhabitable, et renouyellerait le phi^nomtoe 
de rexpansion de k croüte. (i) 
Soiidit^dans Teile cst, selon moi, la marche du d^eloppement des 
de toutes les matiöres et renehainement des travaux par lesquels la na- 
^^ ' ture est parvenue k produire cet ordre admirable qui nous 

^tonne partout, et qui a eu pour effet Tezacte proportion 
des partiesy source de cet ^quilibre qui forme le repos dont 
nous jouissons, et qui est parvenu de nos jours k un tel 
point, que s'il ne sunrient aucune r^volution qui detruise 
cette harmonie (comme il en natt sans cesse par le con- 
Gours contradictoire des circonstances), notre globe pourra 
continuer äexister pendant des milliers de siicles sans au- 
cune alt^ration; et dans le cas oü de nouvelles, r^Tohitions 
locales, plus ou moins g^nerales, surviendraient, lordre est 
tellement ^tabli en toute chose, qu'il pourra bien y avoir 
des bouleversemens ou des d^placemens partiels, mais que 
le principe g^neral demeurera le m^ine. De conservatrioe 
qu'est aujourd'hui la nature, eile peut bien encore redeve- 
nir reorganisatrice, mais ce ne peut ötre que pour r^tablir 
Fordre et le repos, but auquel tendent toutes ses actions et 
toute sa soUicitude» En contemplant ainsi la marche r^gu- 
Iure de Tunivers, on peut dire avec assurance que notre 
globe continuera k en faire partie tant qu'il existera lui- 
m^me, que sa chute entrainerait ceUe de l'uniyers entier, 
ce qui est impossible, rien n'^tant ct66 pour £tre detruit, 
car ce qui meurt en apparence, revit en rdalite sous une 
autre forme. 

C'est en vain que la stupidite blasphime la nature, et 
nous raconte que les fluides aqueux diminuent sur la terre, 
que les mers abandonnent leurs riTages, que les terres s'ac- 
croissent, que la chaleur dddine k mesure que les masses 
de glaces s'accumulent , etc.; toutes ces suppositions ne 

■^ ■ I ■ I I I ■ I I ,11 I I 1 1 m ■ I II I ,1 
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(i) Voyez les additioDs k la fio de Vouvrage. 
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sont que des r£ves creux, inventcs pour nous efTrayer, idees 
qui outragentla nature, comme diam^tralement opposees a 
la T^rit<i. Nous clierclierons k le prouver en peu de mots. 

Tout, sur notre globe , est dans une proportlon si juste 
et si sagement distribu^e , qu^il est impossible qu'il puisse tre ies pa^rtTcI 
y aToir augmentation ou dimiiiution des parties constltuan- *'**°*^^"**"*«** 
tesy Sans que l'&[uilibre soit rompu et rharmonie de- 
truite. 

Une angmentation ou diminution des parties est pbysi- 
quement impossible; notre globe est isold, d'oülui vien* 
drait une angmentation de matiire? oü irait la matiire eu 
supposant sa diminution? Tout ce qui constitue le globe en a 
fait partie depuis sa creation, soit dansle principe, soit dans 
led^veloppement, sans qu'il y ait une seule goutte d'eau, ni 
un seul pouce de terre de plus que dans le moment actael. 
Ondit que lesmera diminuent : cela serait oonträire aux lois 
de la nature, oü irait le surplus? Une partie deseaux peut 
se changer en vapeurs et remplir notre atmosphere , mais 
ces Tapeurs ne peuyent en sortir, et elles contiendront 
toujours une mftme quantit^ d'eau , quoique sous un vo- 
lume plus grand , et cette eau reprendrait en se condensant 
le m^me volume et la m^me nature. La retraite des mers , 
teile que Pline et Strabon Pont cru observer en Egypte 
et sur quelques cötes, est uniquement due aux alluvions 
formees par le moyen des eaux pluviales , qui transportent, 
des montagnes, des particules de terre qui ^livent le fond 
de la mer, et en fönt reculer lesbords. Nous le voyons d'une 
mani^re frappante dans Ies lagunes qui avoisinent Yenise. 
Un violent cboc int^rieur de la terre J)eut la fendre en 
quelque endroit , et precipiter dans Ies cavernes profondes 
qui en resultent, une portion des eaux dont eile est envi- 
ronn^. Le feu volcanique , dans ses eruptions, si Von con- 
sid^ l'^normitd des mässes qu'il detache dans l'interieur, 
pour Ies jeter a Text^rieur , doit produire' une grande 
I. 14 
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quantite de ce9 cavemes (surtcmt dtns les environs cie aon 
cours). Aussi venons-nous d'eniFoir Ics effefis dans les dd- 
sastres da royamne de Murcie en i83o^ oä des montagnes 
entiäres s'^croul^ent et furent remplac^s par des lacs. 
Lors de la fameuse ^mption du Yisuieen 79, les lares en 
couvrant Hercfdaniim, joiittes au gOBcfiement dncanalde 
feu qm alhnentait cette terrible eraptton, ont repoiMsela 
mer a plus d'un mille de ses bords , et cette quantit^ de ma« 
ti^re refoulalamer sur les c6tes oppos^es de la baie, ei sur- 
tout äBai'a oik toutes les habitations j \ei temples, les th^ 
tres des anciens Romains furent suhmei^es jusqu'ati faite* 
Bien lein donc , qa'il y ait dimmution dass les fluides , il 
ii*y a dans le fait qu'un ddplacement. 

On nous dit que les parties solides de notre globe parais- 
sent augmenter trös sensiblement , et cela par le moyen 
de masses dnormes de polypes et de teslac^ ; mais pout 
peu qu'on Teuille r^echir saus se laisser ^blouir par des 
illusions, onse convaincra quesi ces ammaux er^nf de 
nouvelles iles», de nouveaux ecueib, ees ilcs, ces dcueila 
peuvezvt accrottre la partie solide , sans rien augnenter k \m 
pesanteur du globe, tri ckauger l'^quilibre ^taUi ettlre ses 
parties fluides et solides. Les polypes , ks testac^ y sont 
des productkms de la mati^^ q« se sont nouri^s de cette 
ro^me mati^e ; ces animaux en s^accumulant ne foot 4onc 
que rendre k la mati^ire ce qu'ils en ont re^u depuis leur 
existence; les masses restent les m^es , il n'y a que d^ 
placement et changemeut de formes. La criante que Ten- 
tassement des polypes puisse diminuer les eauz ^ est aussi 
esag^r^e que si l'on voukit soutenir que les d^compositiona 
joumaliäres des bommes et des animaux accroissent les 
parties solides du globe^^ ear on peut supposer que les cen- 
dres de laut de milliards de cr&itures mortes suk* la sur&ce 
depuis ta preilriöre ^poque de b yitaüt^jusqtt'ji nosjours, 
doiyent avoir beaucou|^ angment^ Pdl^ration et la pesanteur 
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du globe» II est en effet indubitable que 6\ Ton pouvait 
r^unir tontes ces oendres , on en formerait im oontinent 
plus grand quel'Earope et que l'Asie r^unies. Gependant, 
rien n'augmente sensiblement, il n'y a que d^placement 
desparties, changement dans les formes, et restitntion 
p^nnanente et joumaliire, sans que l'dquilibre s'en res^ 
sente de la moindre maniire. 

Dans un ouvrage qui n'est point encore publik, j'ai 
calcul^ moi-m^e, en parlant des belles ruines de 
Nhnes , qu'en comparant le niveau de la base de ces rui- 
nes ayec le niveau actuel du sol , on trouverait le moyen 
de v^rifier leur ige ; car en comptant la voie romaine , 
sous Auguste , la proportion moyenne du rekausse^ 
ment du sol , depuis eette ^poque , produit 1 1 pouces 
pour cbaque siöde. Mais ce rebaussement n'est pas une ligle 
g^^rale , et a Ueu du plus au moins dans les endroits 
babit^s oü le mouvement Im donne de l'activit^; il est 
beaueoup plus grand k Rome qu'ä Ntmes, ce qui prouve 
qu'^ n'est qu'un d^lacement plus ou moins regulier. 

Quant a la progression des glaciers comme preuve de la 
diminutioii du calorique, j'en parlerai plus en detail lors- 
que nous tirerons des parattiles entre les Alpes et les P jr^ 
n^* n me suffit de dire k pr^nt qoe cet accroissement 
est imaginaire et n'a aucune existente r^lle. Neufans de 
Toyages dans T Oberland Bernois et dans les petits canton^ 
qui sont la patrie des neiges et des glaces Aemelles , m^en 
ont donn^ la certitude. L'avancement plus ou moins grand 
d'un glacier dans la plaine , dopend d'une plus ou moins 
forte pression au sommet d'oü les glaces d^bordent. Aussi 
Yoyons-nous que les glaces qui s'avancent le plus dans la 
plaine , sont les premiires ä se fondre, et qu'elles pr^dpi- 
tent^ par cons^quent, leur retraite avec plus de rapidit^t 
Ce sont \k les marcbes et contre-marcbes de glaciers qui 
se riglent ordinairement de si% en six ans. 

14. 
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Nous verrons au contraire que si le feu volcanique perd 
tous les jours de sa density, sa masse redouble en proportion 
deraccroissement de la popiilation et de Findustrie sociale; 
et si nous avons aujourd'hui dix fois moins de volcans en 
Europe c[ue jadis , ceux qui sont demeures en activit^ don- 
nent en behänge des ^uptions trente fois phis fr&[uente8, 
comme les tableaux des ^ruptions de TEtna et du V&uve le 
prouveront; ce r^tablissement d'equilibre est un gtand 
bonheur, car sans l'aide des volcans, les parties inflam* 
mables qui se d^gagent constamment dans notre globe aug- 
menteraient k un tel point que rien ne pourrait continuer 
d'exister; la chaleur augmenterak si prodigieusement que 
Tatmosphire se volatiliserait, perdrait ses lois depression 
vers le centre de gravit^ , la matiäre se dilaterait , et notre 
globe subirait une teUe extension qu'il partagerait le sort 
qu'a subi vraisemblablement l'^toile dans la consteliaüon 
de Cassiop^e, en 1572 , selcm M. Delaplace. 

Je me r^rve d'expliquer tout ceci en detail , en analy- 
sant separement ckaque partie sur les lieux oü les exemples 
se pr^.senteront* 

Je borne ici l'analyse du developpement de la matiire 
au conunenccment de la seconde epoque, c<»Dme plus ou 
moins probl^inatique. Ainsi j'ai cru devoir en traiter sepa- 
rement comme accessoire, mais non comme moins utile 
pour comjHrendre les jnrincipes de la th^orie des volcans 
contenus dans lecorps de l'ouvrage, et fondes sur des faits« 



De la circulation du feu dans le globe «t des matieres qui ralimenteut. 

A mesure que le feu ign^ central diminüait de densite, 
que lä sphire d'activitd se r^tr^cissait , et que la croüte 
sup^rieure opposait une majeure r&istance , le nombre de 
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ses vomitoires , oa bouchea qui evacaent k l'ext^rienr le^ 
r&idu de» matidres^ devait n^essairement diminuer de 
beaueoup. Le degF^ de chaleur de la surface ^tant con- 
stamment dimino^par VsAr atmospk^que, sansquele calo- 
riqueproduit par la r^ectton des rayons solaires put le 
remplacer enti^rement, la lUkture a du, j suppiger, en 
Girant UB feu nouveau et artifieid plus rapprochd de la 
surface, dont la force fut proportionn^e aus effets qu'elle 
voulait*en obtenir dans cette seconde dpoque« Mais ce 
second feu n'est, dans le fond, qu'une Emanation: du 
principe ^^mentaire primitif-, et celui-U ddit n^cessaire- 
ment continuer k y exercer sa puissance, d'apri^ Pimpulsion* 
tpii luia ^t^ trausmise par la nature; et c'est* pr^cis^fuent 
ce que nous observons , car le cours du feu, influene^ par le 
mouvement g^n^al, suitla lignedel'^diptique autour du 
globe , et allaut au-devant des rayons de la lumMre, s'iden. 
tifie ainsravee Pagentqui ale plus d'influence sur toutes 
les op^tations voleaniques ; et quoique le feu Volcanique 
actuel ne soit plus k comparer avec la puissance du feu pri- 
mitif,pourla force et la density, il estencore d^une nature 
que nous ne pouvx>ns comprendre , et d'une force que nous 
ne peuTons mesurer, faute de terme de comparaison. Nous 
sayons bien par quels moyens s'alimente ce feu; nous savons 
que la fermentatton donne naissance aux substances inflam- 
mables qui sont allranees et vivifi^es par Vflectricit^ (ce que 
nous allons analyser successiTement); mais nous ne savons 
ni quel est le principe de ce feu , nr quelle est sa niamire 
d*€yp6teT , c'est-ä-dire , que nous connaissons les produits 
et que nous ignoronsleurs causes. Pai ^tabliici que, comme 
le feu Yolcanique est le r^sidu des fluides ^l^mentaires , il 
est clair que ce principe doit s^j perp^tuer , et que , par 
consequent, la lumiire jointe k PelectricitiS doivent y exer- 
cer la plus grande puissance , et c'est aussi ce que nous 
remarquerons dans toutes les Operations voleaniques. 
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MaUsi l'dectricite est appelee a jouer un 31 grand röle 
«lans las Operations des volcans, U suit de la comme une cou- 
sdquence qui ressort de runit^ du principe^ quß le fluide 
magnetique doit y d^ployer uue iufluence non moins 
puissante ; et comme ce fluide domine dans les profondeurs 
de la terre oü la polarisation des mati^res prouve qu'elles 
sont toutes soumises k la direction magn^tique, il est 
vraisemblable que le feu volcanique qui s'alimente de la 
d^coniposition de toutes les substances ^ doit obeir Sans ses 
ppeEatio9S k ce fluide si universel, au moins en apparence* 
C'est maintenant ce feu qui forme Farne, le mouvement et 
la vie de uqtre globe, dont nous allons suivre toutes les op^rar 
ttions, depuis sa formation jusque dans ses plus petitesrami* 
fications qui ^nt plus innombrables dans l'interieur des 
coucbes de la terre que ue le sont Celles des eaux, et qui 
ob^issaut aux mtoies lois que tous les fluides 9 vont pro- 
duire les eflets les plus contradictoires , quoique sortant 
tous d'un seul et m&ooie principe et tendant tous vers un 
m^me but q^i est le maintien de l'^quilibre, c'est-^-dire, du 
repos apparent , et du bien-^tre de toutes les parties de la 
creation^ 
Lefeuvoicani- ^ pÄi^traut daus l'interieur de la terre , nous trouvons 
que ae forme aussi loin quc uous pouvons y descendre , que la croute est 
tation dans les partCHit formec d'apr^ UQ mfime principe, c^est-ä-dire y 
en couches horizontales, quoique de difii^rentes dpaisseurs, 
et qui se divisent en trois parties : i" les couches judmitives 
ou primordiales; 2,^ les couches de transition; 3" les couches 
secondaires. Pour ayoir le tableau complet de ces couches, 
je ne puis mieux fiiire que de transcrire celui que M. Hum- 
boldt a fait pour M. Cuvier. Les eaux ont anciennement 
d^pose peu-a-peu ces deux derni^res couches , en se reti- 
rant. C'est pour cela qu'on les nomme sol de transport^ 
Toutes les couches sup^rieures pesant sur les inferieures , 
cette pressiqn met , par leur ^lasticite , toutes leurs parties 
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dans un mouvemen t r^el quoique imperceplible. De ee mou- 
vement nah un d^agement de chaleur constant dont: 
Feffet 8ur les min^raux est de dimmner progressiTement. 
la force d'aggr^ation ^i unit les mol^culea, oe qui^ 
s'opÄre avec plus d'activit^ partout oü il y a abondance de 
soufre qul, de toutes les substances , a k propri^t^ la plus 
^mmente de slntroduire daus les corps et de les rendre 
plus fluides. G'est donc par Teffet du^cakmcjne que uatt oe 
d^agement que Ton nomme fermentatioi» et qui praduk 
les gaz qui sortent de tous les corps. Ces fluides aäri£ombes 
el^mentaires, quoique de diverses espices^ u'outqu'une seule 
et mime uature indirisible. Les gaz rentrent daas l'^tat de 
fiuidit^ primitive dans lequel se sout faits tous les pc^ei* 
pit^ , et cela par le mime principe qui les a.fait naitre. 
Le calorique s'introduit par sa nature dans toutes les parties 
des Corps et tend constamment k en d^truire la coh^ion : 
en s'interposant entre elles , il les eloigne de leur contect 
r^proque. Alors le corps se d^compose et devient fluide, 
et si une augmentation de density continue k s'y in- 
sinuer, les parties se divisent de plus en plus , 1& fluidite 
s^accroit au poiut que le corps devient spedfiquement plus 
l^er que Fair , se volatilise et prend la forme de vapeur. 
U peutdes^lors itre considere eomme la dissolution totale 
d'une substance dans le calorique , comme il l'etait pri- 
mitlvement. 

Maintenant de la r^union des gaz* soumis a une forte 
pression nailara la cbaleur y il suffit pour cela de l'union 
des gaz oxigtoe et bydrog^ne ; mais de l'union de ces gaz 
il naitra encore de l'eau , car l'hydrogine se d^ageant de 
beaucoup de corps absorbe f acilement l'oxigine ce qui pro* 
duit de l'eau : il est d^montr^ qu'il y en a teujoura la oti 
des eshalaisons de gaz bydrogtoe sulfure sont jointes a 
beaucoup de cbaleur. 

L'eau est apr^s le calorique le phi^ puissant dissolvant , 
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et devient par son actiTit^le principal agent de la fermenta- 
tion^ et par cons^quent de la chaleur, parce que lä oü il y a 
fermentation, il y a n^oessairement commencement d'embra- 
sement, et partout oü ont lieu ces combinaisons il y a aussi 
des tnatiires ^lectriqnes qui deyieiment fulminantes lors- 
qu'elles se Irouvent hors d'^quilibre, etlors de leur rencontre 
avecles gaz hydrog^ne et oxig^ne il s'op^re des detonations 
et des explosions dont la cons^uence est encore de l'eau , 
parce que ces gaz sont ^galement le principe de ces deux 
fluides. Maintenantlorsque cette fermentation estaugmen- 
tee par la d^composition des pyrites dans l'eau (et les py- 
rites se trouvent partout dans les couches), la chaleur aug- 
mente et, se communiquant k la partie sup^rieure, yivifie la 
surface, et facilite la v^g^lation et tous les d^veloppemens 
de la nature. 

Cette fermentation s'accrott k proportion qu'elle p^nitre 
lafeMBentatiwi. pl^^ profondemcnt dans les couches inf^rieures oü'les 
substances sont plus compactes , et les parties plus rappro- 
ch^es p oü par cons^quent les matiires d^composables sont 
en plus grande abondance et oü tous les produits coop^rent 
äla naissance du feu; tels sont les acides, lesbitumes, le sei, 
le soufre, le nitre, le p^trole, ienaphte, les carbonates et 
les Sulfates de chaux , substances auxquelles sir H* Davy 
ajoute la potasse , la soude , la silice , la calumine , surtout 
le calcaire , et dans lesquelles naissent et se d^veloppent 
les gaz de la combustion du soufre , et par la d^composi- 
tion des eaux et de Tair forcent les bitumes a deccHnposer 
les m^taux. Yiennent ensuite les acides comme les sulfu- 
riques qui rencontrant les pyrites , les parties m^talliques 
telles que la poix min^rale , l'alun , et surtout le cbarbon 
de terre , si repandu dans l'int^rieur du globe , et se com- 
binant avec Peau , s'enflamment par l'effet de l'^lectricit^ 
qui ayantrompu l'^quilibre devient fulminante et embrase 
toute la matiire. La pyrite est une substance qui se combi- 
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ne avec toutes les pierres et se trouve partout dans les cou- 
cbes infärieures du globe ; maU cette oombinaison se fait 
diff(^remment, en ce qu'elle est arseuicale, sulfureuse ,. 
vitriolique^ ou martiale. G'est surtout l'acide vitriolique 
qui fermeate dans la pyrite par le seul oontact de l'eau qui 
finit par s'enflammer. 

Ponr la fonnation des feux yolcaniques, les pyiites seu- 
les ne pourraient donner un d^veloppement assez considd- 
bles si elles ne oonnnuniquaient avec d'autres matiires 
combustibles oomme le p^trole et sp^cialement le cliar- 
bon de terre. L'expArience de M. Lehmann met cette der-j^ L^ü^°JiI * 
niire combustion a la port^e de tout le monde. H suffit , dit- 
il, de prendre des pyrites jointes k un tiers de charbon 
pulvdris^, la fermentation a lieu de suite,le feu se d^clare, 
la flamme paratt et consume le charbon. Mais si les pyrites 
se d^oomposent lentement, il en r^sultera une chaleur qui 
agira sur les substances bitumineuses et en fera distiller le 
petrole. Or le p^trole est plus l^ger que l'eau sal^e, il est 
Tolatil et foumit du gaz hydrogine ; il s'enflamlne par con- 
s^quent fort aisement dans les canaux volcaniques ; il ne 
faut^ ]k oü le p^trole abonde, qu'un courant de matiäres elec- 
triques fulminantes pour embraser le tout avec explosion. 
Le p^trole , agent principal des feux volcaniques, n'est que 
le bitume fluide. Voilä le principe de ces m^mes feux qui, R^nioo par 
dispersa partout et en ^tat de fluidite, cherchent i se r^u- ^S^'dn feu. 
nir en parcourant l'iutdrieur en petits filons, s'alimentent, 
sur leur passage , de la decomposition des matiires fusi- 
bles, et quir^unis en masse forment les foyers dans les- 
qnels se forment les amphyg^nes , les porphyroides , les 
basaltes , et toutes les substances que nous nommons volca- 
niques et dans lesquelles nous retrouvons tous les prinoipes 
qui ont contribue k former le r^gne min^ral. Cette marche^ 
progressive de la chaleur et du feu explique pourquoi la 
chaleur augmente ä mesure que Von. p^n^tre dans Tint^- 
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rieur de laterre, et pourquoi cette chaleur difi!&re selon que 
les localit^ sont plus ou moins miniäralesy plus ou moins su- 
Jettes 4 la fermentation et au d^gagement des gaz inflam- 
mables. Ge degr^ de chaleur doit necessairement augmen- 
ter k mesure que Ton approche du foyer de fermentation 
des courans Interieurs de la mati^i e en d^oomposition, et 
c'est ce qui formera ci-apris Tun des points de notre 
analyse« 
Premier traTaii Ou objectera que le contact de Fair est n^cessaire pour 
i'ijiterieur. l'inflgmmation : cela est vrai quant a l'inflammation pro- 
prement dite, mais non quant k la naissance et a l'aliment 
du principe du feu propre k d^omposer la matiire sans 
embrasement; Toxig^ne foumit lui seul assez d'air pour 
cette demi^re opä'ation , et quand il est uni k Thydrogöne, 
il fait nattre l'eau dans les canaux de rapport ou la d^com- 
position s'opÄre lentement et sans inflammation^ il n'en re- 
sulte qu'une chaleur qui agit dans les courans sur les snb- 
stances hitumineuses j y fait distiller le p^trole qui , etant 
vdatil et contenant de Thydrogine, fournitle gaz leplus 
^inemment inflammable. C'est dans cet ^tat de travail 
imperceptible au dehors, que le feu forme ses canauxen 
p^ts ruisseaux Souterrains , et s'agrandit par le seeours 
des petites yeines eparses (comme sur la surface les fleuves 
se forment des petites rivieres), jusqu'ä ce que le feu ainsi 
emancip^y se trouvant ä l'^troit dans les fissures, se creuse 
de plus larges eonduits ^ surtout s'il peut creuser dans les 
calcaires , substance si abondante , et se porte par attraction 
vers un r^rvoir commun qui est au feu ce que la mer est 
aux fleuves^ et c'est le grand canalqui coule entrelespa*- 
ralUles. 

Alors le gonflement s'opere dans les canaux ä mesure des 
efforts produits par l'effet de la dilatation «itrSme des sul>- 
stances , des vapeurs , et des gaz elastiques dont l'expansion 
fait crever l'enveloppe metallique qui les comprimail avec 
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violence; l'air ext^rieur s'y precipite, la fennentatkm de- 
vient g^n^rale, spontan^e; et ce sont les explosions qui en 
r&ultent, en ^levant et rejetant les matiires k l'ext^rieur, 
que Pen nomme ^mptions^Tolcaniqiieff. 

J'ai dit ci^^dessus , qa'ime fort petite qnantit^ d'air suffi- 
sait poiir perp^tuer et alimenter le feu dana llnt^rieiir des 
canaux , il en faut enccMre tr^ pen, presque point Baftme, 
pour enflammer et produire une parfaite explosion. 

Tout le monde sait qu'il y a dans l'intMeur des oouches^ 
des oentaines de substances qui s'enflamment lorsqu'elle& 
sont unies dans des proportions d^termindes , seit par une 
seule ötinoeUe äectrique , soit par une violente pression ca- 
pabk de communiquer l'inflammation k toutes les substan^ 
ces enrironnantes. II n'y a par exemple personne qui ne oon- 
naisse quelle grande qnantit^ de soufre, de salp^tre, de 
charbon fossile, estcontemte dans Pintdrieurdenotreglobe; 
or, en ne prenant que la rdnnion de ces trois substances^ 
nous aurons toute la composition de la poudre k canon dont 
Tinflammation et Fexplosion seront d'autant plus Tiolentes^ 
qu'il y anta moins d'air« Ce n'est pas que je nie que Tair 
atmosph^rique ne soit näcessaire, et une des causes princi- 
pales des d^tonations Tolcaniques. Je dis seulement, que 
rabondance de cet air dans l'int^rieur ^lu globe , comme on 
veut nous le faire accroire, n'est point exig^e pour y pro- 
duire des explosions, Quoique ces d^tonations soient pro- 
dniteapar des causes diff^rentes, le principe sera toujours 
la naisaance de l'air inflammable ou air d^pblogistique. Or, 
lesoufirequi abonde partcmt dans les rayons volcaniques, 
sc d^age de l'acide vitriolique ou sulfurique , Tun des plus 
purs pnncipes inflammabies , le soufre derient ^iectrique 
par le mouvement ou le f rottement , il contribue k la forma-* 
tion de l'air inflammable dont il accrott la puissance au cen- 
tuple^ au moyen de l'air dephlogistique; s'il se joignait a 
cela la pression d'une colonne d'air atmospherique qui se 
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pr^cipitat dans le foyer, la violence de l'eicplosion en de- 
Yiendrait bien plus terrlble ; c'est ce dcmt nous aurons la 
preuve dans les ^ruptions des volcans. 

La formation du nouTeau feu volcanique dans Fint^rieur 
des couches, sop^re donc ä mesure que Peau y p^n^tre , 
en y d&K>mposant les matiires et y occasionant la fermen- 
tation qui produit la chaleur, et par suite j le feu au. moyen 
de rinflammatioQ des substances d^termindes dans les 
points de r^union oü les m^taux fluides se concentrent et 
produisent avec explosion et Eruption le soul^ement de 
ces couches. 

C'est aussi le sentiment du savant sir H. Davy, qui en 
tire la mSme consequence que moi^ c'est-ä-dire^ que les 
volcans doivent avoir iti infiniment plus nombreux au 
commencement de la seconde ^poque j qu'ils ne le sont de 
nos jours , par suite de l'augmentation des sources ; et c'est 
Ik l'un des points les plus frappans que nous ferons remar- 
quer en temps et lieu. Ge chimiste aussi savant que re- 
grett^, aiErme qu'il est persuad^ que la nature des £eux 
volcaniques est due a la d^composition et a la oombustion 
des m^taux capables de s'enflammer par leur cömbinaison 
avec le soufre, le dilore, les bitumes, etc., dont les cou*- 
ches abondent, et il le prouve par la nature des gaz qui 
s'^happent des bouches des crat^res dans les diff^rens 
volcans. 
Necessite bien- Voilä la composition du feu mat^riel qui circule dans 
faisantedesToi- ^Q^te la partie sup^rieure de la croute min^rale, et dont 
lapre'voyante nature, dans sa sagesse extreme, aprJs s'en 
dtre servie pour faciliterla Vegetation par une chaletir beni- 
gne k une profondeur oü Tinfluence solaire ne peut plus 
p^n^trer, et pour perfectionner les cristallisations des ro- 
ches, et durcir les substances minerales et m^talliques , 
d^charge la surabondance par des boudies vomitoires 
qu'elle s^est m^nag^e partout oü le besoin l'exigeait. Con- 



cant. 
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sid^r^ donc d'apris lenr joste raleur, les volcans sont un 
des plus grands bienfaits produits par la soUicitude mater* 
nelle de oette in^puisable bienfaitricey car sans ces d(^ 
charges volcankpies j comme je l'ai dit , le globe serait dans 
peu inhabi table , et bient6t tout serait consum^. Bien consi- 
d^r^, les Yolcans nefont qae du bien; leur mal n'est que 
localy et ce mal est circonscrit dans une sphire si ^troite 
(ju'elle est imperceptU>le en comparaison de la surface du 
globe. 

Ces vomitoires se divisent d'abord en deux parties , les !<«• Tolcant k 
volcans sous-manns et les volcans a la suriace; ceux-ci diTU«nt en buit 
ensuite se subdivisent en difil^rentes dasses, d'apr^ les ****** 
e£fet» qu'ils doivent produire« Tels sont : 

I® Les volcans directs et permanens qni ne peuvc^t 
point s'dteindre, quoiqu'ils puissent sommeiller pendant 
un ou plusieurs si^es ; ce sont ceux qui commnniquent 
direcCement , soit avec nn des foyers centranx , ou qui sont 
assis sur le grand canal qui communique entre les deux 
foyers centraux et qui fait le tour int^rieur du globe. Tels 
sont tous les volcans des Antilles et ceux des MoUuques; 
ceux sur le cours du grand courant sont les A^ores , l'Etna , 
le Santorin , etc. 

st** Les Twlcans indirects sont ceux qui se sont ^ev^s sur 
les extremit^ des brancbes laterales ; ce sont des boucbes 
de refoulement dans le cas , ou d'une trop grande abon-* 
dance de mati^res dans le grand courant , ou d'une ob^ 
struction dans la libertä de son cours. Ces volcans ont leur 
calibre fixe , qui se mesure sur la capacit^ de leurs bran-^ 
ches alimentaires; mais dans le cas d'obstruction ou de d^ 
fection dans leurs cratires, ils peuvent op^rer momentan^- 
ment par un de leurs rayons circonscrit dans un quart de 
cerde, du c6ne m^me dont ils ne peuvent s'^carter 5 ils peu- 
vent cependant elever des bouches accessoires dans le pro- 
longem^nt du cours de la brauche, mais sans s'en ^carter« 
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Tels ont it6 entre autres les 86 bouches du Puy-^e- 
Döme, en France^ le möme nombre de bouches sa^ le 
flanc de l'Etna ; les groupes des tles Tolcaniques dans les 
archipels qui ddrivent toutes d'un point central. Ceux-li 
peuvent s'^teindre ou s'abtmer. 

3** Les volcans en fermentaiion permanente , tel que le 
Stromboliy une des tles Eoliennes. 

4° Les volcans froids sont, en tout, ^aux aux vol- 
cans ardens, avec cette difference que la fermentation se 
fait k froid saus produire aucnne inflammation ; le pro- 
duit est de la lave tenue en d^trempe^ c'est pour cette rai- 
son qu'on les d&igne sous le nom de volcans de boue. La 
Macalubüy dans la Sidle , est le plus remarquable de ceus 
que iious connaissons; il a, comme tous les volcans, ses 
grandes et petites ^poques d'^ruption ; mais il offire cette 
particularit^y qu'il a perp^tuellement un travail de respira- 
tion qui se succide tant6t ä cinq , et tantöt k huit minutes 
d'intervalle. 

5** KiCS volcans dÜair. II y en a en Am^rique et en Asie« 
Volcans ^teints pour le feu et dans lesquels la fermen- 
tation ne travaille plus assez , faute de communication di- 
recte avec une brauche alimentaire \ mais ces volcans re- 
^oivent Tair 9 en abondance ; cet air s'accumule dans l'int^ 
rieur par des tuyaux qulcommuniquent entre les grandes 
cavit&9 les gi'ottes souterraines etl'ancien crat^re. L'air 
trop press^ s'y d^charge quelquefois avec violence , mais 
continue k suivre l'inclinais(m de l'axe du cratire, ce qui 
^ait que la d^harge de ces vents suit toujours la mdme di- 
rection. 

Ge sont ces volcans qui influent le plus snr la per- 
mauence des vents alis&« Tel est entre autres le Tubacoj au 
Meiique« 

6® Les volcans defumee ne se trouvent ordinairement 
que sur les grands laboratoires des foyers oentraüx, ils jet- 
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tefit qBekpeCob des ^neelles, mais jamais de matifoes toI- 
caniques« Ge sont de r^itables chemintfetf . Tel est le vol- 
ean Arpma^ dam Ftle de Java, k Fextr^it^ occidentale du 
grand foyer« 

7^ Les iolfatarei sont des Tolcans ^teints ou i demi 
^CeintSy maii dont la fermentation, daas le fand da creu- 
sei enoore surcharg^ de soafre mM^ avec de l'eau^ produit 
ane qnantitcf de Tapeurs sulfuretises et de mati^e qiri s'en 
d^gagent : ce soot des soufriäres. Teile est la solfatare prt9 
de Naples« 

8^ Les femx volcans. Ge sont des montagnes qui sont 
emflammto dians rint^rienr par des matiires combmtibles 
qui les consument entiirement (comme une pastille da sd- 
rail) Sana dötcmation et sams nalle ^mersion (Faucune snb- 
slance volcaniqae; oa ce sont des montagnes lyui, k lenffs 
sonunets exbibent des flammes perp^tuellet 5 leur trafvail 
est ^akment paisible et ne pr^nte ancun danger; Tel 
est le Creusoth cit^ par Breislak, oü en 1806, im filon 
de litentrax s'^tait enflamm^ et briilait paisiblement 
depnis plosieurs ann^es. Dans le d^partement du Bh6ne, 
Patrin dit qu'& an endroit nonun^ la Galere^ les incendies 
souterraint consninaient depnis plusieurs ann^es une 
grande qaantit^ dechavbon fossile, sans le moindre bniit. 
A Sarrebrucky une montagne contenant des amas de schiste 
pjriteax et almnineux calcin^y l»^le depuis long-temps. 
La montagne de Mesnie par lacpelle passe une veine de 
cbarbon, br&le depuis cent quatre-vingts ans^ enfin la 
montagne de Pidra^-Mola , entre Florence et Bologne, ex- 
hibe vne flamme permanente^ comme le feu prte' Wey- 
moBtfa dans le Dorsetsbire en Angleterre. 

VoiUi la divlsion de ce que nooa appdona rolcans; nons 
donnevoMS les d^ila an^ fiir et k mesnre quHk se pr^ente^ 
loftt^ mais il est n^cessaive, ayant de venir k ces d^tails, de 
d^nciontrcr que lesvolcans? tiennent tons^ un systime r^- 
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gulier, uniforme, et qu'ils aont tous unis par iin seul lien ^ 

comme ils sont tous mus. par un seul et m6me principe.' 

Situation II s'agit donc maintenänt d'i^tabKr, au juste, la position 

concentriq^aeda ®^ '^ cours de ce canal gen^ral, de ce fleuve dufeu Tokani- 

feu volcanique q^g^ q^j^ ^jj suivant la ligne ^cKptique> fait le tour du 

da giobe. globe et le divbe en deux parCiea in^gaks dont la difFe-< 
rence se rapporte a la proportion tris inegale entre les con- 
tinens et les petites masses de terrc, et l'immensit^Scompa* 
rative des eaux qui dislingueut l'hemisphäre ausitral , et 
qui doivent influer sur les Operations des volcans ; dar cette 
partie du globe est emiiieixunent volcanique^ et c'est lä que 
se preparent et qu'edatent tous les grands pkidnomänes det 
la nature. , 

Tous les feuxqüi s'appr&tent et se d^gagent dans les cou-^ 
ckes intermediaires du globe, se concentrent donc dans 
un vaste fleuve, dont le cours fait le tour de la terre dans 
la directionque nous avons deja determin^e, c'est-a-dire,; 
du ooucbant au levant. / 

Le cercle qu'il d^ctit pourrait dtre appele l'^quateur vol- 
canique, quoique son plan ne passe paa par le centre du 
globe^ sur ce cercle se manifestent deux foyerscentrauxoü se 
concentrent tous les feux,öu se produisent en partie tous les 
fluides qui, quoique mus en apparence autour d'axes sph^- 
riques ouspiraux, et de p6les diff(^rens, n'en sont pas moins 
unis en un faisceau, et contribuent d'un commun accord 
a ob^ir a. la nature qui les tient tous sous l'empire d'une 
loi. Ces deux points centraux sont comme les antipodes. 
De ces points, les fluides ^lectrique et magnetique qui y ' 
ont leurs centres communs, se coupent. en angles droits et 
partagent notre globe en quatre points ^gaux auxquels se 
soumettent toutes les autres.subdivisions, et qui ddtermi- 
nent exactement le domaine. de cbacun de ces fluides« Ces 
deux foyers centraux ^tant en Opposition, et idivisant les 
axes et les, poles en parties egales, il doivent n^cessaire- 



ment, ettx**m6ines , infliteiicer et <ßpirtx ooAtradicIoire- 
ment, et c'est auesi oe qui ise fait observer; et Gomme c'est 
la puissamoe maga^qiije qui donrine dans toute» les op^- 
tions Yolcaniques^ eile d^rmine le fbjer oecideutal A 
pousser ses ranuficstions: du cöt^ du sud^ exdusivement j 
tandis que soüopposite pousse exdusiYeuient aussi les sieuft 
veis le nord; Ces deux points d'iutersection des ^quateurs 
teatteiiße et Yolcamqve 8ont les nceuds qui Kent notre 
globie k runiverS) et tout porte k croire que ce sont aussi Ui 
les ideux deraiires boudies tolcaniqnes par lesqaelles le feu 
igaA central s'est i^er^ ^ i et a > cominpimiqu^ arec la surface 
de la croüte primitive , oü il alhuna le feu moderne qui ne 
pouvait plus circuler plus ba$ > parce que le nojrau de la 
terre , jusqu'ii la hauteur de la seooude ^poque^ se com-^ 
pose de mati^es pcH:|>byrtque8 ^ isiusibles et inattaquables 
par le fen molciäiiqiie ; il fut dona foro^ de circuler au-des- 
sns deces^ masses , ' dont les ^ocmlemens premiers ont re- 
lere ded rayons de tevrains sur lesquels les bases des cbat- 
nes de.montagaes se sont äev^s. eut les distribuant en 
sjst^es parallel , qui cotzpent a aagle. /droit la direction 
de la cbatne volcanique. Y oüii deux r^les' fixes qui ne pr^^ 
sentent aücune exceptioU'iet desipielles'difooulent l'ordre , 
le mouvement et la vie du globe. 

Mais.airaut d^exploitebr phis pro£oudämenti tme mine si 
vastetet.si ridie en noiiVelles d^oavertes y quoique si en- 
tiipeiDent . n^Ug^e> jusqu'a ce moment^ arr^tons^nous k 
prouYcr par des faits Pexaote yirite de'ce^que nous^veuonfs 
d'ayancer« 

Gommeiti^ons. par d^montrer quie le > phis grand foyer 
central du globe est placd directement sous l'tle G^l^bes, et 
qu'il ne peut &tre ailleurs , avant de: d^teiminer les cons^- 
quences qui därivent de cette asisertibn. 

C^ld>e» est une des tles de Farchipel des Mc^uques qui Premier foyer 
n'est qu'une continuation de odui de fai Sonde; ces arcbi-^hf^idM^Moiu- 

i5 
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iius)^^*^'^ ^'* peUfiOi)l.äaubQi6iiiiii£Blvolcaiiicpie6;kprem 

du secoi»d f c'eat-H^-^re^ dans la dinectien du coturant du 
feu oentciil , et plao^ au. sud des Phibppines ; il s >6tend jus^ 
que pi?te des rivftges de la nouveUeGiiin^e. 

X<a Position de i'ile Celäbes j est donc an milieu des pa- 
ralleles entre lesqueUes coule le grand oaaaL 

La oireonferenGe de ce terrible et puissant {6yest esU pal- 
pablenMat mauqu^e par ks rayons cpn ahoHtissent j cka^ 
Cime des iles volcaniques^ dontl'ensemble drfcrit Visible- 
ment des arcs de cerde^ ayant poKir centce cckn de l'tle 
G^tebes, qut n'est s^paree de Bomeo du cöt^ de Poüest, 
%^j]ue par le detroit de Macassar. 

Yoila la description abr^g^ de la position g^o^apbkjue 
des MoluquQs , relativement au coiurs du grand canal» Con- 
«id^xons mainteuant. le«r position voloaiiique« 

Nous avons vu que.cet archipel est pr^oisemeitl sous le 
vent de celui de la Sonde ou Java pcesente sept Toleans ac- 
tifs« Au milieu de Sumatra^ s'el^e le-fameux voloan 
Ayer-*ßaya a iSjj pieds au deasus du niveau de la mer^ 
Bomeo montre.aussi plusieuvsformidables volcans^ et teus 
parpourent une ligi^e de I'ouestä Test, ce ^piiest dj^iune 
preuve djs la r^gularite du sy^t^e de^ paralleles volca- 
niques. 

Consultans suMt ces pfu»ge^ l'exoellent oavrage de 
M* Mallie^nuL, dan&sa geograpbie pbysiq«Bedu globe. U 
y d^peint G^läbes^^sous.une forme tr^s irr^üli^e^ d^eovp^e 
pac un^ grand nombi» de baies^ istÜmes et presqu'ilesqui 
la fönt ressembler a un squelette. Gette ile communkpie 
par $a partie sud-ouest avec tsellede Java, et pav le nord- 
est, aVec Gilolo. Get archipel porte lexaraotäre le plus 
evident d'une terre cruellement boulevers^ par lea r^vo«> 
lutions les plus violentes. Ckit y reneantre partout des iles 
SiinguU^rement coupdes et rompues, des pics enormes qui 
s*Sevent d'une mer dont on ne trouve pas lefond. 
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M. Forster a reconira que ces pics ^täient form^ du plus 
bean basalte. Partout d'^nonnes masses de rochers qui cin- 
trent une grande quantit^ de volcans presque toujours 
daus une effiroyable activit^ qu'accompagnent presque sans 
Interruption les tremblemens de terre, 

La mer y est souvent dans une extreme agitation , sans 
miÜe eause apparente j comme au goUTe du Mexique , selon 
k description de M. de Humboldt , oü de nouveaux bancs 
de sable naisaent et disparaissent tous les jours, et rendent 
ainsi la navigation des plus dangereuses. (Tome nr, page 
295 et 1199.) 

Cest au milieu de Tarcbipel des Moluques si redoutabla^' 
que sVl^ele mont Jorillo, Fun des plus terribles volcans 
de Funivers, et qui semble domier la loi k tous les autres 
volcans qui recouvrent oe gouffre de feu. Ici comme dans 
toiitesks r^gious vokaniques, il n'y a ni flux ni reflux ap> 
parent dans la mer, il n'y a que dts crues d'eaux irrdgu- 
Köres dans le tempa des Operations rolcaiiiques, La mer 
s'^löve alors spontan^ment ä des hauteurs d^esur^es, 
tandis que dans d^autres momen», dUe se retire k pkisienrs 
railles du rlvnge. ' 

G'est donc au centre de oet e&Oyable abtme qud je Crandeur de 
feia r^sider le grand foyer central^ dont lea ramifications Sii.^^^ ^^^' 
se prolongent r^uÜArement jusqu'aux dewx extr^it^ du 
globe. Ce centre est pkc^ i-peu-pris k 5' sud de l'^quateur 
te^rrestre ^ et 4 1 1 8* de kmgitnde est du midien de Paris. 
Sa drconfi^rence a'<£tend en longitude du 1 3^3* est ^ au io5, 
degr4 ouest, etenktitudedn i6*sud, au 10^ degr^nord. Gett^ 
circonf^nce se desainebieii clairementparkstkaYolcaUi- 
cfete^ qui abontilssent au bout de diaque rayon, et ir-peu-^ 
prös toutes k la m^me distance du centre communqui est 
sousPäeC^kbes, Cettecirconf(6rencepa«seetrenfenn4Monc 
toutes les tlea Moluques et toute^ k pai*tie volcaniqne des 
lies de la Sonde. 

i5. 
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G'est la le point oü le feu et l'eau se disputent Fempire 

duglobe; c'est la que se pr^parent tous les ^rands ph^no- 

menes de la naturey et «'est vraisemblablement sur ce 

point que la vie a pris naissance^ car il est en in^me temps 

Je premier point central oü tous les fluides vitaux et ele- 

mentaires se reunissent pour se disperser ensuite sur toute 

la surface Jtu. globe ; inais c'est encore ici que la destruction 

developpe , plus que partout aill^urs , sa mortelle influence. 

C'est de ce|[oi^ffre que sortent ces terribles taxnp^tes, ces 

ouragans si spontanes et si redoutables dans ces parages. 

C'est de lui que le grand Ocean recoit les lois pour diri- 

ger r^guii^rement les grands courans qui sont, sous l'in- 

fluence volcanique , Sans qu'il puisse en deroger d'un point. 

C'est ici que se preparent p^riodiquement les raoussons 

qui ^clatent a des temps fixes j pour chaque contree, et oü 

les plus terribles tourmentes , si redoutees par les naviga^ 

teurs, sucG&dent totyours au mois de calme qui termine 

les moussons, et dont l'effet est de retablir l'equilibre dans 

l'atmospli^re. 

Licn central U parait que c'cst specialement ici le point oü se parta- 

entre les deux ^11 i/*i\ 1 • ^19* i* 1 

hemisplieres. S^^^ *^^ dcux hemispheres , chacun suivant rimpulsion dies 
p6les inverses , vers lesquels s'etendent les fluidem magneti- 
que et electrique qui jouent un si puissant r61e dajis les op^ 
r^tions volcaniques. Je le crois ^ c^r tout coi'ncide a me le 
prouver. 

Je vois d'abord que toutes les branches alimentaires qui 
seprolongent de$ rayons de la circonference du grand foyer 
orient£(l , du c6te septentrional s'el^vent exclusivement et 
progr^sivement vers le p6le nord; tandis que toutes les 
brancbes qui parcourent l'Mmisph^re au&tral^ courent 
exclusivement vers. le p6le sud. 

II elMoncapparent que la circuUtion des veines volcani- 
ques suivent l'impulsion du fluide magn^tique, et que c'est 
dans ce foyer que le centre entre les deux p6les se reunit. 
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Je vois ensuite ce lien contradictoire se manifester d*une 
mani^e palpable a Fextr^mit^ de la circonftrence , et par- 
ticuliÄrement au centre du mont Gilolo, situ^ sous T^qua- 
teur tenrestre , oü ce lien le He sp^cialemcnt et directement 
avec Ptle Bourbon , situ^e au 20" 5i'3o'' et au 53** 78 long, 
est, et qiii, par cet effet, porte avec peine son trop te- 
doutable volcan. 

L'tle Bourbon, la plus remarquable de toutes, est iso- L*ne Bonrbon. 
Ice : eile existe seule , par ellie-mÄme et par sa propre puis- 
sance; n^e de son principe, eile se d^truit quelquefois et 
renait de nouveau comme le salamandre qui vieillit et ra- 
jeunit dans le feu. 

Que d'aulres que moi se donnent le plaisir sterile d*ana- 
lyser son enveloppe , pour d^couvrir k quel point eile est 
basaltique, trachitique, feldspathique ou tufique.Moije 
veux la contempler dans ses rapports intimes avec le Sys- 
teme üniversel, et d&igner sa place dans le cbatnon de la 
theorie generale des volcans. Consid^fde , sous ce point de 
vue Eminent, je veux d^raontrer que ce point est l'anneau 
qui attache les causes et les cons^quences , qui unit la na- 
tnre positive et la nature negative des deux h^isphdres, 
d*oli naft PaHiance des flüides^ et des solides, d'oü de- 
rive le mouvement contradictoire , en apparence , de la vie 
aveC la mort et de la renaissance de la vie par la mort. C'est 
ici, en contemplant ce point de la puissance de la nature, 
que les Solons et les* Pythagores trouveront des limites k 
leur science et des bomes k leurs calculs. C'est ici que le 
globese divise sans se s^parer; comme peut-6tre il existe 
dans Timmensit^ un point oü Punivers entier se divise en 
deux points inverses et contradictoires , comme un prin- 
cipe fondamental de Pexistence de toutes ses parties ! On 
a mesure la hauteur de son volcan, qu'on estime ä 1,600 
metres, A quoi bon assurer que Pexistence de l'tle Bourbon 
s'attacbe a la creation premi^re ou au developpement pri- 
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mitif de tout ce qui existe? sa porition ^ulBt pour nous 
montrer qu'elle ne peut eesser qu'avec rorganiftaticm en^- 
ti^re du globe« Sa hauteur n'est qu'apparente , tautet eile 
peut s'^tre elevee loin au-del4 du Chimboca^o, (m «'af* 
faisser au niveau äuV^suve: eile ne change qu'A nosyeux: 
c'est dans son point central que r^ide sa force r^tributc^ce 
et la liaison entre les deux pöles ; et dans &es produits eile 
montre qu'elle est soumise et sujette aux lois umtaires 
dict^es par la nature, car 9es produits suivent invaiia* 
blement la pr^senoe du cours de la lumi^e. Tous les 
courans de ses laves se dirigent contradictoirement aux vol- 
cans situes du c6te septentrional de l'^quateur, vers le 
nord. Mais comme le feu volcanique &nane seul de ce 
grand foyer central , pour cette partie du globe , il le 
distribue proportionnellement aux deux h^misphäres« Je 
dis proportionnellement, car les rayons qui s'etendent 
vers le nord sont bien plus multipli<^s que ceux qui s'^ 
tendent vers le sud« La cause me parait tenir k la tangente 
qui isole ou Knute le gra^d foyer du cötd austral, car, ce 
foyer dcvwt kXre uniquement expansif ou ri^pulsif , ne 
peut point £tre absorbant, donc aucun refoulement ne 
pourrait £tre admis , parce que la son travail pourrait £tre 
obsiru^ et interrompre la libre oirculation dans les differens 
canaux. La prevoyante nature , partout ou il y a un foyer 
direct au*dessus du grand courant , ou un noeud centr^ , 
y place constanunent une tangente au-dessus de son cours 
pour les prot^ger contre les contre-courans, Nous aurons 
occasion de demontrer cefait bien visiblement, en analy- 
sant les Operations du mont Etna, en Sicile. 
Les deux U- Ici je vois la tangente commencer au noeud central 
I"apport*aii ?eu «^^ » au-dcssous dc File Bourbon , qu'elle protige , par 
voicauique,soiit la m^mc raisou , de tout refoulement sud; eile com* 

separes par une 1, t . 

taogeote. mencc au 28** 35" de latitude sud et s'^teud jusqu'au 
!20^ latitude nord , et depuis le 90^ au 1 58^ de longi* 
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tude est. De cette position , il r&ulte que les branches 
se proloBgeaBt des rayons du grand foyer, pour l'h^- 
misphire austral, ne peuvent s'^tendre que jusqu'ji la tan- 
gente qui divise r^ellement Ie& deux hembphires en deux 
parties, et qui dans son prolong^ent et refoulement se 
termine aux iles Sandwich, et protige une partie de la nou- 
velle Guin^e et Parchipel Mulgrave. Cette d^marcation 
juste se d^montre dans les axes des volcans contradictoires 
de Fun et de l'autre c6te, s'indinant reciproquement vers 
le soleil , de mani^re que les ^ruptions des volcans, du 
cöt^ sud , se d^diargent exclusivement yers le nord , tan- 
dis que tous ceux du cöt^ septentrional fönt couler leurs 
matiÄres du cöte sud , sauf quelques deviations par rap* 
port ä la dedinaison des branches alimentaures sur lesquel- 
les les perpendiculaires des axes sont deyees. 

Le grand foyer transmet donc les matiires rers le sud , 
par un seul canal direct qui s'^tend du Gilolo vers l'tle 
Bourbon. Mais je nomme cette grande artire, directSj parce 
que le feu mat^riel y coule constamment, sans pouvoir 
refluer ou remonter vers sa source. Chaque fois donc qu'il 
y a surabondance de mati^e, la rotation du repliement 
de cette surabondance doit suivre la direction de la tan- 
gente , et se d^charger dans le foyer sous les iles Sand- 
wich, Sans faire ^prouver d'autre Sensation au Gilolo, 
que Celle que produit une circulation moins libre, pour le 
moment* C'est maintenant de cette Organisation que nons 
alloBS etabUr les preuves , en choisissant des exemples 
parmi Celles qui ^tant plus rapprochdes de nous, sont con- 
nues de tout le monde et peuvent se v^rifier plus ais^ment. 

Nous disons d'abord que le Gilolo communique les pre„^^,j 
matiires au volcan Bourbon, mais n'en recoit aucune qaeje^»ens<i'a- 
reaction» L'ann^e 1673 en präsente une grande preuve. Le 
ph^nomine qui se pr&enta cette annee fut tellement vio- 
lent, que Toncrut a l'aneantissement complet de toutes 
I. 
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les tles Moluques; aprte des seoousses violentes, des 
fißux partiels sur tous les principauz volcaas de cetle cir- 
confdrence, une mer montant k pr& de 200 pieds au- 
dessus du niveau CMrdinaire, roulant comme des montagoes, 
pouss^e de Test a l'ouest et refoulant de l'est k Tooesty le feu 
enfiji se ooucentra sous le Gilolo avec tant de fureur, que 
son cöne entier sauta en l'air. Ou vit alors la surabondaace 
du feu se porter en ua moment vers File Bourbon qoi , 
jusqu'alors^ n'avaient ^t^ que faihlement ebranl^, mais qui 
subit bieutöt le mime sort que Gilolo, et avec tant de vio- 
l^ace que les habitans se crnrent perdus, 

Remarquons que des l'instant oü le feu se montra au som- 
met du volcan de Itle Bourbon , tout devint tranqmlle dan^ 
les Moluques, le Gilolo seul continuait son feu, mais plus 
modere et s'dteignit avant le volcan Bourbon. Celui-ci ne 
s'^teignit que difficilement, et pas avant que las yolcans 
de Sandwich ne s'enflammassent. 

En 1693 (rapportent les Transa(^tions de Londres), une 
violente commotion ^branla toutes les iles Moluques., 
lorsque le feu se concentra sous File Sorca qui ne se compose 
que d'un c6ne ressemblant a celui de Palma , axüL iles du 
Cap-Vert, et qui probablement s'est eleve, comme ce der- 
uier, d'un jet de l'abime de la mer. 

Le feu devint si violent, que le c6ne ne pouvant resister, 
s'affaissa de plus en plus, jusqu'ace qu'a la fin, au lieu d'un 
c6ne, il ne pres^alait plus qu'un large bassin de feu na- 
geant sur la mer. Ge spectacle inoui' etait , dit-ou , süperbe 
au-dela de toute description , d'^autant plus que la vie de 
personne n'etait compromise; le peu d'babitans de cette 
iie s'etaient retir^s avant la cataslropbe. D'apris le rapport 
de mon ami, M. Titzing (i) (conseiller geni^ral äBatavia), 



(i) Tresconnu par ses instructives ambassades au Japoa et daus la Chine, 
cite par Macartney avec le plus grand eloge. 
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nie Sarca , en avtnt 4'Amboiiie , oii im gouffre de fen : 
otk trouve dam lesTransactionsde l'acad^miede Harlem nne 
aarration d^taill^ de l'^ruplion de i68a et i683 qui Tient 
^arfiutemcnt i Tappm de oe qu'en dit If . Titeing , et 
de wbml di^orie. Cette eruption, itit eette narration^ fon^ 
to«a les habitans de Ftle k s'enfiiir , soit k Banda , soit a 
Amboipe , ou a Geran. Ce rapport dit ensuite une ehose 
tn&s remarquable : « Depuis bien des ann^, nous obser- 
« yons que le feu qui circule aons lei iles de la Sonde, en 
« forme de canaux j a tellement min^ le sol Interieur , qne 
« (ßei Ües paraisaent ne se soutienir en ^uiUbre quc aur des 
« cavit^ ineonimensiirables , qui facilitent k communioa- 
« tion;de8coinmoti0nspar^branleitteDt,6isonyeiitrrfp^^s 
« en difiS^rens endroits i-la*£dia, quoique tris distantes entre 
« elles y sont presqne toujours suivies d'affiiissement dSue 
« parlie du temin qui disparatt enti^rement. C'est ainsi 
ü que la montagne Tolcanique k Sorea s'al^ma entiAremeat 
« dans Tint^ieur , et laissa k m place un gtand lacde ma- 
tt tiires enflammi^es, »» 

Une partie de oe rapport se trouve dans les Tramac^ 
tians philoiopkiques de Loodres. N'estrce pas d^peindre au 
juate le cöurs «t les effefts de mes rajons ? 

A la mime ^poqiM de la m^me ann& , dis^it les mdmes 
transactions de Londres, le volcanGilolo eut une forte ^rup* 
tion quUlpamt communiquera Väe Bomrbon; et oelle-ci deux 
jours apr^, se mit ^alement en forte Eruption , d'aprte le 
Journal du capitaine boUandais Van-Werf^qui ^lait dans ces 
parages. 

Or, nous connaissons Peruption qui se montra en 1694 9 
aus lies Sandwich, apris r&uptiaii de Tile Bouibon. 

Ces preuves peuvent suffire , car il est tr^ difficile d'a«- 
voirjdesrektions exactes sur les phäiomines dela nature, 
dmas un si grand espace de mer entrecoup^ de miUiers 
d'iles , habitees pour Tordinaire par des pirates et par 
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tr^ peu de marchands, qui, du reste , sont peu aptes a la 
science, et surtout k recueillir les ph^nomines de la nature« 

Les exemples que je viens de citer prouvent la com-- 
munication qui existe entre le Gilolo et le volcan de 
Bourbon et Tiiifluence que ce premier exerce sur le seccmd» 
II me reste a prouver que la rdaction n'existe pas entre 
oes deux points , ce qui d^montre que la tendance du yol* 
can de Bourbon est uniquement dingte yers Ic sud, et que 
Feffet du repliement suit la direction de la tangente, sans 
aucune communication avec les Moluques. 

M* Bory de Saint-Vincent nous fait part d'une riolente 
eruption dans Die Bourbon, qui eut lieu en 1760, et se con^ 
tinua pendant tant d'ann^es que ce savant voulut ranger 
ce volcan dans la classe des volcans en Fermentation perp^- 
tuelle 'y ce cpii cependant n'est pas. Mais ce savant voya- 
geur j comme tous ceux qui ^tudient sur les Keux , dit 
ce qui est r^ellement : ainsi il fait cette Observation pr^* 
cieuse : savoir , « que toutes les laves ont coul^ ex<du- 
« sivement vers le nord , dans la partie de l'fle d&ignee 
« par le nom de Pays briile. » J'ajouterai k ce rapport, 
que pendant toute Pann^e 1790 y et les dix ann^s sui- 
vantes , les Moluques ont et^ dans une tranquillit^ parfaite. 
Le seul Gilolo a ressenti quelques secousses peu remarqua- 
bles, et uniquement par contre-coup des grands efforts 
dans le foyer Bourbon« YoiU la preuve qu'il n'y a point de 
T^action. 

Mais nous allons donner une preuve plus forte que celles 
que je viens de r^unir de Pexistence oblique de la tan- 
gente. 

En 181 3 9 une Eruption des plus terribles , par refoule- 
ment du sud, s'est op^ree dans File Bourbon, eile ^it aussi 
violente que celle de 1678 ; mais aucune des tles Moluques 
ne s'en est ressentie ^ le seul Gilolo eprouvait les faibles ef- 
fets des contre-coups. La reaction de Pile Bourbon se fik 
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visiUemettt sor le» tles Sandwich qui se mirent de suite en 
eniption. La commiinication entre ces iWs devieat Evidente 
pur le fait, dans cette aiui^e. 

Tou9 les chocs de la terre qui pr^ddirent l'^niption t 
dbranl^rent ^galement et au m^me instant les tles Sand* 
Wieb 9 et i peine le feu se declarait-il dans File Bourbon , 
que ka volcans Sandwich y participerent et s'^teignirent 
avec la diminution du feu principal. Le rapport dit qu'on 
a remarque que jamais il n'y a eu une forte Eruption k l'ile 
Bourbon (comme Celle de i8i3), sans que les tles Sandwich 
n^aient ^t^ violemment <9>ranl^e8y tandis que les Mobi qn ee 
ne s'en sont pas notablement ressenties. (Trans. pAilos.). 

Examinons n^iintenant Tempire äiorme qu'ezerce ce 
foyer central des Moluques j surtout sur oette moiti^ du 
globe que cintre le giand Oc^an bpr^^ et en suiyant les 
diff^ens rayoius qui s<Hi;entde U denii-eiroonf&ence sep- 
tentrionale de ce foyer , nous les verrons tous prendre 
exactement la direction du uord , juaqu'ii cette extr6nit^ 
du globe oü la nature a mis des bomes aux puissances du 
feu et de ses auxiliairt^s 9 tandis que les cayons mdridionau;]^ 
sont forc& de rester conoentr^s par l'effet de la tangeute 
qui les emp^che de s'^tendre. 

JSn consid^raAt cet äiorme foyer des Moluques 9 nou9 Orconference 
voyons toutes les tles de oet archipel comprises dax^ sa cir- ^" ^®^*' **"*°' 
confäreuce , fitre ^inenuui^t volc^niques^ servant conmne 
d'une Schärpe h^riss^e de vomitoires ouchemin&s k ce l,er^ 
rible laboratoire* 

Gonunen^ons donc par analyser les principaux volcans 
renferm^ dans cette circonf^rence , avant d'entamer les 
innombrables volcans qui se rattachent k l'exterieur k ce re- 
doutable foyer central, et nous aurons la conviction qu'au- 
eun volcan u'est laisse isol^ , mais que tous s'enchatnent 
int^rieurement et ext^rieurement par un lien conimun« 

On se convaincra ensuite qu'aucun poinl du globe ne 
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bresente un faisceau atissi compkt de volcin» rckmis autöur 
d'un seul point central, 

Si je ne d^signe que lesprincipaux d entreeux qui repo- 
sent But ce foyer , c'est que je ne finirais pa» si je de- 
vais enum^rer les milliers de bouches d^pendantes, secon- 
dkires et tertiaircs qui s'y ^lÄvent, pour jouer aussi un r6le 
momentatiey dails la' trag<Sdie qüi s'op^re dans ce goufite 
eHflamme; 

Le milieu de ce foyer ^central est situ^ sous l*ile Ce- 

Ifebes , et son pch^imifetre embrasse toutes le$ ttes Moluques et 

Taipchipel de la Sonde, (i) 

Division de ce Adoptons douc Ic cadrau centigrade; aprfesavoir trac^ du 

T^ul * dwr^^^''^ ^^ ^^ foyer un quart de cercle sur P^quateur volca- 

1« cadran cen- niquc, je Tai divis^ cn dixportions dgales de io*chacune, 

et par cbacun des points de division , j'ai trac^ un rayon 

renferme entre deux parall^ies qui correspood fort approxi- 

mativement a la direction que la nature a effedtivement 

donnee aux braiicbes du feu Yolcanique. 

Paisuivi la m^me division pour les rayons ascendans 
dans le plan de l*axe des Yolcans et dans un quart de cercle 
ayant le foyer pour centre, la brauche alitnentaire pour 
base , et l'axe du cratÄre pour rayon vertical , et j*ai trouve 
que, quant aux rayons horizontaux partant du foyer cen- 
tral , le carr^ de Tordonnee abaiss^ de chacun des points de 
division de mon quart de cercle ^tait ^gal au produit de 
Taction par k r^action 5 et que, pour les rayons traceö dans 
le plan vertical de Faxe de chaque crat^re, cette m^me ov- 



(i) J'a^ais d*abord fait toutes nies dimions de cercle ea partie» däeinales 
doot le quotienl 9 fixait avec une parfaite pr^&ion tous jpes rayons-; mais 
cQOiinela divisiou du cercle CD ceuligrades est geoeralement recue, surlouten 
Frauce , je Tai aussi adoptee. 

Maisj*avoue que si cette division est bleu plus commode pour les grauds 
calculs, surtout astronoitiiques , eile est moins precise pour les )>etils. 
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donnee etant la racine carree du triangle de l'aciion et de 
Feactioüy Tangle de So degr^s marquait le point de leur 
equilibre. 

Selon ce principe, prenant pour centre le foyer central, 
et pour base le grand canal , apris avoir ^leve un rayon 
perpendiculaire 8ur le centre , j'ai divise )e quart de cercle 
en lo parties Egales, et, faisant passer des rayons par tous 
lespoints dedivi$ion,j'ai trouv^ que leur prolongement a 
l'exterieür qui coinciderait exactement avec la direction 
des braüclies de feu qui ont ^lev^ et qui alimentent les vol- 
cans de cet hemispb^re, commen^ant le premier au 90* 
degr^« 

Je nomme le premier quart , celui qm decliue de la par- Premierqaort. 
pendiculaire vers la gaucbe au nord-ouest. 

Le premier rayon au sommet , ni^esurant un angle de 90 
degri^s , aboutit k la circonfdrence au volcan de l'ile Palawa, 
dont les ^ruptions sont connues , mais dont on ne poss^de 
pas des dates bleu fixes« Les bistoriens les confondent, les 
uns avec les iL^s Pbilippines, et les autres avec cell^ de Bor- 
n^o* Les buit rayons suivans dont les angles descendent 
depuisle8o«jusqu'au 10' degr^, alimentent les yolcans quise 
trouvent dans l'ile Bom^^o , et qui sont assez nombreux ; 
mais, commele.graud canal, en y passant, divise cetteileen 
deux parties , pour se rendre au grand foyer des Mo- 
luques 9 absorbe et entraiue le feu dans son cours con- 
tradictoire a la pression de ces rayons, ces volcans ne , 
peuvent donner que lorsqu'il y a difficulte dans la circu- 
lation g^n^rale, oupar l'effet du contre-courant, mais qui 
comme partout se r^duit , a rembouchure, a peu d'eflfet« 
Ge premier quart est donc peu actif 5 celui qui le suit v^rs 
le sud-ouest, Test triplement davantage. 

D'abord, le premier rayon aboutit a l'ile Ayer-Biiya, k Second quart 
Pest de Sumatra, oü il y a un volcan en plein travail nom* ** eSumatr«. 
m^ Bencoolen. 
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II y a un volcan nonrm^ Gunong^Dempo , ä 60 milles de 
Bencoolen , latitucle 3"* 4^' ^ud ; on Pestime k 1 1 ,260 pieds 
de hauteur, il est souvent en Eruption. 

Le volcan Atlas au 4* degr^ nord. 

id. Berapi, mesure ia,ooo pieds. 

id. Gunona , jnste sous la ligne , 149080 pieds. 

id. Gunung-^Dempo. 

id. Ophir, 12,950 pieds, au 6* degr^ nord. 

'Tout est basaltique k Sumatra. 

Le volcan Baren-Island , dans le golfe de Bengale, prfe 
de Ptle Adaman, 12* iJ^ nord, est baut de 1,690 pieds, il 
eut une forte Eruption en 1793. 

Les second , troisiöme et quatriÄme rayons rendent Itle 
de Java un foyer de volcans , oü Pon en compte trente-huit 
grands et petils, trÄs souvent en travail. Je vais eu faire 
passer les principaux en revue , dtant k m£me de les mieux 
connaitre. 
nie de Java. Le rayou qui traverse fapa et se temrine k Sumatra , est 
le plusbäriss^de volcans; dans Itle de Java seule ou compte 
3o volcans , en bouches d^pendantes d'un seul volcan dont 
le foyer est dans la brancbe m^me. L'ile enti^re repose sur 
une langue basaltique, qui s'^^ve tantöt au-desstis dela 
snrface et dans d^autres endroits , se cacbe dans les pro- 
fondeurs. 

Apr&s le basalte, la rocbe la plus dominante est le calcaire 
qui sert d'aliment au feu, et le perpetuerait, si m^me le 
rayon qui le traverse ^tait moins considärable. Sans voü- 
loir m'ennuyei avec le lecteur en me livrant k une descrip- 
tion d^taillee de toutes ces boucbes, j« me contenterai de 
les dasser, en disaut simplement que toutes se ressem^ 
blent, toutes sont assi&es directement sur le rayon, toutes 
sont basaltiques , et que tous les ^coulemens des mati^res 
vont constamment du m^e c6t^ entre Fest et l'ouest. 



n 
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Le plus fortniclable de ces volcans, est le Papandayang y 
il cut une effiroyable Eruption le ii et le 12 acut de ?an^ 
n^e 1772. D^ja un an k Pavance, les babitans v^curent dans 
de fortes alarmes ; les tremblemens de terre se succedaient 
presque sans intermption, et plusieurs contr^es furent cre- 
vass^es et ddcbirees , mais constamment dans les directions 
du sud-ouest au nord-est. A la fin de l'ann^e 1771 , la 
ville de Batavia^ qni, jusqu'ä cette ^poque , avait ^cbapp^ä 
ces commotions, fut tout d'un coup vivement^branl^e, 
et les babitans la quittirent en masse. 

Peu de mois apris , tout redevint tranquille dans Ftle ^ 



(i) Je ne donne pas ces hauteurs coinme tres exactes. 
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au moment oü le formidable Papandayang ouvrit lä bou- 
che de son crat^re. Mais l'affluence de la matiire etait si 
abondaDte , que le c6iie superieur ne put resister 5 Penton- 
nbir s'abima apris avoir ^t^ lance dans Fair, et cette ex- 
plosion diminua la bauteur du c6ne de 4 9 <^oo pieds. Cette 
excavation rendit Touverture du cratÄre d'unc grandeur 
enorme , au point de mesurer quinze mille pieds de long 
sur buit mille de large. Get accident ^tait beureux pour les 
babitans 9 car la plus grande partie des matiires refoulait 
Vers l'int^rieur ; aussi quoique le deg4t oocasion^ par cette 
eruption fut immense , les HoUandais qui etaient presens, 
m'ont assure qu'on Favait beaucoup exag^r^ en Europe« 

Le volcan Salack eut une eruption Xihs forte en 1699, 
mais les rapports en sont peu interessans et m^me incer- 
tains ou contradictoires. Tandis que l^ruption du mÄme* 
volcan en 1761 , a etc mieux observee, parceque Batavia 
en a beaucoup soufFert par l'efiet des contre-coups. 

Le volcan Klut eut une forte Eruption en y.785, et Fan- 
nie aprÄs le volcan Paslem en eut une qui dura depuis 1786 
jusqu'en 1788. 

Yoyons maintenant les eruptions dont les epoques plus 
pr&s de nous , p^sentent des dates plus certaines et des 
epoques plus rapprocbi^es. 

D'abord on a le volcan Dasar dont Feruption est av^ree 
dans les Annales de Batavia sous Fanni^e i8o4« 

Le Chermai prendsa place en i8o5. heLamongany qu*il 
ne faut pas confondre avec le Fan^Kuban qui est tout pr6s 
et qui n'est quWe soufriire^ mais d'une nature trösac- 
tive, et qui a des ^ruptions tr^s fortes comme celle de i8o4) 
mais dont la mati^re ne consiste qu'en soi^re m6le de 
pierre ponce et scories couvertes d'efilorescences de soufre 
comme Fest toute la campagne aux environs de cette sou- 
fri^re , ce qui prouve combien le grand foyer en d^gage 
dans la pr^paration de ses matieres. On y recueille Fammo- 
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niaque en qnaiitit^, et les vapeura d'acide sulfurique y abon- 
dent tellement , qu'il est souvent impossible d'en approcher. 
Tandisque le Lamongan est un volcan de lave, mais tr^s sul- 
fureuse; il eut sa demi^re Eruption en i8o6« 

Le Tolcan Lawen n'est qu''un appendice du prec^dent, 
situe sur un de ses rayons; l'^ruption de 1806 commenca et 
finit par cette bouche. 

Suivent les deux volcans Gunter et Gagouck^ situ^ sur 
les extr^mit& des rayons 4 ^^ S du second quart au sud- 
ouest du grand foyer; ils s'^panchirent ii-la-foisen 1807. 

Le volcan Arjuna^ qui est un des plus ^lev^, mesure 
barom^triquement 10,4^7 P^^ds. C'est une chemin^e qui 
ne donne jamais de feu , quelquefois des ^tincelliss , mais il 
en sort constanunent une grosse fum^e, comme d'une ma- 
chine k vapeur. Cette fum^e varie souvent d'intensite et de 
couleur. 

Les rayons qui suivent alimentent les volcans qui sont 
situ^s sur les iles qui , toutes , se rapprochent du centre 
du grand foyer , ce que j'attribue k la pression centrale de 
la tangente qui a l'air de comprimer , sur ce point , la cir- 
confi^rence du grand foyer. 

L'ile de Banda supporte un volcan tris actif et qui ra- j^.j|^ ^^ ^^ .^ 
rement sonuueille. On l'appelle le mont Gonung^^Api» Ses 
^ruptions les plus marquantes eurent Ueu pendant les ann^es 
i586, 1S98, 1609, i6i5, 1629, i632, i683^ 1694 le 
aa novembre y ces deux derni^res ont ^t^ les plus violentes« 
Les ^ruptionslesplus modernes sont celle de 1765 et de 177.5 
qui dura trois ans , et enfin celle de i8ao« Ces fr^qoentes 
^ruptions, lesmiasmes perp^tuels qui sortent partout de la 
terre, rendent l'babitation tr^s malsaine; aussi. la compa- 
gnie des Indes de Batavia, y envoyait-elle les exil^s^lescon- 
damn^ par sentence et ceux des Europ^ens dont eile ^tait 
m^contente, et c^la pour uii temps d<mt le terme d^pendait 
dii gouvemeur. Ce volcan s'^tait fendu en d^ux , dit-on , 

16 
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par Teffet d'une trop violente Eruption , mais dont la date 
n^est pmnt coniiue* 

Les demiÄres ^rupiions les plus marquantes eurent lieu 
pendant les ann^es iSoS, i^ii et 1820. 

On dit que la force centrifuge de ce volcan est teile qu'il 
projette des pierres de 4o inilk pieds cubes. 

Cette ile est cruellement brulde, et son sol, enti^epient 
volcanique, est peu productif. 

haiForcaest un volcan sur une autre tle, qni joue plusra- 
rement , mais dont les ^ruptions sont d'une force extreme. 
On ne trouve de ce yolcan que la narration de 1693 , qu'on 
dit avoir ^branl^ toutes les iles Moluques et de l'archipel 
de la Sonde. Dans les premi^res , l'ile G^lÄbes a ^t^ la plus 
touiment^e \ tantöt^ dit ce rapport, la mer s'est ^lev^e 4 des 
centaines de pieds, et un moment apris, a montr^ a dÄ;ou- 
vert un goufire incommensurable, ce qui a fait p^rir un 
grand nomibre de vaisseaux } mais tout devint calme du mo- 
ment que la Forca fit decouler ses layQS. Alors on vit une 
eruption comme leß habitans des iles n'en UTaient Ja- 
mals vu d'exemple. 

Le volcan Fernate presente la forme d-un c6ne txks 
allongd mais parfait däns ses proportions , on Papercoit de 
trds loia est mer et les matelots lui donnent le nom de Pic , 
parce qu*il ressemble, en petit, au pic de T^nÄiflfe. Ce 
volcan doit la r^gularite de ses formes a ce qu'il n'a jamais 
d'autres Eruption» que de mati^res legeres. C'est le cendrier 
du grand foyer , il en sort une Aiorme quantit^ de cendres 
et de d^ris de jäerres ponces, de l'appillo et de l'eau bour- 
beuse. 

l,e volcan Motin eut une forte Eruption en 177a, dont 
on peut lire les d^tails dans M. Forrest. 

Le volcan Tömbore, dans Ptle Sumbapa^ est peju ^lev^, 
comme tous les vomitoires , ä PextrÄnite des rayons dans 
rinlt^rieur du foyer central. II eut une forte Eruption en 
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i8i5 , les cendres venaient jnsqu'ä Jarä, et Batavia , k Ma- 
cassar et m^me jusqu'ä Sumatra. Cette Eruption' fit ^poqae 
dans les annales volcanlques. L'histoire dit que les d^to- 
nations se firent entendre k Sumatra, distante de 970 mil^ 
les y et les cendres couvrirent une partie de l'tle de Java et 
s'y ^tendirent a 3oo milles de distance. Le vent qni sortitde 
oe crat^re fotma un ouragan sans exemple pour les {Jus 
▼ieux marins. 

Dans rtle Plores ^ qui termine ce quart de cerde , on voit 
le volcan Daumer , qu'on dit ^tre tr^s actif • Ce Tolcan est 
fendu en deux , vraisemblablement par suite d^nn aecident 
pendant une trop forte Eruption. 

Le troisi^me quart, ausud-est, conrnienee par VileTüiorjfi,^^^i^^^^„^^ 
ayani un volcan actif, qui semble communiquer plus di- ^'**® '^•***^''- 
rectement avec celui de Itle Geram, car tls altement d'une 
mani^re assez remarquable. 

Je passe une dizaine d'Hes volcaniques pour arriver kVÜe 
Timor j situ^ sur le sixidme rayon au trenäime degrd sur 
le bord de la circonf^rence et tonchant le grand oourant 
qui , pris de U, sort du grand foyer pour traverser le golfe 
de Girpenti^re. Le vcJcan qui s'^live sur cette tle est nomm^ 
le pic de Timor. Peu tf ^rupti<ms ont 4x6 not^s, puisque « 
cette tle est peu fr^quent^e. Cependant nous tenons deux 
faibles relations, quoique trks interessantes, datant de 
i638 et de 1646« Si j'ai donn^ des raisons sur le peu d'ac« 
tivit^ des volcans de l'ile Bom^ , oü les rayons du premier 
quart de la oirconference ^tant en o|^)Osition avec le cours 
du grand canal qui ooule de l'occident vers Torient , sont 
refoules vers le centre par la pressicm d'une force ma- 
jeure , il faut n^cessairement que la cons^quenoe in- 
verse s'observe au pc«nt oü le grand canal ressort du 
foyer central et dont le cours est ^gal a Celui des rayons 
sur ce point ^ ces rayons doivent donc avoir une augmenta- 
tion de force proportionnelle a la dimination de ceux de 

16. 
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Tile Bomeo, puisque la m^me quantit^ existe d'un c6te 
Gomme de Tautre^ mais agissent en sens inverse. Les erup- 
tions , dans l'Üe Timor , doivent donc £tre superieures £^ 
toutes les autres de la circoiif^rence. C'est ce que les deux 
faibles relations, que nous avons, statuent et verifient 
pleinement« En i638, lessecousses de Vt\e entiire ^taient 
teUes que tous les habitaus la quitt^rent, puisqu'ä chaque in- 
stant on crcroyait que l'f le allait descendre dans les abimes de 
lamer. Plusieurs petits vdicans entre Timor etC^libes, mais 
assis sur le mime rayon ou sur les plus voisins, s'dbranlirent 
cgalement et jeterent du feu. Parmi ces iles s'el^ve rileco» 
nique de Sorca , qui eut une violente Eruption et se com- 
mumea peu de jours apr^s au pic Timor, mais avec tant 
de violence que tout le c6ne sup^rieur sauta en Tair , et , 
eomme le feu accrut -constamment en vigueur , le cöne en- 
tier disparut dans l'interieur et laissa un vaste lac i sa 
place, et Peruption continua comme si«Ue ^tait sous-marine. 

En 16469 un autre grand volcan nomm^ le mont JUa- 
ohicm pr^senta une Eruption pareille a celle de i638« Le 
feu devint si violent , que la montagne entiire , quoique 
tr^s solide , se fendit verticalöment comme coup^ en deux 
parties, depuis le sommet j.usque dans la base borizontale 
et Tenveloppe -aiiti^re fut jet<^ sur les c6tes. 

Sur le möme «rayon s'abima entiirement le volcan et l'ile 
4$bn?a, <comme nous venons de le voir* J'ose donccroire que 
l(ss calculs qui soutiennent mes observations sont precis. 

II me semble qu'il serait sinon ridicule , du moins tr^s 
ennuyeux d'enum^rer tous les volcans des iles des ^ces; 
il me suffira, je crois , 4e dire que , dans l'int^eur de ce 
quart de cercle, on compte vingt*sept volcans. 
L'üe d'Amboine. A. l'ile d^Amboine^ le ¥olcan Wawani e^t xmiQ violente 
eruption en 16749 ^i^ ü y eul.de grands affaissemens de 
terrain , que la mer occupe aujourd'hui. Ensuite il renou- 
velasonfeu^ en 1^94- 
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D'apTÄs les rapports faits k la soci^t^ de Batayia , (que je 
consid^re comme la meilleure source ponr^oe d'^^troit), il est 
Evident que Vt\e d'Amboine, dans k direction dtt Wawaiii, 
n'est jamaislong-temps tranquille« Un sol briÜant^istingue 
eette partie du reste de File. Eq 1783 , une petite bouche 
s'ouvrit au pied de ce volcan et d^hargea quelques laves. 
De 1816 jusqu'en i8ao, plusieurs bouches s'<^ley^ent sur 
son talus et les ^ruptions für ent assez violentes pour en 
cbasser un graud nombre de ses habitans. Une nouvelle 
auyerture s'^levait sur son flaue > en 18249 ^ 18 ayril. 

Dans ledemiep quart, au nord-est, qui est le plus int^- Quatrieme ou 
ressant pour nous j pour l'expansion du feu k l^extAfieur, i/nc*'c1"eim. 
nous nous bomeronS' k citer les fies volc^niques oü le 
Gilolo domine apr^ les volcans de G^libes^ mais cette der- 
ni^e tle , par sa position et sa figure ^chancr^e ^ domine 
oomme poinjt central ä tous les quarts. Quant au Gilolo , 
nous en avons parl^ comme pointinterm^diaire entre les 
deux b^misph^res; cependant on doit ici le- oonsiddrer 
conmie partie integrante du foyer central ; cemme tel il a 
ses ^ruptions partiouli^rement ji luj, sans les eommuniquer 
k l'ile Boui^on». 

Les lies suivantessont :(?&/-, Popus qui est une pres- 
qu'ile tr^s avanc^e dela nouvelle Guinee, Mindanao qui 
eutune violente eruption en 17649 et l'ile de Sanquicpx a 
un volcau' formidable. 

VoiU, je crois , une s^rie de faits r^unis dans un point 
dont les divisions systematiques r^pondent k toute l'exacti- 
tude g^om^trique, et comme de tout ee c6t^ du gfobe il 
n'y a que ce poiut central qui r^unisse tousles ph^nom^nes 
intdrieurs et' ext^rieurs , et que de tous lespointls de la ci*^. 
Conference de ce c6t^ du gl(^e , tous les rayons , tant vol* 
caniques y que des fit^ides^^l^mentaires s'y r^unissent exelu- 
sivement, comme nous allons le d^üiontrer,je crois que 
l'on ne peut douter que ce centre ne soit un point elrfmen- 



neur. 
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taire qui , peut--6tre , traverse l'int^rieur du globe , et oom- 
ipuniqiie ayec son opposd , du c6t^ occidöntal. 
Prolongement Mais proc^doDS d'abotd pas a pas daus le d^veloppement 

des meines m- ' * ' * * J 

yons a Texte- de cc sy$t6ine , et en allotigeant les mSmes angles des 
raycNQS de l'iut^rieur de la ciroonförence, nous verrona 
qu'ä leurs extremit^s j ces prolongemens aboutissent exac- 
tement k toutes les patties du syst^e voleanique de oette 
partie du gIo})e , sans en iacder un seul volcan. 

II est tout naturel de se figurer que daus un si vaste foyer, 
qui peutjßtr^ qpnsidi^r^ comme une mer de feu, lemouve- 
xn^it oCcasion^ par l'aciion et la r^action, comme de Tat- 
traction et de, la r^pulsion entre tant de mati^s h^te- 
üogj^es qui y affluent constamment, doit £tre d'une 
violence extreme ^ et comme l'dquilibre ne s'y r^tablit point 
comme dans les massesaqiieusesdes mers, par l'evaporation 
dans Tatmosph^re, il est aisd de supposer , que la nature 
danssa prevoyante .sagesse , ait trouve necessaire d'^tablir 
uu grand nombre de branches laterales, pour le d gage- 
meilt de la surabondance des mati^res concentrees dans un 
point 9 et c'est aussi ce que nous observons. 

Mais la nature , constamment occup^e a utiliser tout ce 
qui se presente , a du prendre un soin tout particulier pour 
un fluide aussi actif que k feu mat^riel ou voleanique, et 
comme l'aciion du soleil ne p^n^tre pas k une grande pro-* 
fondeur dans la croüte min^rale , eile a voulu y suppiger 
par l'effet de la chaleur artificielle que doivent produire ces 
branches ignivomes sur leur passage^ en les prolongeant 
jusqu'aux extremit^s du globe ^ y entretenir et activer la 
fermentaUon dans les couches, temp^er par 14 l'intensite 
du froid dans les r^gions septentrionales » et y communis 
quer le degr^ de chaleur int^rieure , necessaire pour fruc- 
tifier le sol k la surface. Yoila l'effet que la nature a voulu 
produire avant de rejeter k l'extärieur cette surabondance 
des mati^res par le moyen des vomitoires qu^elle s'est m^ 
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nages aux extremites de chaciine des brancbes laterales.. 

Ge scmtmaiiitenaiitces braocbes qui ae aontquexlespro- 
longemens des raypns internes du foyer central , que nous 
allons soumettre k notre analyse , en suivant pour chaqiie 
quart de cerde de lax»rcon£frenoe les mdmes divistons deci- 
males tellesque nous les avoos adopt^es, et en Uissant la 
ligne du cours magn^tique, comme perpendiculaire. 

En analysant les rayons int^rieurs, nousavons commenee 
par la gauche , suivons maintenant les d^cUnaisons de la 
somme des angles par la droite^ oonune etant le quart leplus 
actif de toute la cireonference. (i) 

Ija premi^re branche se prolongeant de l'angle de 90^ du Premiere )>rnn. 
premier rayon en d^clinant du sommet, traverse les Phi- gr^"" ^ 
Jippines» 

Les Pbilippines qentieBtient plusieurs vdcans > 

Le MacAwi eut ume Eruption et» i646« he Motir en 
1778. 



(i) Jt proloQge m9$ rayons tartAiit d«i poinU ««otraiix eu lignes droiHi et 
Qon en projections , i Tinster de Celles que les g^ogrspbes tracent «ur la cir« 
confereoce, ce a quoi ils sont forces par la convexite du globe ; mais cette cod- 
vexite cesse a la'profoodeur oü je cpois devoir placerle courant du grand caoal 
du leu Tolcanique, c*est^a-dire k 3S;ooo pieds de proCondeur , parce que lous 
ks ray«ms el les branobes latiratts sortent d* cette Ugne ceatrique. Ils d&- 
ertvenl 4es Ugnes droHes v^ le| pMes iuvenes. Mais pour abwdonner ceiie 
hjrpotbese, j'ai pri& deux spheres.de projection stereographiques et j*jr ai fait 
coiDcider les deux points centraux de mes deux grands foyers , par consequent 
mes rayons s^etendent non en projection , mais decrivent des lignes droites , 
et correspondent exactement avec les points de projection a la surface et les 
deux «xtrtmltes seults connues scront parditemcot d^termiiiAes, seul point 
qii^nous ayons liesoia de eopoMtrer'^tde oe^temaaierey^qttoiqu^il nous soit 
impos&ible de calculer les deriTatioas multipUees a Hniiui que doit suhir le 
cours oblique et montant de ces brancbes par les obstacles sans fin qu'elles 
doivent renconirer en Iraversant les masses compactes , nous pouvons nean- 
moins calculer approximatrvement les points oü ces rayons passent et nous en 
convaincre par Tinflueoce qnVlIes y exercent. 
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Le Tedoryle Ternate mesure 3,84o piecb^ il eat des 
eniptioBs en 1608, i63S, i6S3, et le la aout 1673. 

La montagae pr^s de Grilolo^ sauta en l'air le 20 mai 
1673. 

Le Kemus ou les Fr^res, au nord deCelibes; cette 
montagne fut lanc^e en l'air dans P^ruption de i63o , et 
par suite File fut d^truite. 

Sicuo , ile entre G^läbes et Mindanao 9 fut en Eruption 
en 171a. 

Aboe^ au nord de Sanguir, fut en Eruption en i3ii. 

Mindanao eut une Eruption en 1640. 

Le Mcufon^ 5ur Pile de Lu^on, fut en Eruption en 176$ 
et 1800. 

Cette premi^re brauche trayerse ensuite Manille et Lucon 
si remplies de volcans, et coupe l'ile Formose en deux parties. 

Cette demi^re ile subit un des plus violens d^sastres le 2 1 
mai 1780. Toute l'ile pendantquatrejours neressemblait 
(ju'4 un brasier enflamm^ , et tout y fut consum^ par les 
flammes qui s'^levaient de la terre. 

Ensuite la branobe cotoie les cötes de la Chine, que 
baigne la mer Bleue, traverse la mer Jaune, et se termine 
au pied des monts Khingkam dans la Mongolie. 
s«condebra»- ^ secoude branche prolongeant le rayon au 8o* degr^, 
che au 8o» 4e- traverse une train& d'iles d^tachees vers l'oriait des Phi- 
lippines ; toutes ces iles sont sur la blanche möme et s'6- 
tendent en ligne droite du sud au nord. Cette branche tra- 
verse le ddtroit et la presqu'ile de Cor^e 4 Vinchou, et se 
termine dans la Manchourie« 
Troisiemebran- La troisi^mc brauchc sortant du rayon au 70® degr^ , ali-* 
gri " mente une immense train^e de volcans tous sur une mftme 

ligne en commencant par ceux de l'ile Niphon, etva seter- 
miner aux nombreux volcans qui brulent au Japon, et 
dont le plus septentrional est le Jesan pris de U viUe de 
Mambu. 
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La branche qui s'^tend des Philippines , par Tile For- 
mose dans la Chine jusqu'au Japon , est tellement palpable, 
qu'elle a ^t^ snppos^e comme indubitable par M« le baron 
de Buch^ ce grand naturaliste s'approche souvent si pris 
des principes de ma throne, que s'il avait plus ^labor^ la 
puissance des fluides , surtout du fluide magn^tique , il 
aurait trouvd par la plus simple ^quation des angles, les 
points centraux , et loin d'en £tre jaloux , j'aurais d^pos^ 
ma plume avec la plus grande satisfaction , et j'aurais dou- 
blement fölicite la science , de poss^der un tel philosophe, 
et moi-m£me d'ayoir trouvd un mattredigne d'^tresuivi« 
Mais malheureusement, le manque de points fondamentaux 
alaiss^flotter ce Systeme dans leyague, etlesrayonsqu'ilpr^- 
voitconmie devant exister, sont malheureusement tir^ar- 
bitrairementy comme des angles qui ne s'^livent pas ducen^ 
tre d'une m^me base. C'est comme les Romains , qui par 
leur stampa , touchaient au demier point pour d^couyrir 
Part divin de l'imprimerie ; et le non-franchissement de 
ce point condamna Thumanit^ k en 6tre priv^e pour 
quinze si^es« 

Les principaux volcans au Japon, sont Tanega^ Simna j^ japon. 
ou nie de Soufre. Vulcanus , lat. 3o°. 4o', est le siige d'une 
solfatare sur un ddp6t de soufre« 

Azo , au nord du Salzuna« 
* Usen , sur la presqu'tle Nangusaky , ce volcan s'abhna le 
i8 janyier 1793. 

Ces volcans sont ^nonc^s d'apr^ M. Kampfer, qui 
comme commissaire g^n^ral de la compagnie des Indes de 
Batayia, a sejoum^ long-temps au Japon, et d'aprÄs le 
pr^cieux Journal de mon ami M, Titsing, qui, egalement, 
y a ^te ambassadeur. 

J'ai dit que partout oü la nature a ^tabli un foyer actif 
eten permanence, s'il s'abime dans Fint^rieur, s'affaisse ou 
se bouche, eile en fera naitre un autre volcan tout a cöt^. 



250 RATONS SORTANT DE LA QRCONFillENGE. 

plut6t que d's^user de sts forces contre uu accroissement 
de r&istance , pour r^tablir ou rouvrir le premier, ce qui 
prouve qu'tin volcan ne peut jamais accrottre son calibre 
ou s'dleyer eu deux fois; si la charge outrepasse ce calibre^ 
le crati&re se d^truit et de suite un autre de la m^e force 
s'^live a aes c6t^. 

Le volcan Usen en est un premier exemple (nous en 
aurons plusieurs k designer), le feu ne creva poiat le eöne, 
mais les efforts firent fldchir la base, et le cöne entier, 
comme uae cons^quence , dut s'abtmer au-delä du double 
de $a hauteur ; c^est ce qui arriva, car d'apr^ M« Kampfer, 
rentonnoir qu'il laissa surja place qu'il occupait, est d'une 
profondeur teile qu'on ne peut la mesurer (preuve pal- 
pableque la hauteur des volcans est au double de leur pro- 
fondeur). La nature devint inc^amment r^rganisatrice , 
et le 6 fevrier, un nouveau volcan s'^leva k un demi*mille du 
goufiire, et atteigüit la mime hauteur que premier; on 
anrait du le d^igner sous le mikne nom , mais on lui 
donna celui de Bivo-no-Koubi , il continua T^ruption avec 
toute l'abondance que l'Usen avait d^ploy^e. Cette ^rup* 
tionestune des plus ddvastatrices dont parle l'hbtoire, plus 
de cinquante*trois mille individus y perdlrentlayieycequi 
prouve que File entiire repose sur le foyer, et que par con- 
s^uent eile est creuse; aussi une serie de montagnes furent 
our^iveics^s ou englouties; une d^elles mime (qui n'^it 
pas un volcan), sauta en Tair le i"^ avril, et les debris futent 
lances dans la mer; et pout preuve que la mer s'^tait reu- 
nie au feu, c'est qu'elle s'^eva äutie hauteur prodigieuse et 
arrächa sa part en detruisant ce que le feu lui avait con- 
serv^« (Titsing») 

Firando est la bouche a Textr^mite nord de l'tle; c'est 
unechemin^ en activiteconstante, qui n'^met de laves que 
dans les grandes occasions , mais qui lance oonstamment de 
la fum^e et des pierres embrasdes. M. Titsing m'a assure 
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que tous ces volcans ont leurs bouches ouvertes exclusive- 
ment du c6te de sud-'oaest. 

Fu9i est fshs de Jedo. C'est le plus consid^rable des vol^ 
cans du Japcm* Quant k sa hautenr qui atteint la r^gion des 
neiges perp^tuelles^ le feu n'a phu la pubsance, k ce cpi*il 
paratt, d'y Clever la matlire (1)9 U remplit aujourd'hui les 
fonclious de chemin^e. 

uilamo, au uord-ouest de Jedo, fut en travail en 1783, 
et ne dechargea que des masses de cendres ^ de boue et 
d'eau empreinte de soufre de Tint^rieur du foyer« La cha- 
leur pendant cette d^bäcle etait si forte , que le sei se cre- 
vassa et engloutit vingt«sept Tillages ^ cette Eruption finit 
oomme partout ailleurs^ par une pluie en torrens d'eau 
bouillante sulfureuse m£l^e aux cendres, comme cellequi 
enterra Pompe^ en 79« 

Je ne di^signe pai le pio Tilesins au norddu Japon, 
comme un volcan 9 car d'apris mes relations r^centes, ce pic 
est une eldvation , en masse, en partie granitique et d'a^te 
cela n'a Jamals pu dtre un yolcan« 

Cosima^ k Fentr^e du d^-troitde Sangar, lat. ^i^.m y 
n'estqu'un vomitoice en forme d^le« 

Le C/taeodade n'est remarquable que comme uner^u«- 
nion de boucbes accidenteUes« 

Dans le Matsmtulf il 7 a phisieurs volcans , et cette brau- 
che se termine k la pointe, dite de l'angle, oü il y a ^a- 
lement u|i volpan de .5o2o pieds de haut. 

Tous cesi volcans sont sur le passage de la branohe« Re- 
marquons que sur toujte la c6te faisant face k l'est^ il n'y a 
aucun volcan , car le Fusi est au sud. 

Un 4*Jrayon au 60® degr^ forme la brauche, touche la par- 



(i) Ce qni le prouve c*est que, d'apres M. Kampfer, daus soo rapport ä 
rAcadimie de Batavia , la derniere eniption de ce volcan s'eti faite par son 
iUiic. 
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bra^beTu "öo«^® occidentalc de l'archipel de Magellan et pousse de \k aux 
degre. iles brillantes nomm^es les lies Kuriles ^ qui forment 

iwe diatne de volcans d'une immense ^tendue* £n conti- 
nuant la ligne de la peinte de l'angle y oa ti^mve les vol- 
cans Tschatsohanaburi sur l'ile Cunashir et le Ts^t^kitur 
sur Celle de Spauberg« 

L'ile Hurup contient deux volcans , et la petite lle de ce 
nom en compte trois. Les deux petites iles Tschirpoi con- 
tiennent chacune une bouche« 

Le Pic de la Perouse sur File Simasir. 

Le Uuschichir sur une petite ile. 

Le Matua et un autre sur File Ruscbkoke. 

L'ile Onekatan contient selon les uns trois^ et selon les 
autrcs cinq volcans. 

La grande ile de Paramusir a un volcan sur la pointe 
ouest, au nord^est J'ile Sohmschu oü brule un volcan« 

Cette brauche se subdivise en deux parties dont l'infe- 
rieure se dirige vers les volcans du Japon , et la sup^tieure 
ou la plus grande est compos^e du volcan Alaidcpi naquit 
en 1793, pr^s du (^p Lc^atka, ^syfAexnsAeTkco'ma, 
Tshiriakutan^ Bahkoke, Muten^a , et Etorpu^ et va se termi- 
Bornes sep- ncr, au ILamscbatka aux derniers volcans septentrionaux du 
fea"io°cinique globc oü ils sout cu graud uombrc, d'une grande activit^ et ou 
sortantdufoyerils^paraissent SC couccntrer pour redoubler leurs efibrts 
inouis. On verra les m^mes efforts aux volcans de l'ile d'Is- 
lande oü le feu n'a pu pousser qu'iuie faible brancbe a l'ex- 
tr^mit^ de sa puissance ^ k celui de Jean de Mayen en avant 
duGroenland sousle7oedegre, qui eutune forte Eruption le 
1 5 juin 1783, le jour m^me oüi les volcans de PIsknde ^taient 
dans une tourmente furieuse (Armales d'Islande). C'est 
commesi le feu qui ne trouve d'obstade nulle part etaitirrite 
de perdre tout d'un coup toute sa puissance au 70® degre 
septentrional oü il doit abandonner toute son influence.. 

Nulle part les volcans ne suivent un systime de parallel« 
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plus r^guliärement en ligne droite qu'au Kamscbatka, de- 
puisle capLapatka, au sud, jusqu'ji Krasnaja, äPextr^init^ 
nord. Je me bomerai k en nommer les principaux. Les six 
premiers sont si pr^s , qu^ils ont Tair de se toucber, vien- 
Dent ensuite VAusats Chinskoy au nord de la baie d'Au« 
vatscha , le pic Strelosehnoy^ vu par Cook dans son troi- 
siime voyage; on le gravit et le mesura barom^trlquement, 
et on trouva son ^^ation ä 8, 199 i/a pieds. M« Homer Ta 
mesura ä 187 milles en mer et lui a trouye 10,704 pieds. 

Le Schupcmoiwtkafa Sophka. 

Toialskchinskoy entvüie forte Eruption en 1793. 

Le Kronotz koi. 

Le Klutsche^skaja ; on pr^tend que Ton voit sur son flanc 
le seul glacier que l'on connaisse en Sib^rie; les laves le brisent 
en descendant et des masses de glace se fondent en partie j 
l'autre se durcit et se m^le en roulant avec les laves jusque 
dans la plaine, oü elles restent agglom^rees, et amoncelees 
ensemble. Gelte remarque, sur laquelle on passera peut-^tre 
Sans grande attention , mdrite cependant qu'on veuille y 
r^fl^chir k cause de sa singularit^ : j'ai vu dans la Sicile 
deux exemjdes dcmt le demier est tr^ r^cent, ^tant k la 
8n de i83a , de fortes coul^es de laves passer avec un 
bruit ^pouvantable au-dessus des reservoirs de neiges for- 
tement entass^s , n*en faire fondre que T^piderme et dur- 
cir le reste au point de ressembler au cristal de röche ; et 
cette duretd s'accroit encore avec le temps si la masse res- 
tante est k couvert de Pinfluence de l'air atmosph^rique. 

Mais revenons au Kamschatka, oü l'on designe comme 
les plus formidables volcaus, VAwdstka^ qui eut de violentes 
<^ruptionsen 1737, 1779 et i8 . . decrites pat le capitaine 
Clerck. D'aprÄsles lettres que j'ai re^ues de Saint-P^ters- 
bourg« älafin del'ann^e i832 et d'apr^slesjotimaux, ilparait 
que le volcan Assatchen presenta un phenomine extraordi- 
naire des le commencenient de l'ete i83i, y est-il dit : un 
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brouilUrd ^pais, rdpaudant une odeur puante , s'^tendit 
sur toute la presqu'tle et la mer ^ s'dtendant vers le sud jus- 
qu'aux tles avanc^es du Japoq« Ce brouillard dtait si ^pais 
et si dense qu'il obscurcissait la lumiöre du jour, au point 
quelquefois de ne recoonattre aucune di£B^reiice avec la 
nuit, et depuis le i*' mai jusqu'au 7 ootobi^, <jue ce 
brouillard a durd, les habitaps n'ont pu voir le disque du 
sdeil que quatre ou cinq fois. A la fin , ou entendit des d^ 
tonations affreuses sortir du centre du vokan Awatska; 
la terre s'dlevait et s^abaissait comme le roulement des va- 
gues de la mer d'uue mani^re dpouvantable^ et du meinen t 
que le volcan ouvritson cratere k une Enorme masse de feu, 
le brouillard prit son cours vers le sud et di^parut. Nous 
aurons occasion de faire remairquer qu'unviolent brouillard 
sec est le pronostic le plus certain d'un ^k^nomäne extra« 
ordinaire ; tel a it6 , entre autres^ celui qui preoeda la ca* 
tastrophe de Lisbonne en 1755, qui s'etendit sur pi^sque 
toute l'Europe , et celui qui acoompagua la plus forte Erup- 
tion que l'on connaisse, eman^e en 1783 au mont Jvkiä , 
en Islande« 

UApaUkoi, le ShevßluUch et le Japonoivskaja. Le plus 

grand est le Kamschatkoi Sopkuj oq volcan est tr^s actif 

depuis 1728t Aupr^ de lui est le Tobaltscfänk qui fit une 

Eruption en 1739. H y a encore plusieurs volcans de moin- 

dre grandeur, inconnus ^ mais vraisemblablement dEpen- 

dans de ceux que l'on cQnnait. 

La cinqni^me La cinquiÄme brauche au 5o® degrE passe pac le centre 

degre. dcs tlcs de Magellau oü il y ^ une quantitE de volcans. 

La vaxhme La sixi^mc brauche sur U prolcmgation du ray on au 4o« de- 

branche an 5o ,. iii • 

degre. grE. Cellc-la passe par les iles Peiu, Yap^Egugro, alimente le 

groupe volcwique des Assentiniy File Yolcano, pr^ de l'ile 
volcanique Arampus, cdtoyant k sa gauche l'ile de Soufre^ 
traverse Lebpso , et se it^imI. aux iles Aleutiennes dans le 
gidfede Beringe entre l'Asie et lepromontoired' Alaska, en 
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Am^rique« Dans cet archipel le nombre des volcans est Enor- 
me , nous en avons d4jk fait mention en partie« 

M« Krinckhoff, d'apr^ le capitaine Kotzebue (ii. io6). 
vit le 7 mai 1796 s'^lever pendant une forte tempite du 
nord-ouest une tle nouTelle qui vomit du feu , continuant 
tranquillement k s'^lever tant par la pression Interieure que 
par la masse des d^jections volcaniques* Remarqnons ici 
que le r^cit porte que les tremblemens de terre cessÄrent 
au moment du lever du soleil et que le feu , qui pendant 
la^nuit avait tant d'intensit^ qu'ä 10 milles on ^tait en ^tat 
de distinguer tous les objets, diminua ^galement avec le 
jour et recommenga la nuit apr^s. Niera-t-on Pinfluence 
du jour sur les Operations volcaniques , apr^s tant d'exem- 
ples que j'ai r^unis dans cet ouvrage ? 

Cette ile ^tait encore brulante en i8o4 et existait encore 
en 1806. 

Les principaux volcans sont : Semi^Saposchna , Roeher- 

Goreloij le Tanaga^ le Kanaga^ VAmucktay VUmuack, le 

pic Makuschkin , \Akataifi , VAgaiedan sur l'tle Unimack , 

VAlalaska et celui ddcouvert par Cook, pris de Williams- 

Sund. 

Les plus remarquables sont ceux de Hanaga , Tauanga, 
Aleutienne , sur^une des iles de ce nom, ou pr^s d'elle 8^4- 
leva, par suite de la terrible Eruption de 1806, un cöne 
de Pabtme de la mer^ mesurant ä lasurface quatre milles en 
circonference et d'une mati^re basaltique. Suivent les vol- 
cans : Omingea , Omnak Unalaska , qui eut une terrible 
Eruption en i8i4* 

Pendant ses efforts , une tle s'eleva au milieu d'une mer 
Sans fond , une ile dont le c6ne mesurait trois mille pieds 
an-dessus du niveau de lamer. Le volcan Uvrimak eut une 
violente eruption en 1820. 

Le capitaine Cook ddeouvrit un volcan en pleine activite 
au nord-ouest du promontoire d' Alaska; La P^rouse en 
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d^couvrit deux autxes plus au nord-est, qu'U d^rit comme 
situ^s sur la Prolongation de la chatne yolcanique Aleu- 
tienne« 
La sepü^me La septüme brauche au trenti^e desr^. alimente et 

bmnche aa 3o * , 

degre. trayerse les tlea Mariannes ou Larrones et l'archipel de lord 

Anson. Les Mariannes contiennent un grand nolmbre de 
volcans qui y avec leurs bouches d^pendantes , montent au 
nombre de 97. Le volcan Tinian est le plus consid^rable« 
Ce nombre de bouches secondaires , sur plusieurs volcans, 
ne doit pas surprendre lorscpie nous en comptons 87 sur le 
dos du seul mont Etna , et le m^pie nombre en Auvei^e , 
au Puy-de-D6me. 
La huid^me La huiti^c brauche sortant du rayon , sous Gilolo , au 
degre et lanen- SO* degr^ , traversc Ic ccutrc des lies Carolines« 
^t"e* bi^anehe ^ demiÄre brauche de ce quart de cerde , au diidime 
aa io*degr^. dcgrd, va droit au centre des iles Sandwich, que nous 
avons i6]k d^ontr^es comme ^minemment volcaniques et 
d'une si grande utilite pour le maintien du feu entre les 
deux tropiques« Ce rayon, avant d'atteindre les iles Sand- 
wich , passe par celle de Brown, par Ftle de Torres, l'ar- 
chipel Mulgraye et les iles Calvelrt. 

Nous n'ajouterons qu'un mot, au sujet des iles Sandwich, 
a tout ce que nous en avons d4jk dit; c'est que les axes de 
leurs volcans penchent plus vers le sud-ouest que celles si- 
tu^es dans le grand Ocean ; ce qui doit produire le canal de 
refoulement venant de File Bourbon , et cette obliquite 
prouve le cours de la tangente , quHl est forcö de suivre« 
II est tout simple de s'imaginer que l'ile Owaihi , qui cou- 
vre le grand foyer , doit £tre d'une force extreme par la 
raison du double emploi que la nature lui impose comme 
r^ceptacle de la r&ction du mont Bourbon et de l'acticm 
directedu foyer central. Le seul volcan des iles Sandwich, 
est situe sur l'ile Owaihi, et se nomme Mowna-Mororaj-j sä 
hauteur n^est point justement ddterminee , les uns Festi- 
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ment k i5,6oo pieds, les autres a i3,5oo« D'apr^ les rap- 
ports de MM« Yan-Gouver , de La Peyrouse et Ghamisso, ces 
üeset ce volcan sont basaltiques, et remplis d'amygdaloide. 
U est le plus grand de tous les volcans secondaires , a l'ex- 
ception de tr^ peu de ceux qui se sont 6lev6s pris du foyer 
Occidental. 

Toutes les relations que j'al pu recueillir sur ce volcan; 
jusqu'en demier lieu, celle du capitaine russe Kotzebue, 
s'accordent ii dire que son sommet est un plateau , que 
M« Homer ^value k ii,4oo pieds; j'en conclus que, 
comme jamais un c6ne volcanique primitif ne s'est ^iev^ 
moins qu'a l'extränit^ de la puissance motrice en suivant 
rdchelle du d^clin de cette force qui d^termine la forme 
compl^te du c6ne en pointe, le Mowna-Mororay doit s'Ätre 
^boul^ dans Finterieur de~desa hauteur primitive , en 
prenant la division de Tentier nu-dessus de I'horizon , ä ~ 
( voyez la carte de la mesure des volcans); que par cons^- 
quent il s'est affaiss^ jusqu'au sommet de la bouche du 
crat^re interieur, ce qui porterait sahauteur primitive a 
19,000 pieds de plus , et apr^s l'^boulement de la premi^re 
eruption, qui abat toujours le c6ne d'un sixiime, le volcan 
doit avoir eu en haüteur permanente 1 5,834 pieds; cn 
adoptant apr^ celala mesure deM. Horner, le cone tronque 
apr^s son dernier ^boulement d'un sixiime de plus doit 
mesurer 12,668 pieds. 

Les lies Sandwich dessinent parfaitement Pöüverture de 
l'extr^mitd du rayon au neuviime degre , et l'on voit , de 
m£me , en Am^rique et partout ailleurs, que la haujteur des 
montagnes diminue avec* le carr^ des distances du foyer 
principal, ce qui demontre encore que l'unite du prin- 
cipe pr&ide partout. 

Aujourd'hui le feu existant n'a plus la force d'^lever les 
matiires a la hauteur primitive du Mowna- Mororay ^ et ce 
volcan ne pouMnt pas s'^teindre dans son foyer , sans 

^^ 17 
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qu'tin nouyeau ne prenne sa place , puisqu'il se troiiye sur 
Fembrandiement des deux canaux attractif et r^puUif, il 
s^ensuit qu'ä chaqne ^mption, il ouvre ses flancs ä la faauteul: 
proporlionnelle k sa force et se d^oharge par cette bouche 
Sans changer le m^canisme de son crat^e, en ne donnant 
k l'axe de sa spirale que rinclinaison du troisi&me Oh 
quatri^me rayon d'op^ation. Comme ce calcul, qui se 
r^p^te partout , est un de mes principes fondamentaux , 
j*en d^igne ici im exemple d'apr^ les rapports de te- 
moins oculaires. M . Tumbuli,qui fut t^moin de l'^ruption 
de 1801 , dit : « que le coue s^est fait une rupture latdrate 
« qui donna issue k une eoulde de lave tr^s puissante et tn^ 
« large , laquelle se preeipita a Vouest vers la mer. » La 
m^me chose a ^tc decrite par M. Ghamisso , selon MM. de 
Kotzebue et Van-Couver, dans son voyage cite a l'appui de 
ce qu'ila vu. Ge m^me pbdnom^ne a 6t6 observ^ par 
M« Archibald Meuzies , le botaniste, qui a dessin^ la 
bouche restante du sommet. 

\oi\k plus de quatre Cents volcans qui se sont elev^ 

Second qoart jt j. ^ 

entre Test etie dans le grand Oc^an, et sortant tousd.'un m£me point cen- 
tral et uniquement dans P^tendue d*un seul quart de cer- 
cle , entre le nord et Test , et tous ces volcans sont li^ entre 
eux par des liens g&)m^triquement reguliers, tous leurs 
axes d'op^ration sont inclin^s ^galement vers le sud , c'est- 
a-dire , vers l'equateur, contradictoirement k leur position 
du nord de l'b^misphere ; tout y est regulier et me parait 
Sans r^plique raisonnable. 

Le second quart, descend du mSme cöte Est^ de- 
puis la base qui coupe le foyer central en deux parties ega- 
les , r^pondant aux deux h^misph^res ; ce quart ayant la 
m^me division des angles , les brancbes qui en ressortent 
doivent y rdpondre ^galement, et c'estce qu'elles fönt avec 
une precision ^galement g^ometrique. Le lecteur, en jetant 
lesyeuxsur la carte en sera convaincu; mais comme la 
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partie de rh^niispfaire austcal est moins connue et ne 
nous int^resse pas autant que l'hemisphire bor^ , nous 
B^ajottterons que peu de texte a U carte , pour d^- 
gner la positicm de quelques archipels qui , du reste, sont 
toos Yolcaniques ; et pour dire que tous les volcans, dans la 
mer Oc^attique, ont leurs axes d'op^ration ^galement incU- 
n69 vers le oours du soleil , donc, contradictoirement avec 
tous les vokaus de Pautre cote de Tequateur, m^me des 
Yolcans qui , du c6t^ sud, se sont Kleves dans le foyer cen- 
tral« Ecoutons ce qu eB dit M« Malte-Brun : il depeint TO- 
e^anie conune une mer surchargee de volcaus, mais dont 
les faces sont toutes touruees vers le nord ^ car, dit-il, « dans 
« les äes de Schonten y au sud de l'^quateur, pr^ de la 
« nouvelle Gulnde, tout est cultiv^, tont est riant et £er- 
<K tile du cöt^ du sud , tandis que dans toute la partie nord 
« de ces iles , on ne voit que d'affreux torrens de laves 
a qui , de ce cot^, rendent le riyage inhabitable« )> 

Nous voyons que cette v^rite se montre dejk dia le 
premier rayon qui descend de la base et se dirige vers 
les iUs Sehouten ; de la, sur la m^me ligne il alimente des 
deux cot^s les lies yolcaniques de la Nouvelle-Bretagne et de 
Pautre archipel de la nouvelle-Irlande. 

Le second rayon pousse une branche qui traverse toute 
la Nou^elle^Giunee, alimente les volcans des iles Dam-- 
pierre, s'^tend de Ik au milieu de l'archipel de Salomon et 
de celui de Sainte^Croix, s'arrSteaucentre de l'archipel des 
navigateurs qui est tout volcanique, et se termine au-des- 
dessus du grand canal volcanique oü est situ^ l'archipel de 
la Societe. Le volcan Tobreonu k OtahUi^ recele le foyer 
principal de ce groupe. M. Forster l'evalue a 8,944 ^t a 
ii,5o2 pieds; d'apr^s la carte du capitaine Cook, Tile en- 
ti^e est de pur basalte, chacune de ses bouches acces- 
soires forme une ile egalementbasaltique. C'est a cette dou- 
ble influence, active et rrfpulsive entre le grand courant et 
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la branche laterale au point de leur contact, et dont op n'a 
d'exemples qua dans la mer Oc^anique, qae l'on doit attri- 
buer la violence volcaniqne peu connue, que d^ploient les 
arcbipels de la Society : celui qui , a cause de cela, est 
uomm^ Archipel'Dangereux, celui de la merMauvaise^ celui 
des lies Basses et Varchipel des ües Marquises. VoiU bien 
des preuves de la pr^seuce du grand courant qui se replie 
vers Poccident. La plus grande des ties Marquises est Do- 
minica; la seule connaissance que nous en avons, vient de 
MM. Forster et Van-Couverj d'apris eux, cette tle contient 
uu volcan qui ne peut £tre qu'une bouche de passage ; on 
evalue sa hauteur k 3,ooo pieds, par cons^quent ^gale a 
Celle du Vesuve ; on la dit basaltique. 
TrowieiDc Ccttc coujonction s'observe de nouveau dans le cours du 
3e rayon qui pousse une branche au travers du dc^troit de 
Forres, passe au sud de Parcbipel du Saint-Espritj et re- 
bondit contre le grand courant, et ce repliement vers le 
nord porte tout le feu au centre des iles des Amis^ et prin- 
cipalement sous Vile Bmlante qui jouit raremeut d'une 
annee de repos, et parait diriger l'effet du refoulement aux 
Yolcans des iles Fidje et de celle de Bleigh. Les fies des Amis 
sont des boursouflures de la force du feu du milieu de la 
seconde dpoque. Je fixe cette ^[»oque approximativement par 
leurs tabletures basaltiques qui ont consolide ces boursou- 
flures et restent en permanence. LeTolcan Tofna estassimile 
au Stromboli ]>ar plusieurs auteurs, ce que je ne croispas 
exact; une eruption peut durer un siicle comme un sommeil 
lethargique peut durer 3 ou 4 si^cles Sans &tre ]>ermanent. La 
nature, dansses Operations, neconnait pas les chiffres^r les- 
quels nous divisons le temps et lesespaces : l'univers est sa li- 
mite, et l'etemitd sa duree.Toutes les traces des coulees de ce 
volcan vont vers le nord (Forster, Blig, capitaine Eldwards). 
Les autres rayons s'arr^tent a la circonferencequitouche les 
cxtreniites de la Nouvelle-HoUaude, oü l'on suppose desvol* 
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cans; mais ce vaste pays. est trop inconau encore poar en 
sayoir quelque chose de certain. 

L'arc du meridien volcaniaue passe ensaite par les iles V??* d","»«- 
Mariannes f de VAssomption d^crites par La Peyrouse, et q««- 
Celles eitles comme yolcaniques, par le capitaine King« 

Uiledel*Ascension^ dontle Yolcan est estim^ parle capi- 
taine Sabine9aai74opieds,yerseseslavesversleiiordetnord- 
est. h*ile Tristan (TAcunha : le capitaine Cormichael en a 
transmis les d^tails a la soci^t^ Linn^enne de Londres, le 4 
juin 1817^ ilestime la hauteur de son yolcan entre 7,000 et 
9,000 pieds; labonchedu cratire mesure un mille anglais 
de tour ; ses bords , dit-il, du c6t^ du sud , sont de a i 3oo 
pieds plns.^ley^squedu.c6t^ de son^chancrure aunord, c% 
qui prouye que les ^coulemens se sont faits de ce c6t^ , 
comme je Tindique ; aujourd'hui, dans le fond de Penton- 
noir, il y a un petit lac de i5o aunes de diam^tre. 

Enfin le grandcanal, pour tenniner son cours, entre au 
foyer Occidental par les iles GaUapagos* EUes forment un 
groupe Yolcanlque trisactif , occasiond par la proximite du 
foyer central oü Tattraction et la ri^pulsionexercent un dou<' 
blepouYoir extreme, contradictoire entre les p61es des deux 
h^misphires ; ilen r^sulte un combat saus reläcbe* L'at^ 
traction y attirerait la matiire yolcajiique ayec trop de ra- 
pidit^ si la r^pulsion, comme une ^duse, n'en.mod^rait la 
yiolence. II fallait donc un d^bouchif k ce point ^pineux ; 
pour cet effet, la nature y ouvrit lesbouches Gallapagos, 
qui respirent, mais n'aspirent pas pour emp^cher tout re- 
foulement dans le cours rt^gulier du grand canal. Nous 
Yoyons donc qu'en consdquence de cette mesure sage , le 
yomitoire principal n'est pas au miiieu , mais sur le bord le 
plus Occidental du canal vers lequel le refoulement se porte 
en forme de contre-<;ourant , sans obstruer le cours central. 
Cette bouche forme .l'ile de Harborough Island. M. Van- 
Couyer (Hollandais), dans son atlas, yeut faire passer 
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VAlbemarle pour le principal point de decharge ^ par la 
seule raison que c'est le pic le plus ^lev^ de ce groupe; mais 
si ce savant g^ograpbe ^tait aussi savant volcaniste, il au. 
rait vu par la formation de ce pic et les nombreusesaiguilles 
a c6tes verticales qui Tentourent du c6t^ de l'occident , et 
qui toutes ont et^ ^lev^es etnon projet^es, qu^ils servent 
plut6t de contre-fört au foyer Harborough , que de parois 
au sien, laissant son pic jouer le röle d'une cbemin^e a ce 
creuset oufoumeau d^pendant du grand laboratoire. Ce qui 
le prouve, c'est que de ce soupirail , il &e d^gage souvent et 
long-temps de suite desflammes , delafum^eetdes cendres, 
mais rarement de la mati^re compacte. Geci est appuy^ par 
les observattons de MM. Breewfter et Colnot (Edinb. 
reiften )• Ces chemin^es se trouvent partout dans les grands 
foyers; nous en verrons une dans le foyer isol^ du 
Stromboli , sortant du crat^re mime a cötd de la beuche 
dont la mati^re s'^mane. Toutes ces lies reposent sur une 
base'basaltique , superpos^e, plus ou moins, de tuf de deux 
esp^ces, de laves imparfaites , de scories et de cendres. Les 
crevasses tres profundes ne motftrent aucune coucbe hori- 
zontale , ce qui prouverait que ces masses se sont accumu* 
l^es par suite de plusieurs ^ruptions ; au contraire , le tout 
präsente une masse homc^^ne sans veines ni interstices. 
La multitude des petites bouches volcaniques qui se trou- 
vent sur ces iles sont toutes accidentelles. 

Voilä les effets que prodüisent les difil^rens rayons qui 
jäiüissent du centre du grand foyer oriental ; on voit que 
rien n'y est laissd au hasard *, tout est calcule avec sagesse 
et simplicit^, et soumis au principe rdgulateur du mouve- 
ment. Le fluide magn^ique yjouecertainementun principal 
röle, puisqu'il entraine tous les rayons au nord de P^qua- 
teur exclusivement vers le p6le bor^al, tandis que tous ceux 
quitraverserit l'eqüateur sontinvariablement entrames vers 
le p61e sud. Je crois donc pouvoir passer a l'opposite de ce 
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foyer central que xious allons trouver au centce de la mer 6ßs 
Antilles, et que je d&ignerai sous le nom de /qyer occiden- 
tal , pour le distingiier du foyer oriental que nous yenons 
d'analyser, mais seulement dansla puissance directe de son 
feu central ; car nous y reviendrons pour montrer que sa 
puissance sur les eaux et sur Fair n'est pas inf^rieure* 

Le second foyer central est situ^ k l'occident , k igo^ de second foycr 
distance du premier , et se trouve au centre de la mer des cJdentiiaucen' 
Antilles au 8o« degrd latitude nord, et au i5« degr^ longi- trede«Antuies. 
tude ouesty au sud de la Jamalique« Ce foyer est le plus in- 
fluent en ce qu'il est le point central dans lequel se reunis- 
sent tous les axes suppos^^ des fluides ^l^mentaires. 

C'est Uy au 3o* degre, que passe le meridien magn^tique, 
' qui est repouss^ vers le nord^ oü il aboutit au 83* degr^* 
Nous verrons plus tard, que quoique les axes Tolcaniques 
soient inclin^ vers T^quateur comme cours central de la lu* 
mi^re^ ils se toument ndanmoins plus ou moins vers l'oc-» 
cident j c^dant k la force des fluides eth^r^ et dl^mentaires 
qui les y entrainent. La puissance attractive de ce foyer est 
si grande, que nous verrons tous les grands courans qui 
silloxinent les oceanss'y porter avecune constanceinalt^ra- 
ble, m^e ceux qui , soumis a l'influence magnetique, lais^ 
sent en s'approobant de l'^quateur, leur cours du nord au 
sud y pour se diriger vers l'ouest. Dans ce point si dminem- 
ment important^ le fluide ^lectrique et ses auxiliaires li- 
vrent le plus terrible combat au fluide magn^tique. Ces 
fluides se repoussent et se coupent avec tant de violence, 
que tout le fim^ament en est souvent ^ranl^, et qu'il en 
resulte ces terribles temp^tcs du sud-K>uest si redoutdes, 
surtout par les navigateurs des oc^ans atlantique et bor^al« 
Quoiquelacirconferencede ceredoutable foyer paraisseplus 
grande que celle du foyer oriental, cela n'emp^cbe pas 
qu'en ne cpnsiddrant que leurs contres ils sont egaux, et 
de faire penser que peut-^tre ces foyers se communiquent 
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par une ligne oblique au travers du globe; je dis oblique, 
puisque Fequateur volcanique ne passe pas par le centre 
de la terre^ il court enti^rement du c6t^ du nord de Fe- 
quateur terrestre k une distance de i5**, comme je l'ai d^j^ 
dit , ce qui fait que l'arc d^crit dans la partie australe est 
plus petit que celui decrit dans la partie bor^ale. Cette dif- 
förence fait, en retablissant les proportions de l'equilibre, 
que toutes les Operations de la nature, dans la partie aus- 
trale, se rapprochent de 1 5® de plus vers l'^quateur terres - 
tre que dans la partie bor^ale, comme nous le ferons re- 
marquer par les lignes de glaces flottantes dans ces deux 
tropiques, dont la diflKrence est exactement de 1 5» (Malte- 
Brun). Aussi voyons-nous que les Operations de la nature 
sont un peu plus limit^es du c6te m^ridional que du c6te 
septentrional. Les continens y sont moins nombreux et 
moins vastes; les iles y sont infiniment moins multipliees, 
et les mers y sont plus ^tendues que dans notre h^mi- 
sph^re. Aussi, toütparaJt-il ^minemmentpositif dans notre 
tropique, tandis que tout parat t n^gatif de l'autre c6te de 
l'equateur. Peu de branches volcaniques sortant du foyer 
Occidental, poussent vers lesudj une seule grande brauche 
coule devant les Andes vers l'extremite de la Terre de Feu, au 
detroit de Magellan, et partout le refoulement vers l'dqua- 
teur est immense, comme nous Favons d^montre en par- 
lant de l'ile Bourbon, tandis que les branches qui, de notre 
c6te, poussent vers le nord , sont innombrablesj nous con- 
tinuerons ä en donner des preuves. 

fluenc°***de * c" Q^^ ^^ poiut de uotrc globc doive avoir et^ le plus expose 
foycr. aux plus tcrribles catastrophes des revolutions de la terre, 

celase voit au premier coup-d'oeil que Ton jette sur la carte 

des deux Am^riques. 

Aucun continentsur la surface de notre globe nepresente 

tant de d^chiremens, tant de lambeaux concentres sur un 

point que depuis les Florides jusqu'a l'Orenoquej Fisthme 
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de Panama n'est qu'un €1 qui unit encore ces deux vastes 
continens ; un choc suffirait y en apparence, pour d^truire 
cette faible barri^re et op^rer la r^union des deux immeii«es 
mers« creer unegeographie toute nouvelle auxdeuxmondes. 

n est vraisemblable qu'i la premiire retraite des mers ^ 
la cöte Orientale de TAm^rique ^ depuis le cap de la 
Providence, k l'extremit^ des Etats-Unis, jusqu'au cap Pa- 
ramariboy k Caracas, dessinait une cöte aussi r^guliire que 
Celle des cötes occidentales du Mexique et de la Nouvelle- 
Espagne; car tant que la nature n'est pas tourment^e, eile 
op^re paisiblement et r^guliirement« Tous les elemens ont 
du concourir d'un commun accord pour an^antir un espace 
aussi grand , et n'ont laisse que des Testiges de ruines pour 
nous apprendre que tout estp^rbsable en apparencedans ce 
monde, et que rien ne r&bte k la mort apparente. L'eau, 
quoique r^unie en raste oc^an , n'^ pu produire seule ce 
terrible ddsastre, car ordinairement eile abandonne sa proie 
avec le temps. Le feu seul aurait pu aussi peu d^vorer un 
si vaste continent y mais ces deux puissans agens r^unis ont 
pu l'effectuer, et tout d^montre que cela a eu lieu ainsi. 
Prouvons d'abord ce fait : 

II est bien certain que si le foyer central existe, oomme 
nous ne pouTons en douter, au centre des Antilles, il doit 
y £tre depuis la fin de la premiire ^poque du d^yeloppe- 
ment de la cr^ation et du relivement du feu vers la croüte 
sup^rieure; sa communication directe avec le foyer central 
k Forient, que nous venons d'analyser, en est une preuve 
incontestable, et fortifie Thypoth^se de leur union au tra- 
vers de la terre. Mais apr^s un examen severe, il parait tr^ 
probable que ce point central n'^tait point toujours sous 
rOc^an; au contraire, il doit avoir 6i4 dans le continent 
mdme oü il a du former un vaste entonnoir au milieu des 
terres; ce qui le prouve, ce sont les grandes ^Idvations qui 
cintrent ce formidable foyer. En les parcourant, on se per- 
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suade que toutes les iles Bombreuses autour de la mer des 
Antilles ne sont que des debris du continent , et, par cons^-» 
quent, l'ouverture de cet entonnoir ne pouvait präsenter 
pendant long-temps qu'une mer mediterran^e dont la lisi^re 
qui la separat t du grand oc^n Occidental n'a pu se rompre 
que par l'effet d'une catastropbe moderne, du moins long- 
temps apres les ^l^vations des roches nomm^es pnmitiifes. 

Attribuant cette catastropbe k la mer , je me r&erve sur 
ee point tout le developpement possible , lorsque dans le 
secondvolumeje traiterai de la puissance des eaux et des 
effets qu'elles produisent en se r^unissant au feu. U nous 
suffira, pour le moment , de demontrer que ce foyer cen- 
tral ^tait depuis long-temps enclar^ dans le continent de 
PAm^rique. 

Quoique jepencbe acroire que les bases de touteslescbai- 
nes des grandes montagnes ont ^t^ elev^es par le feu de la 
premiire ^poque, je distingue cependant, dans leurssom- 
mets , les rocbes cristallis<$es des montagnes froides aveo 
Celles des volcans , qui ne sont que des masses volcaniques 
m^des avec du tuf ordinairement marin« Si donc je trou- 
vais les montagnes qui se sont elev^es sur une quantit^ 
Enorme d'iles, rang^es sym^triquement autour du bassin 
des Antilles, qu'elles fussent entiärement ou basaltiques ou 
porpbyriques , j'attribuerais leur el^vation a l'effet des 
grandes eruptions ; mais au contraire , elles portent toutes 
le caractÄre des nuancesstratifi^es des Andes , dont par leur 
position elles me paraissent une brauche allong^e par le 
volcan isol^ , prÄs de Rio-Fragua , qui präsente l'anneau 
qui Unit la cbaine des Andes avec Celles des Antilles. Gelle^ 
ci se rattacbe aprte aux montagnes de Caracas et forme 
ainsi un tout regulier. (Idee forlifi^e par M« de Humboldt.) 

£n suivant cet encadrement on ne peut douter que les iles 
deCuba, de Saint-Domingueetdela Jamai'que, n'aient^t^ 
jointes l'une h l'autre : ce qui le prouve , c'est que ces lies 
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sont travers^es par une m^me espice de montagnes^ et que 
cctte espÄc^ est e^actement Celle que caract^risent les Cor- 
dili^res qui s'inclinent dans cette direction circulaire et pa- 
raissent se rattacher aux montagnes bleues de la Jama'ique, 
comme celles-lä se rattachent aux montagnes de cuivrey pr^ 
de San-Iago de Guba« 

Je fortifierai les preuves que ces lies tenaient au conti- 
nent, parlapr^sence d'une quantit^ de sources d'eau douce 
qui jaillissent encore au milieu de la mer , et avec tant de 
force que les chaloupes n'osen^ pas en approcber k cause 
des fortes lames qui les entourent ; une des plus consid^ra^ 
bles de ces sources est k trois milles en avant de la c6te sud 
de Cuba , au sud-ouest du port Rotabano dans la bale de 
Xagua. Cette source est si abondante que sourent des vais- 
seaux qui ne veulent pas entrer dajis le port, y fönt leurpro- 
vision d'eau. 

Le diam^tre de ce foyer central embrasse, il est vrai, une foyer" *" 
plus grande circonf^rence que le foyer oriental , mais je 
crois que dela ne tient qu'i ce que l'entonnoir est plus evase, 
par cons^quentks anglesplus petits,tandis que leur somme 
reste la m^me. 

Cet ^vasement, selon mon opinion , est la suite de la vio- 
lence du catadisme qui eut lieu lors de la jonction des deux 
Celans, qui se portait directement sur ce point et d^truisit 
une partie de la circonf^rence la plus exposdej cepen- 
dant, je ne crois pas que la mer, en s'^levant momentane- 
ment dans cette catastropbe, ait empört^ cette lisiire du 
continent, mais eile a fait fldcbir la surface creuse et mal 
assuree de cette c6te. Le terrain dtait n^cessairement fragile 
dans son assise, et comme suspendu entre deux abimes, 
battu d'un c6t($ par h mer, qui rongeait sa base, et de 
l'autre parle foyer central qui le d^chiraitdansPint^rieurj la 
surface a du ceder aux secousses et au poids de la mer qui 
pesait sur eile, et fit naitre cet affaissement. II n'y a f u 



268 FOYER OCCIDENTAL. 

qu'une partie des montagnes primitives attacli(5es a des ba-» 
ses in^ranlables et inattaquables qui sont rest^es debout. 

Cefoyer Occidental, quant ason centre, estdonc toujours 
le m^me et n'a point cbange materiellement, quoiqu'il 
füt au milieu de ces terribles d^vastations; mais il est a 
präsent au milieu d'une mer oü se r^unissent tous les grands 
courans. Son existence tenait donc k Pexistence du globe tel 
qu'il est« 

G'est sur ce centre que la puissance active de la na- 
ture a ^lev^ son tr6ne invincible d'oü eile dicte des lois au 
monde entier. 

Ce foyer central occidental d'une activile primitive a 
son diamitre en latitude depuis le 4^ degr^ septentrional de 
l'^quateur terrestre, et s'etend au-dela du tropique du Can- 
cer, au 33* degre nord, eten largeur il va depuis le 66^ jus- 
qu'au 95* degr^ de longitude ouest. En faisant dans cette 
circonference les m^mes divisions en quart de cercle 
qu'au foyer oriental , nous trouverons ( pl- 5 ) que les 
rayons dans sa circonfdrence premiire traversent au levant 
la Guadeloupe, Saint-Domingue, Sainte-Lucie, la Baxba^ 
de, Tabago, la Trinite^ au sud les iles sous le vent, une 
partie de la Nouvelle-Grenade, les volcans Sotara , Purace, 
Pasto et Rio Frugia ; au coucbant dans les provinces de 
Guatimala et de Nicaragua, les volcans en Opposition et en 
avant des Cordili^res selon M. de Humboldt qui les designe 
sous les noms de Sonusco , Sucatepec,Stamilpa$, Atitlan , 
Fuegos de Guatimala, Acatinango, Sanil, Tolima, Toalco, 
Sacatecoluca(pr^s de la rivi^re del'Empa) , San- Vincente, 
Traopa, Besolten, Cocivina, Viego, Momotombo, Talica , 
Granada, Bombacho, Papagallo et Borna. 

Dans la province de Los Pastos par les volcans Cumbal > 
Chiles, et Azufal, et cette circonference revient par les Flo- 
ridas et les iles Lucayes, dans l'interieur de ce cercle. On a 
la. Jamaique , San - lago dans l'ile de Cuba et encore 



FOTE& OCaDENTAL. 1«9 

Saint-Domingue j Porto-Rico et beaucoup de petites tles. 

Mais aujourd'kui ces tles ne sont plus Yolcaniques depuis 
que, par la violence du cataclysme^ ia partle Est de la cir- 
conf^rence du foyer a ^t^ enoombr^e et r^duite k Finaction, 
de maniire que les lies vraiment en activit^ aujourd'hui 
sont : Grenadcy Saint-F'incent ^ Smnte-Lueiey la Martini^ 
que^ Saint-Domingue^ NieveSj Saint • Christophe et Saint* 
Eustache. Ces tles sont peu elevdes par suite de leur affais- 
sement ^ mais leurs bases, par cette raison, Xrhs profondes, 
prouvent qu'elles appartiennent directement a la drconf^- 
rence ancienne. Ainsi la Grenade est entiirement basalti- 
que; la röche s'^l^ve en colonne et se perp^tue jusque 
dans la mer« 

Saint' P^incent Supporte le volcan le plus elev^ que l'on 
d^signe sous le nom de Mome Garou, et sa hauteur est esti* 
m^e k 4^740 pieds« ü fut en trayail actif , d'abord en 1707 ; 
pendant cette Eruption , une boursouflure s'^lera du fond 
de la mer en forme d'ile dont la grandeur s'accrut jusqu'au 
mois de mai 1708 , au point de mesurer cinq milles en 
circonfi^rence de forme orale ou elliptique^ et sa hauteur , 
au - dessus du niveau de la mer , etait de aoo pieds« 
Saint -Vincent eut une Eruption en 171S, eile ^tait des 
plus violentes. On dit que des cendres furent lancdes 
k plus de i3o lieues de distance. La demi^re Eruption 
se manifesta le ny avril 1812 ^ eile fut accompagn^e de deux 
cents chocs de*tremblement de terre, pendant l'espace de 
douze mois , pr^^d^ de violentes d^tonations qui se suc* 
ced^rent sans interruption , et souvent pendant douze 
heures cons^cutives , et pr^sentaient l'effet d'une violente 
bataille. 

Le volcan de Sainte^Lucie n'a que aoo pieds d'^evation. 

La Martinique est aussi entiirement basaltique. Cette 
tle contient une soufri^re nommee la montagne Pelee^ esti-* 
m^e a 4A^^ pieds dVl^vation. Cette montagne est entour^e 



270 FOYER OCaDEtVTAL. 

de petita cönes ou bouches Folcaniques , dont chacune 
donne ie$ marques qu'elles ont et^ productives« Au milieu 
de rtk j s^6\hye uu autre volcau noxnm^ Piton du Carbety 
qui a verse des iayes tres feldspathiques« 
L'iie Saint- Scutü-Dominmie est de composition trachy tique, son prin- 

Domingne com« «ti , «ii 

muniquedirec- cipal volcati mesure 5,70o pieds« A rexception de ce yol- 
TEorope par <^<^ 9 ^^^ coQtient encore plusieurs solfatares. Cette ile 
les Acores. emineimneiit volcanique , consider^ isolement , diff&re 
pea des autres; mais dans ses rapports, eile presente avec 
la Jamaiqiie le point le plus interessant des rayons qui 
sortent du centre de ce foyer , depassent la circonf^rence 
et s'^ndent jusqu'en Europe, qu'ils traversent dans toute 
V sa largeur jusque dans l'Asie-Mineure j et de U lieiit les pa- 
ralleles volcaniques en un Systeme regulier jusqu'aux iles 
Cä^bes au centre du foyer des Moluques. 

Une preuve pr^liminalre suffira pour etablir ce fait« 
U parait, en comparant les ^v^nemens qui ont precdd^ et 
Hiivi le d^sastre de Lisbonne, que c'est spdcialement 
aous Saint-Domingue que ce terrible pbäiom^ne» qui me- 
na^ait de la destruction la plus grande partie de TEurope j 
s'est pr^par^» 

Le premier eifet pr^paratoire s'obsenra dis le 4 loaai 1 75o, 
oü des tremUemens de terre sans nombre afilig^rent la Co- 
lombie, le Perou et jusqu'i Fextr^mite du Chili, oü la ville 
et le port de Penco furent d^truits* Un an apr^ , c'est-a- 
dire en i75c, Saint-Domiague eut une eruption des plus 
^pouvantables k laquelle participirent toutes les iles des 
Antilles qui furent yivement i^ranläes. Cette Eruption 
dura du i5 septembre jusqu'au mois de novembre , ou la 
ville de Port-au-Prince fut detruite. On vit la mer se coa- 
liser avec le feu, et devenir si oifensive, qu'elle chercha a 
ddtruire cette ile : eile detruisit et engloutit }^us de vingt 
milles de cötes, et forma une grande baie oü le port ayait 
exist^. Les iles Acores s'en ressentirent , mais plus faible- 
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ment; d'apr^s cela tout me fait conjecturer que le grand 
canal, qui communique entre les deux foyers centraux, 
etait obstru^, et que les eflTorts n'avaient jusqu'alors pu 
vaincre les obstades et r^tablir une libre circulation. La 
force actlve redoubla d'efforts sans reläche et ne vainquit 
que quatre ans apr^s , et au moment m^me tout rentra 
daus le repos ; mais on remarqua que la chaine granitlque 
qui s'etend de Port-au-Prince jusqu'au cap Tiburon, a ^te 
surtout horriblement devastee. 

La Jamai'que^ consid^r^e comme centre du foyer, eut en 
1692, une Eruption digne de sa position , et comme ici les 
ph^nomenes se r^p^teront exactement de m^me dans le 
desastre de la Galabre en 1785 9 quoique sur une Gebelle 
plus petite , nous entrerons dans quelques d^tails int^res- 
^ans, tir^s AesTransaclions philosophiques de 1694« 

Toute Tile , y dit-on , fut crevass^e , absorbant tous les Catastrophe 

V». 1 r i_vj^ A^dela Jaraaique 

objets sur la surtace , comme une bouche devorante et se ^^ 169a. 
refermant de suite. Partout on vit des portions de terrain 
s'enfoncer k de grandes profondeurs avec les maisons. Les 
plantations , et m^me des montagnes entiires disparurent 
et d'autres s'af&iss^rent k demi. Tout d'un coup disparut 
une grande partie de la ville de Port-Royal par suite d'un 
choc yiolent dans la terre« 

Dans la campagne le terrain s'aiFaissa verticalement^ sou- 
vent Sans rien cbanger k la surface. Ensuite la mer joua son 
r6le dans cette tragedie 5 eile envahit toutes les babitations 
que les secousses avaient epargnees , eile s'i^leva k plus de 
80 pieds au-dessus de son niveau et son poids fit encore 
descendre dans l'abime , dans moins d'une miniite, une por- 
tion de miUe journaux de terrain cultive que les eaux occu- 
pcnt depuis. Pcut-on douter apr^s cela que tout le pays vol- 
caniquenesoit creux et ne repose sur aueune base solide mais 
uniquement sur des cavernes et sur les bords des gouffres? 
Que deviennent d^s-lors les syst^mes des r^veurs volcanis- 
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tes qui prdtcndent dans leur imagination que les volcans 
s'^livent par les tremblemens de terre ? Partout sans nulle 
exception dans le coürs entier de cet ouvrage , nous ver- 
rons que les tremblemens de terre produisent le contraire, 
c'est-4-dlre, des affaissemens^ mais jamais un seul volcan ne 
s'est ^lev^ que par le feu dont les secousses sont les conse- 
quences, mais nuUement le principe. Je n'ai pas besoin de 
dire que des milliers d'babitans trouvirent lamort dans ces 
jours de d^sastres. Ces seines se sont encore renouvelees 
apris , et dans celles-ci, on assure qu^une fregate anglaise , 
nomm^e the Swan^ fut enlevee par une vague et lancee dans 
l'int^rieur, et retomba sur les toits des maisons qu^elle mor- 
cela en se brisant en ^clats. 

La Guadeloupe est presque entiirement composee de co- 
lonnes basaltiques qui la r^unissent a l'ile Saint-Domingue. 
La soufri^re dont cette ile est munie, consider^e comme 
un c6ne volcanique , mesure 4? 794 pieds de haut* 

Lesoufrequi, comme je Tai dit, est l'aliment principal 
du feu volcanique, abonde d'une mani^re incroyable dans 
les tles des Antilles comme dans celles des Moluques. Ici on 
voit Vile Mont Serrat se presenter comme une masse enti^re 
de cette substance qui enveloppe les rocbes tracbytiques qui 
supportent l'ile entiire. Nevis poss^de un volcan du pied 
duquel sortent une grande quantite de sources thermales. 

Saint-Christophe est ^galement trachyte, son volcan se 
nomme Mount Misery ä cause de sa stdrilit^ , et mesure 
3,483 pleds. Saint-Eustaxihe na rien de particulier. 

Je viens d'avancer que toutes les ilessitu^es a Pestne sont 
plus volcaniques quoiqu'elles l'aient ete dans le principe. 
Pourlier les causes aux effets il est n^cessaire que dans 
ma d^monstration je lie le royaume de Quito a ces Jles qui 
certainement en ont iti d^chirees par la m^me cause. 

II ne peut s'^lever de doute, d'apres cequi s'observe 4 l'ex- 
t^rieur, que le royaume de Quito nesoit situe versl'estsurla 
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circonf^renoe primitive du foyer occidental. Geci est si 
palpable que M. de Humboldt n'h^sitc paa un moment , 
quoiqu'il suppose quelesommet de l'angle volcanique tracc"^ 
par lui soit au centre du golfe duMexique, k titre per* 
suad^ que toute la partie iltvie de Quito doit absolument 
reposer ou £tre comme suspendue sur un Enorme Souter- 
rain ouuneeavitt! volcanique ^qui de Us'etend vers le nord. 
L'oeil p^n^trant de ce grand naturaliste avait le compas trop 
eiact pour se tromper sur ce fait; il se rapproche de plus 
en plus de mes calculs en fixant la grandeur de cette cavit^ 
äiorme au moins k 600 milles carres« Ce n'est que dans &es 
condusions que j'ose diiTerer avec lui. 

Pour proceder syst^matiquement , commen^ons par ana- voicm« dnns 
lyser ce que nous voyons k Texterieur ou sur les bords de quUo!""""* *^* 
Tentonnoir, avant de desccndre k la seconde rcfgion infini-^ 
ment plus basse, oü nous rencontrerons les iles oü les mai^ 
ques volcaniques ne sont plus si claires \ apr^s quoi nous 
essaierons de nous aventurer dans le foyer m^me pour y 
cberoher la Solution de ce problime. 

Examinonsdonccequiest^leveen volcans, 1^ Quito, surce 
goufire incommensurable. Comme moi, M. de Humboldt y 
place le Cotopaxiy le Tunguraguay Yjintisana et le Pic/uncha* 

Les volcans de Quito sont : le Sangay (lat. i" 45' sud) et 
mesure 169080 pieds (La Condaminc). 

II s'est montre volcan en 174a. 

Le Tunguragua {\^U i^ 4^' sud). Sa bauteur est de 
1 5,47 1 pieds (Htunb.).Le Carguairazo^ baut de i4»7o6 pieds 
(La Condamine). Ce volcan demontre avec evidence que par 
Peffet d'une Eruption trop violente, Tentonnoir jusqu'ii la 
boucbe du crat^re s'est <Scroul^ dans Tintdrieur et a donne 
k ce volcan la forme d'un c6ne tronqu^, ressemblant k tous 
ceux qui ont subi le m^me accident. 

Le Cotopaxiy baut de 17,662 pieds (Humb.). 

Le Sinchulagu {k quelques milles au nord du Cotopaxi), il 

18 • 
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mesure 15,4^0 pieds , selcm La Condaimbe ; il fat ibh tva* 
vail actif en x66o* 

Guachamaifo ^ au pied oriental de la chahie des monta- 
gnes. Antisana , haut de 17,969 pieds. Le Pichincka haut 
de 17,644 pieds. Ulmbabaru , (lat. o** 20' uord). 

Le Chilas^ kt. 0° 36' ä l'ouest de Tulcan. 

Le Cumbal^ au nord dupr^c^eut, i3,6oo pieds. 

lIAzufral^ plus loin au uord , le long de la chaine des 
Cordillires. Le Pasto, lat. 1° i3' nord, 12^600 pieds. Ce 
volcan s'^carte tout-^-fait des Cordill^res ; conmie tous les 
pr^c^ens , il ne donne plus d'eruptions , mais communi- 
que encore par des soupiraux au grand foyer auquel il sert 
de chemin^e : ce qui est prouv^ par la grande agitation 
dans le foyer en 1797 9 qui d^vasta la plaine de Quito; la 
fum^e que depuis un an ( 1796 ) ce volcan jetait avec une 
abondance extreme , cessa au moment m^e oü les trem- 
blemens commenc^rent. Le Sotara, au sud-^est de Popayan 
(lat. 2® 26' nord). Ce volcan s^fest affaiss^ depuis peu, mais 
Sans Eruption et par l'eflFet de son propre poids , augmente 
peut-6tre par une surabondance de neige. 

Le Purace, ä l'est de Popayan, haut de x 3,648 pieds , 
plao^ comme le Sotara ; au pied ocpidental de la chaine des 
montagnes. C'est le demier volcan de cette ligne. 

Entre les fleuves le Cauca et la Madeleine il n'y a plus de 
volcans. 

Arr^tons-nous maintenant sur les volcans de Quito que 
nous venons d'^num^rer , et examinons les consequences 
que nous pouvons en tirer , soit par leurs positions respec- 
tives , soit par Pdtat passif auquel ils sont r^du'ts. 

M. de Humboldt ne trouvant aucune trace d'une coul^ 
de lave au pied oü sur les flaues d'aucun de ces volcans, 
conclut qu'il n'ont jamais eu d'eruptions de qudque impor- 
tance. Pose Ätre d'un sentiment contraire« 

La nature prevoyante ne s'amuse jamais k produire des 
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choses inntiles , ou ä employer ses forces en pure perte. 
Sur aucun point de notre globe j nous ne rencontrons la 
moindre ^l^vation d'un c6ne ou d'une bouche volcanique 
qui n'ait produit son effet k proportion de sa grandeur , et 
qui ne soit intimement li^e k la cause g^n^rale« 

II n'est donc point a supposer que si pris de son plus 
grand laboratoire eile n'eüt ^lev^ les cratires les plus beaux, 
les plus ^minens du globe, que pour servir de d^gagement 
a la fum^« Je crois au contraire que ces volcans , assis sur 
les bords de la circonf^rence du grand foyer central , ont 
servi pendant tout le cours des siides qui se sont dcoul^ au 
commencement de la seconde ^poque^de yomitoires les plus 
directs au grand foyer; et je crois voirdeuxcauses qui les ont 
röduitsaTinactionet impropres ireprendrejamaisleur force 
et leur rigueur premi^res. La premi^re renferme l'^poque 
oü ils cmt cess^ d'^tre actus. Cette ^poque est relative a 
leors grandeurs respectives. Le feu ayant diminue de force 
et de vigueur , ne s'est plus trouv^ en Harmonie avec les 
hauteurs qu'il avait ^levees lorsque sa force etait encore au 
triple , et a abandonne les bouches oü il ne pouvait plus at> 
teindre.Geciregardeles volcans les plus anciensetlesplus ^le* 
T(b; tous les autres paraissent s'^tre ^teints au mdme instant 
et par la m^me cause, c'est-^-<Ure , par celle du grand ca- 
tadisme qoi r^unit dans une des grandes catastrophes du 
globe les deux grands oceans. 

La force de ce terrible courant, descendant vers l'occi- 
dent eu, pour se precipiter dans l'ocean occidental, il dut 
se briser contre les cötes inebranlables de l'Afrique , dut 
n^cessairement prendre la direction saillante du cöt^ de 
l'angle que decrivait la pointe r^active du cap de Bonne-r 
E^^rance, et porter toute la violence vers les cötes Est de 
r Am^rique, et cela justement au point oü nous sommes dans 
ce mom^ent« Les cötes centrales de l'Am^rique , par cet ef- 
fet j furent dechin^s , bouleversees , submergees , reduites 

i8. 
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enun chaos complet dont les restes sonibienvisiblesencore* 
Cettemer, dans une fureur incalculable^ dleva partout dans 
son cours et de son fond des masses Enormes de toutes es- 
p^ces y qu'elle jeta avec fureur sur les cötes r^sistantes sur 
lesquelles eile se brisait : c'^tait donc contrela circonf^rence 
Orientale du grand foyer volcanique qu'elle cherchait a d^ 
truire. Les cönes volcaniques les plus solides, il est rrai, 
ont pu r^sister aux choes multipli^s qui ont an^anti les au- 
tres moins forts 5 tous pourtant ont 6t4 enfonces par l'effet 
de son poids demesure , surtout en comparaison de la fra- 
gilite de la croüte qui les supportait et qui etait comme sus- 
pendue sur l'abime du grand foyer* En diminuant ainsi la 
hauteur des c6nes, la mer a pu facilement encombrer les 
crat^res des masses qu'elle chariait dans son sein et les ren- 
dre incapables de service. Ainsi la mer, affaissant les ba- 
ses anciennes et rebaussant le fond de matüres ^tran- 
gires , ces d^ris des c6nes jadis volcaniques ont pris un 
aspect different , et ont l'air d'^tre assis sur une base nou- 
velle. 

C'est maintenant ce bouleversement affreux qui est la 
cause toute simple de l'incoberence des matiires comme 
Jettes qu'on rencontre partout , et qui explique les blocs 
de granit d^tacb^s qui entourent le Paraca jusqu'a une bau- 
teur de 8,000 pieds, et les fragmens de scbiste et de sienite 
qui couvrent le Tunguragua, etc. , etc. 

VoiUce que l'on voit k l'ext^rieur, comme nous verrons les 
m^mes effets de ce cataclisme , quoique en petit, dans la Si- 
cile au val de Noto , oü il a encombre et Steint une tren- 
taine de volcans de passage. Ces effets se remarquent egale- 
ment dans l'interieur de la seconde r^gion , car il est peu 
probable qu'une rcSvolution pareille n'ait pas ebranle cette 
partie du globe, du moins jusqu'^ une certaine profondeur^ 
surtout parce que le feu y concourait en proportions ega- 
les. Nous voyons sur cette direction exclusivement ä Test 
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les ties calcaires nullement volcaniques , quoique touchant 
dans la mime circonf^rence les tles les plus volcaniques. 

Quoique cette Separation imperceptible ne soit nulle- 
ment g^graphique^ eile l'est ^minemment dans la gdologie 
Yolcanique« Je suis intimement conyaincu que toutes ces 
lies k Test ont tenu ^galement au continent, et au continent 
autrefois le plus volcanique : telles sont Saint-Martin, Saint- 
Bartholom^e, Barbade, Antigua, la D^sirade, Grande- 
terre, Marie Galante, les Barbades et Tabago; aujourd'hui 
elles sont toutes calcaires et cette substance cesse tout d'un 
coup Gomme coup^e avec un rasoir , et les iles qui suivent 
sont toutes volcaniques quoiqu'au pied des restes des mon- 
tagnes primitives qui les traversent , ce dont nous allons 
nous occuper apr^. Pour aller avec certitude dans mes de- 
monstrations , et pour ne pas nous ^garer , prenons M. le 
docteur Nugent k notre aide pour les localit^s ( Geolog, 
trans. vi , 4^9)* 

Les debris du continent morcele en iles, sont Peffet des 
afFaissemens de la croüte supdrieure qui n'etait que suspen- 
due sur une cavit^ d'une profondeur incommensurable , 
comme je viens de le dire. La mer pendant cette terrible 
catastropbe a tout recouvert des matiires soulev^es du fond 
de la mer qu'elle cbarriait dans son sein , de mani^re qu'a 
la surface , ces tles portent toutes les marques et la livr^e du 
domaine de Neptune, comme un pays conquis sur le 
royaume de Pluton auquel elles appartiennent encore par 
leur principe. Examinons de quoi la surface de ces iles 
est composee: de calcaire tertiaire tres r^cent, blanc , jau- 
nätre , k cassure terreuse , friable , contenant a la surface 
des coucbes irreguli^res et rompues d'bdlices et de buli- 
mes , tandis qu'au-dessous du calcaire poreux une dnorme 
quantite de coquilles se d^couvre dans plusieurs bandes 
siliceuses de couleur fonc^e. Partout la rocbe est agglo- 
mivie , et dans cette pate retourn^e on retrouve en frag- 
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mens la mati^re premiere comme des cristaux de feid- 
spath , des morceaux de basalte , d'amygdaloYdes , de 
lave et des com^ennes (homblende). Voilä une pre- 
miere preuve que ces tles ^taient primitivement volca- 
niques. Maintenant dans ces couches et dans ces amas 
chercbons k d^couvrir la direction juste de Faction qui a 
produit cet eflFet. Elle venait du sud-est et diminnait k Poc- 
cident ou au nord-ouest. Le point du cboc ^tait k Aquilla, 
et surtout k Barbade. Cette tle est enti^rement enterr^e en 
quelques endroits, a iio pieds sous le calcaire , quoi- 
qu'elle soit lougue de dix milles sur trois de large 5 et les 
rocbes qui s*y trouvent sont couvertes de coquilles. 

Une seconde preuve que ces iles appartenaient au do- 
maine de Plulon , c'est qu'ä Tabaco , le basalte ^live sa tÄte 
altiire , mais sa seconde base se couvre jusqu^ä une cer- 
taine bauteur de calcaire (M. Buckland ). 

Toutes les autres iles donnent des traces pareilles. 

T^oiläi l'efFet dans la r^gion moyenne oü tout est calcaire. 
Voyons maintenant les effets que ce combat , cntre le feu et 
l'eau , a du produire dans le bord m^me de la circonf^rence 
du foyer central, a la troisiime r^gion. 

D'abord les affaissemens d'une grande partie de la croüte 
superieure, surcharg^e des amas de matiires hdt^rogÄnes 
que la mer y pr^cipitait , doivent avoir encombr^ une par- 
tie de cette cavit^, surtout k son bord, et gÄn^ la libre cir- 
culation du feu dans son int^rieur, qui par cause de ces 
obstacles, a du se concentrer davantage en abondonnant 
l'extremit^ du c6te oü la mer avait fait ces conqu^tes. Le 
feu, au commencement de la seconde ^poque oü il s'est <^ta- 
bli plus pr^s de la surface , jouissant encore de toute sa 
puissance, aurait pupeut-fitreretablir, du moin> en partie, 
ce cours dans son intdrieur-, mais tout nous prouve que le 
cataclisme, dont nous verrons tant d*effets en Europe, ne 
date pas d'un äge tr^s recul^; la force du feu ^tait d6jk dans 
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aon d^din , et sa sph^ active restante n'^tant plus en pro- 
portion asaez graiide pour rep<Hisser cet envahissement, a du 
abandonner la partie usurp^e; c'est donc par suite de ce 
retr^ssement, que les voloans d^ja trop ^lev^s pour la 
force existaBte^ ne produisent plus d'eruptions directes» 
On m'objectera^ peut-6tre^ comin«eiitil se fait que les vot- 
cans de Quito sont devenus stationnaires , tandis que toui 
otWL da Chili, bien plus ^loign^s du point central , restent 
en parfaite activit^; k r^pouse est simple : nous verrous 
par les faits que la brauche qui s'^tend par le sud, suit la 
o6teoocidentale de TAin^rique rest^e intacte pendant toute 
la catastrophe qui n'a attaqu^ que la c6te du c6te de Test. 

M. le capltaine Basil Hall, dans sonexcellent ouvrage, 
profuve dairement que la brandbe sud, sortant du foyer 
central, suit exclusivement la c6te occidentale du Chili, 
et il le pnoaye en ce que toutes les secousses de la terre ne se 
fönt sentir que du cöte de l'ouest de la grande chaine et 
presque jamais k l'est^ il dit que ce phenomine se prolonge 
souvent jusqu'aux cötes du Mexique. 

Cest maintenant duoentre de ce foyer Occidental, que Le grand ca- 
part l'arc septentrional qui se termine au foyer oriental des qu^ les^^d^ux 
Moluques. Cet arc passe entre les Acores et les Canaries , ^°^®" ' *l®"*' 

* * * ^ uu arc qui s e- 

ouvre Je ddtroit de Gibraltar, tient en suspend Cadix, S^- *end vers i« 
viUe , Murcie , Yalence , Minorque, et atteint au-dessus de 
l'Etna sonmiheu au 39° degre latitude nord et au 10® Ion- 
gitnde est, le point le plus bas de la descente; il remonte 
ensuite par la Grice, la presqu'ile Orientale des Indes , et se 
termine au foyer central des iles Celibes. Nous aUona par* 
eourtr les rayons qui sortent au nord de ce grand canal , en 
les analysant en detail , et Tun apr^s jl'auU'e. 

Mais ayant d'aller plus Unn , tachons de nous convaincre ^^^^^ ^^ f^« 
par le fait et non par des hypoth^es , que le fluide volca* 
tiique conle et cireule k l'instar des fluides acpieux , quoique 
soumis k des lois opposites Isansderoger aux lois g^nerales. 
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Ce grand courant central doit exister comme un fleuve 
immense de feu et de mati^res embras^es, et faire le tour 
du globe de l'ouest vers Pest; car de cette ligne qui court de 
Fouest a l'est, toutes les Operations volcaniques, sans excep- 
tion, se communiqnent du cöt^ septentrional de l'^quateur, 
depuis le grand foyer du golfe du Mexique jusqu'ä celui de 
l'archipel des Moluqnes, tandis que du cöt^ anstral, la li- 
gne revient de Pest en suivant les mimes lois. Nous allons 
prouver ce fait , en rapportant fid^lement tous les d^tails 
des Operations volcaniques consign^es dans l'histoire et les 
archives , sans pouvoir laisser un doute raisonnable k ce su- 
jet. Ce fait constant ^tant dtabli, il ne me reste qu'& es- 
sayer de Texpliquer, ce que je t^cherai de faire sans sor- 
tir des lois g^ndrales auxquelles tous les fluides sont 
soumis. 

J'ai bien d^montr^ d^s le commencement de cet ouvrage 
ce que j'en tends et d^signe sous le nom de feu volcanique ma- 
t^riel, entierement distinct du feu ign^; j'ai aussi explique 
dans le Systeme du monde , d'apr^ Laplaee , que toutes les 
mati^res renferm^es dans le noyau du globe , devaient sui- 
vre son mouvement de rotation. 

J'ai d^montr^ ensuite que pendant la premi^re epoque 
du d^veloppement de la crt^ation , le feu ignde residait au 
centre du noyau ; mais qu'apris son extinction au commen- 
cement de laseconde Epoque, lorsque le feu volcanique res- 
tait le seul dominant dans le globe , il a du s'^leyer vers la 
circonf^rence , parcequela partie inf^rieure, formee et 
durcie par la force du fluide igne , ^tait devenue invuln^- 
rable pour le feu mat^riel. Dans cette position le fluide 
volcanique devenait bien plus sensible au mouvement de 
la terre , quoique consid^re comme fluide , il ne devait pas 
l'^tre davantage que les mers dont le fluide est bien plus 
mobile, reste cependant tranquille, du moins sans courant 
gen^ral et permanent du couchant au levant^ cependant , 
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ces deux fluides diff(&rent entre eux, en ce quele fluide 

aqueux est tenu conoentre dans son lit, ob^issant surtout k 

la puissance centrip^te , tandis que le feu volcanique olxSit 

davantage a la force centrifuge^ sous ce rapport il doit £tre 

sons une grande influenae du soleil, par cons^quent de la 

lumi^re , et par suite de l'^lectricit^. Or, le point de l'at- 

traction solaire est k Test de uotre globe , tandis que celui 

de sa pesanteur est k l'occidenty s^pai^spar lemeridien 

terrestre en ce que les rayons montent jusqu'au sammet du 

plan de T^quateur solaire ,et d^linent apr^s jusqu'a la 

base du m£me plan« Gonune la cause est permanente, les 

consequenoes devront en 6tre perp^tuelles. L'effet in- 

commensurabley de l'influence qu'exercelesoleil sur toutes 

les Operations volcaniques, est vraiment inconcevable et 

n'est surpasse que par celle de la lune a cause de sa proxi- 

mit^. Nous prouvarons bient6t par des fiadts reconnus 

par tous les naturalistes , les g^ogues et les voyageurs qui 

ont yvL, etudi^ ou d^crit les volcans , que tous ont exclusi- 

vement leurs orat^s dans la direction de l'^quateur, con- 

tradictoirement aux deux p6les. Ce fait est san^ exception 

depuis les grands volcans directs jusqu'aux volcans secon- 

dairesy et cette rigle se perp^tue jusqu'aux simples bou- 

ches volcaniques ou vomitoires. II s'ensuit que conune les 

ouvertures des crat^ressont toutes dans la direction du sud 

pour les volcans du c6te bor^al , et du nord pour ceux du 

c6t^ austral, le tribut des produits doit £tre vers^ exclusi- 

vement du cöte du sdieiL Mais n'anticipons pas^ comme 

ce sont des faits , nous ne pourrons parier dans cet ouvrage 

d'aucun volcan, sans que cette v^rit^ ne se moutre palpa- 

blement, et nous la trouverons etablie partout comme un 

des principes fondamentaux. 

On est certainement effray^ en parcourant cette terrible 
liste de volcans qui cintrent le golfe du Mexique j qui , dans 
le fond 9 n'est qu'un seul entonnoir au centre de la mer des 
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Antilles , et l'on a peine k concetoir comment les tles et le 
terraia sur lequel ces innombrables volcans, dont le moins 
violent a dix fois plusde force que le V&uve, aient pu r^Lster 
a de si TioleDtes commotions; et comment aussi, tonte laNou* 
velle-Espagne et surtout le faible isthme de Panama, enti^ 
rement creuses et knin^s par les deux mers qui l'^branlent con- 
tinuelletnent (car d'apr^s le sentiment de M. de Humboldt, 
ced deux n\ers $e communiquent par les fentes nombreuses 
et les interstices qu'elles ont ouverts), ne soit pas abim^ , 
ecroul^e et enfonc^e dans les abimes. La raison m^en paratt 
simple^ c'est que ce pays est enti^rement travers^ par la 
chaine des Gordillires dont la base porphyrique et basalti- 
que est de la premiire ^poque, que le feu de la seconde ne 
peut plus entamer; que ces montagnes ont en outreleur as- 
siette infiniment trop profonde, et tenant ^minemment k la 
masse Interieure , primitive du globe. Cettemasse tenant di- 
rectement k la cbarpente enti^re de la terre ferme , ne peut 
s'entamer, et par la suite eile est devenue un corpsavec le 
granit que nous appelons primitif et qui est invuln^able 
^tant homogene et durci par un feu continuel qui Ten- 
toure. Nous voyons cela bien clairement au Mexique, en 
suivant les rayons qui sortent du grand foyer ; nous les 
apercevons tous se briser contre les montagnes granitiques 
qui cintrent ce grand plateau , du cdt^ de la mer du Sud, 
et en se brisant former des ramifications nombreuses , ce 
qui explique la quantiti^ de volcans qui se sont ^kves dans 
cette enceinte et dont nous allons parier en suivant notre 
cours du sud au nord, oü nous trotivons d'abord , aupoint 
oü finissent les Andes et oü les montagnes primitives qui 
traversent le passage de Panana , n'atteignent que la plus 
petite hauteur qui rarement surpasse mille pieds au-dessus 
du niveau de la mer, tandis que les volcans y sont les plus 
Les voicans^lev^ de tous ccux de l'Amü^rique. 
rence du foyer' Dans le Guatimala les volcans sont tris ecartes les uns des 
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autres ; mais malgre cela ils tiennent un cours des plus r^- 
guliers ; les principaux sont : 

Le Burna^ au fond du golfe Duice , lat. 8® 4^'* 

Le ZapensaSy lat. lo^ 28'. Le Papaguyoy sur la pointe 
Santa-Gatalina 9 lat« 11^ lo'. Ils sont au nombre de 37 , 
dont le priucipal est le volcan Guatimalaj lat« i4^ 22' ; il 
est haut de lä^pSS pieds, et entre dans la zone desneiges 
perp^»tuelles. 

Sur la laDgue de terre , au nord de Nicaragua , entre le 
lac et la mer, depuis lo® 3o' jusqu'au 12» 3o* de lat., il y 
a 4 volcans avec le Nindiri qui eurent une forte Eruption 
en 1775. 

A l'ouest du golfe d'Amapula il y a une tratnde de i3 
volcans , sur une m^me ligne , dont le princlpal est Anti-* 
gua. Guatimala a eu des ^ruptions en i58i , i586, 1705, 
1710, 1717, 1732 et 1737. 

Les volcans entre Pacuya et Sunil , k Foccident du lac 
Atitlan, sont tr^s rapproch^; parmi ceux-ci il y a un vol- 
can d'eau 9 nomm^ Pacaya. 

Revenons au Mexique, oü, parmi les volcans, on doit 
consid^rer, en premier lieu, le Tuxtla^ au sud-est de Vera- 
Cruz; de son flaue sortit, en 1793 , une forte Eruption« Le 
pic Orizaha^ estimd k une hauteur de i6,3o2 pieds. Sa der- 
ni^re Eruption date de i545 et dura jusqu'en i566. Pai dit 
qu'un volcan en forme de pic neprojette pas par le sommet: 
aussi celui-ci , comme le pic de Tenerif , fit couler se$ la- 
ves par le flanc du troisiime rayon« Suit le Coffre de Fe- 
rotte j qui est moins ^lev^, il n'atteint que 1 2,534 pieds. 
On ne connatt pas l'dpoque de son travail; sa composi- 
tion est enti^rement trachytique. Le volcan Papocatepel est 
le plus ^leve du Mexique, il est Aew6 encorede 16,626 
pieds. 

Le Jorulloj qui s'^leva dans une nuit, le 29 septembre 
1759, atteint aujourd'hui 3,7o3 pieds. Enfin le CoUma, 
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qui est situe ä l'extr^mitd Orientale de cette chatne, mesorc 
8,619 piecU. 

Ge plateau , comme tont le Mexique 9 est txhs sujet aux 
tremblemelis de terre qui prouvent le travail int^rieur qui 
y est constant« Le capitaine Basil Hall donne une tr^ 
interessante description des ddsastres produits par T^rup- 
tion du 4 avril 18 19, qui a d^truit Gopiago. D'apr^ cet 
auteur , les secousses de la terre n'etaient nullement ondu- 
latoires, le sol ne s'^levait et ne s'abaissait pas altemative- 
ment, mais se faisait sentir en fr^missemens tria rapides. 
Get auteur fait une remarque tr^s curieuse sur Gopiago : il 
calcule , par le passd , que cette ville a ^t^ ddtruite r^u- 
li^rement tous les vingt-trois ans, par des tremblemens 
de terre dont les demiers ont eu lieu en 1773, 1796 et 
1819. 

Le tremblement de terre cpii, en novembre 1821, d^- 
truisit presque enti^rement Valparaiso , Mel^pilla , Quilota 
etGasa Bianca, et qui dura jusqu'en septembre i8!23, a 
6t6 parfaitement ddcrit par M. Graham ( Voyez GeoL trän- 
saction^ sect. i", 33 1). D'apris ce r&it on voit la merse 
retirer et laisser la plage k sec, comme on le voit souvent 
(quoique M. Breislac le nie hardiment); ensuite on j a la 
preuve que c'est lapression intdrieure qui fait crever le sol 
et que ce ne sont pas les secousses qui ^l^vent les Yolcans 
par Teffet de ces crevasses« 
Meridienma- G'cst precisemeut au travers de ce formidable foyer que 
j'ai calcule que doit passer le meridien magn^tique , dont 
Faxe forme un angle de 10® avec le meridien terrestre. J'ai 
lu et appr^cie ce que M. Biot a ecrit sur le meridien et sur 
les pöles magn^tiques ; mais quHl me soit permis , tout en 
adoptant le principe duquel il d^duit les cons^uences, 
d'oser diflTerer avec lui dans le calcul de ces m^mes conse- 
quences. II est indubitablement vrai que le cercle qui com- 
cide avec le plan vertical , passant par la direction de l'ai- 
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guille, s'appelle meridien magnetiquej etque lespointsoü 
se couperaient tous ces meridiens, seraient les p61es magn^ti- 
ques de la terre« Or, un grand cercle sous lequeirindinaison 
deraiguille est nulle, sera Vequateurmagnetique. D'apris ce 
juste principe , M. Biot tire une fausse cons^quenoe : il fixe 
Tangle que F^quateur magn^tique forme avec l'^quateur 
terrestre, k lo" 58' i6'', etetablit que son noeud occidental 
sur Tequateur terrestre est de i ao" u! o," k l'ouest de Paris , 
c'est-a-dire , pr^s des tles Gallapagos, dans la mer du Sud 
que nous venons d'analyser. II me semble que Ferreur que 
renferme cette cons^quence, vient de ce que M. Biot suppose 
quel'axemagn^tiqueaboutitau 90** de latitude, erreur que 
plusieurs personnes partagent, et ce qui cependant est enti^- 
rementfaux; la Variation de Faiguille^il est vrai, est perma- 
nente et par consequcnt ne donne pas precis^mentun point 
fixe et immuable; mais en prenant le juste milieu de ces va- 
riations ascendantes et dedinantes, on voit que le point do- 
minant est au 83® degre, par la raison surtout quel'axe 
incline de l'aiguille ne peut monter plus haut que la 
perpendiculaire qui forme un angle droit; or, cette per- 
pendiculaire aboutit au 83® degr^ septentrional« Hors de 14 
il n'y a plus de cours magnetique fixe k apercevoir; que 
Ton consulte sur ce fait MM* Pary , FrancUin et Back, 
et surtout les estimables travaux de M« Barlow, un des 
omemens de l'amirautd anglaise, on verra que cette y^rit^ 
est Sans contradiction ; c'est ce qu'affirment encore tous les 
marins qui ont nayigu^ dans la mer Glaciale. 

Fort de cette verite demontrde avec tant de darte par 
ces grands observateurs , et coincidant avec mes propres 
experiences, tant dans les zones glaciales que sur les vol- 
cans , j'ai cru pouvoir l'adapter ä ma th^orie sans y faire 
aucun cbangement; partant de ce principe, je vois 
que ce veritable midien magnetique passe precis^ment 
par le centre du foyer occidental, et coupe T^quateur 
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volcanique sous nn angle de 5 degres^ c^t qu'ainsi, Tangle 
d'incidence sera egal ä celui de r^fiection, tantpour les 
d^clinaisons nord de l'aiguille, que pour son exaltation 
sud. 

Quant ä la nature de ce fluide, nous en avons dit assez pour 
lathdoiie,nousenverronslescons^uences dans la pratique. 

La cessation de la puissance magn^tlque entre les So*" et 
83* degr& 9 se montre bien dairement dans la belle exp^- 
riencc de M. Torelli de Narci, qui coincide avec toutes 
Celles cpiej'ai faites, etqui, perfectionnees , m'ont porte a 
m'en servir comme d'un magnicrom^tre gradue qui me 
marque le degr^ juste de la progressiondu travail^ le mesure 
du temps, et determine par une simple ^quation la direc- 
tion du cours et l'^poque oü ce travail se terminera ; cette 
op^ation deyient encore plus precise en y appliquant un 
pendule ^lev^ sur un tambour de vibrations , le petit arc 
designera contradictoirement ä la surface le cours du cou- 
rant dans l'intdrieur. 

II s'ensuit que le point central du m^ridien magnetique 
toucbe dans le grand foyer aux axes de tous les fluides 
eleroentaires et secondaires. (i) 



(z) J'ai consoUe a Naples le fameux et sarant capitaine Back au sujel da 
fluide magnetique ; je lui commuoiquai apres cela mes id^es oü je supposais 
lous les fluides elementaires surtout Telectricite se mouvant autour des axes 
spirales qui les pousseut en avaot par la multiplication de la Force premiere a 
chaque spirale ; il Tapprouve comme hypothese vraisemblable, voyant la graode 
analogie enire ces fluides ; 11 eut la beute de m'envoyer quelques tableaux des 
observalioDS failes avec le capitaioe FraDcklin , arant que Touvrage de ce der- 
nier ne füt traduit; H y mit ce cachet d'aroabiliteque tout le mondeluicounait. 
Ces tableaux, non-seulement montrent ä Tevideoce la position reelle de Taxe 
magnetique, mais la coiacidence etounante du rapport qui existe entre les 
fluides magnetique et electrique. Ces belies experiences, prolongees endeux 
fois pendant trois annees, sont d*une grande uiilit^, et n^ayant aucune con- 
naissance que l'ouvrage du capitaine Francklin soit traduit en fran^ais, jV 
jouterai ces taM«anx comme un appendioe ä la fin de ce premier volnme. 
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Parcourons maintenant la direction des difF^rens rayona Brauches lat^- 

■^ rales sortant 

qai sortent de oe formidable foyer , en obsenrant que tbus des rayons du 
les rayons qui sortent an-delä de F^oateur volcanique , au taL**^ ^^^^ ^°" 
nord de l'öquateur terrestre, doivent s'^tendre n^ative- 
ment vers le p6le sud, tandis que tous ceux qui sortent en 
deqk de l'^uateur, doivent s'^tendre positivement et ex* 
dusivement vers le nord. 

Suivons les m^mes divisions dans les rayons, oomme 
nous l'avons fait au foyer oriental. 

Ck)mmen9ons donc par le rayon du quart de cercle md- Branche s'e- 
ridional qui sort de la ciroonf^rence ii Quito, cötoie les lud/^' ^*" * 
Cordill^res et se dirige vers l'extr^mit^ sud a la terre de 
feu, au d^troit de Magellan. On voit d'abord que ce foyer 
central ne |>ousse qu'un seul rayon vers le sud^ il est formi- 
dable, j'enconviens, mais aussi n'y en a-t^il quun seul. Mais 
oe rayon est tr6s remarquable, comme je viens de le faire 
observer^ en ce qu'il nous donne une premi^e m^sure du 
d^lin de la puissance du feu, peu apr^ la seconde ^poque, 
puissanced^dinant successivement depuis; verit^ frappante 
et indubitable dont nous aurons souvent occasion de nous 
convaincre. Et, quoique j'en aie donn^ succinctement, une 
id^e dans mon r^sume pr^iminaire , j'en r^p^terai un mot ä 
pr^ent , me r^ervant les preuves avec les d^tails , lorsque 
nous analyserons matbematiquement ce point important« 
Lc feu , n'importe k quel degr^ de force il sorte et s'eleve 
en ligne oblique de 5 degres du grand canal, monte con- 
stamment vers la surface par un angle d^termin^ parle sol 
int^rieur, jusqu'au point oü il trouve la resistance a la 
moitie de sa puissance^ cette r^gle est invariable, la nature 
du sol sup^rieur n'influe en rien sur cette loi , car c'est la 
la mesure de la profondeur ou de ]a rdsistance seule qui de- 
termine le point d'op^ration. II s'ensuit que la hauteur 
d'un volcan direct ou indirect ne mesure que la moitie de 
la puissance qui l'a elevd , car l'autre moitie a et^ employee 
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pour r^lever depuis le foyer jusqu'ä la surface ( Voyez carte 
1x9 i 2). Un Yolcan a donc toujours justement autant de pro- 
fondeur qua de hauteur, et le point le plus ^ev^ du cra- 
t^re est celui oü se termine la puissance du feu qui reutre 
en ^quilibre parfait avec la resistance de la pression atmo- 
sphdrique« Si donc le volcan Orizaba k Quito, le plus dleve 
des volcans connus , mesurait dans son ^l^vation primitiye 
aa^ooo pieds, ou si le Chimborazzo, son intime voisin, me- 
surait 21,200 pieds, quoique affiiiss^ aujourd'hui d'unpeu 
plus d'un sixi^me , le premier monte encore a 1 6y3o2 pieds, 
et le second k 20,000 , il a fallu dans le principe une force 
de 44^ pour l'elevation du premier, et de 4o** pour celle du 
second; etpour que la mati^re, dont la pesanteur est dgale k la 
somme de la resistance premi^re , puisse ätre ^lev^e au dou* 
ble de cette resistance , c'est-ä-dire aux 5/6*" de la hauteur 
primitive qui est egale au sommet du cratire , il faut que le, 
feu jouisse toujours de toute l'dtendue de sa premii&re puis- 
sance, oubien lamati^re n'atteindra pas le sommet, restera 
dans l'interieur du crat^re et finira par l'encoKibrer en aug- 
mentant la sonmie de la resistance au point de rendre le 
volcan inactif et inutile. G'est ce qui est arriv^ au Ghimbo-* 
razzo, qui, ^tant n^ au commencement de laseccmde epo^ 
que , dans le temps de la toute puissance du feu d'alors , a 
du s'eteindre a la fin de la seconde ^poque par suite du de* 
croissement de la puissance du feu. Sur ce m^me rayon se 
voitl'Antisana, egalement4 Quito, qui, quoique tr^s elev^et 
mesurant 18,000 pieds,par consdquent aliment^ par 36 de- 
gres de force , a du rester actif long-temps encore apr^s la 
diminution de la puissance du feu qui a eteint le Chimbo- 
razzo, mais a du s'eteindre aussi; et si l'on objecte que ce 
Tolcan a encore projet^ des mati^res pour la dernL^re fois 
en 1590 , d'aprÄs les rapports que j'ai ^te k m&me de voir, 
on doit dire que cette eruption n'etait que demati^res le- 
gres telles que des cendres et de l'eau. 
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Qvoique situ^ iur le rayon mtime^ on |)^ut ddsormais re- 
garder ceToleanoomme eatürebietit dtemt, puisquelaforce 
du feu HC s'äire paA aujowd'hni a ce degi^^ de pnissance 
re<|uise »algr^ cpie ce Tolcan soit tOHt pris du fayer. YoiU 
p6ur le moment k quoi je bome l'explieation et la premiire 
|»euTe qui ^ jVspfoe ^ deviendri^ convaincante danA la snite. 

Dats oe mAsie royaume de Quito , et atir la in^me ligne 
setrouve le Ruoiqfianehina^ la demiire ^uptlon eut lieu 
en'i66o« 

Le Cotopaxu La premiire ^mplicm eonnue de ce volcan 
date de iS83 ; mai« ks d^taila qii^eii donnent des Fran^ais 
(fk\ ^taient a^ les lieux aont si exag^r^, qi/on ne peut en 
relaler que k date.Gellede 174^ a ^t^ observ^e pafr M. de la 
Condamine, le Gotopaxi oontiEiiiia k prcjeter dett laves pen- 
dant les ann^ 174^ ®^ i744« 

Vi^it ensiiite le völoan Tunguraguacpn ^lata en i64t« 
Le Sangajr est depuis^tSaS daiis un trtfv^l 6o<itiilu^K Je ne 
sais si le Carguayrazo est un Tolcan ardent , oti ün yolcan 
froid comme le Maccahipa ^ ce dont je doute, quo/iqu'on ne 
QMmalsse qufuüe ^Option qm eut Ket< 1^ i^ juittet 1698 , 
el pendant kqaeUe le somtnet de ce VöIcan se dc^hira et 
s-^abiite 9 d^di^eant une si grande abondahce de mati^re , 
qu'elle couvrit 18 lieued oarr^es^, combla daüs son cours 
des vallons dont quelques-una aVaient mille pieds de larg^ur , 
et ou la boue s^deVa k 600 pieds. Ce Tolcati tetmi^e la liste 
de ceux existans dans Quito. 

Le Prfrou n'a sur eetle ligne qu'un seiil yolcan , nomme 
Mi'sti od Areqiupa sur Ifquel je ft'ai auoito detail •, on dit 
qu'ü mesure i iy4oo pieds. 

Oiiy ensuppose deuxautres qui sontle^Pd^/o etle Pi/röwr^. 

Le Pfrou est aouveiit et cmeUenient toünnente pär les 
seoousses de la terrequi aleirsseoomiminiqtientsnr tonte la 
brauche »Hmclutaiife sud (1)4 Une des plus violetites cafa- 

(<) Toyez t^ adUifions k la fio de foavrage. 

I. 9 



Au Perou. 
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strophes de ce genre eul lieU le a8 oclobre 1 746» et c'estpeut- 
6tre la plus forte dont l'histoire fasse mention; on compta 
plus de deux cents chocs qui , pendant un jour etnne nuit , 
se succed^rent de si pr^s qu'on ne s'apercut presqae pas des 
intervalles. Lima fut detruite ainsi que Galiao; le fort de 
Vera-Cruz seul resta debout« Des milliers d'habitans trou- 
v^rcnt la mort dans ce jour d^plorable qu'ils crurent Ätre le 
demier du monde. La mer tantot se retirait des c6tes k xme 
tres grande distance, puis revenait un moment apr^s s'ele- 
vant a plus de 180 pieds audessus de son niyeau ordinaire. 
Ce terrible d^sastre Urania tout le Chili et y causa de tris 
grandes frayeurs ; au Perou , on crut tout perdu lörsqu'a la 
fin de la nuit entre les 28 et 29 octobre, un nöuveau volcan 
s'cleva ä Lucanas, et trois bouches volcaniques s'ouvrirent 
en meme temps pr^s de Patao y leurs dvacuations etaient des 
plus prodigieuses ^ tant en mati^res volcaniques qu'eu eau 
sal^e ; et k Tinstant m6me de leur apparitiön et spontane- 
ment un calme coniplet succ^da, tant dans le pays que sur 
la mer , et tout rentra dans Pordre. Cet exemple prouve la 
communication du foyer central sur toute la longueur du 
rayon , il prouve aujssi que les tremblemens de terre sont 
Teffet du feu volcanique , qui, du moment oäil se cr^e un 
d^boucbe , abat ses fureurs et ses efforts devenus inutiles. 
Au ciuii. Le Chili contient un grand nombre de volcans ; ils s'Ah- 
vent tous au pied des Andes en suivant la ligne des paral- 
leles, depuis le45' jusqu'au 46® degresud. 

Les principaux sont : le Scdnt-Clementj \&Minckimauida^ 
le Hause, dans l'ile Chilo^, le Quecucabi^ le Chuanca , 
VOsarno, le yUarica^ le Natuco ^V Untoco ^ le Peterou, etc. 
Ce pays est aussi rarement enrepos k cause du travail qui 
se fait dans le grand laboratoire du foyer central. II parait 
que, sous le mont Villarica se trouve an nceud de rencontre, 
car c'est de ce point que sortent presque tous les plus violens 
tremblemens de terre qui affligent cette coutree et qui or- 
dinairement se communiquent tout le long de la branche 



TABLE AU 



Des formations geologiques dans Vordre de leur superpo- 
sitiony par JU. de Humboldt ^ rapporte par ilf. Cupier^ 
page 291. 



IMp6l0 d'allnTion. 



Formation lacuMre «Toe meuliires. 



Grit et lablei diu de Fontainebleaa. 



GypM k osaemeDi. 



CaJcaire lUiceuz. 



Caleaire gronier, 
dit (argiie de Londrei.) 



Gr^i tertiaire k lignitei. 
( Argiie plasiique. •*- Holaaie. — Nagelflube. } 




Craie 



{ 



blanche. 

Infean. 

diloritie. 



Ananchitet. 



Sablevert. 
Weald elay. 
Sable fem^nens. 



(Gris teeondaire i lignitei.) 



Ammonitee. 
nanalitai. 



Caleaire jnraatique. 



QoaderModatein ou gr^ Uanc, 
qnelqoefoi« iapiricur au liba* 



Muichelkdik. 
Ammonitea nodotus. 



Amsetaehiateniea 
a^ec poiaM>n« 
et eruitacte. 

Coral rag, 

a^il« de diven 

ooliibeaet caleaire 

deCaen. 

Lies marueua ou 
cale. k grypbaa areaata. 



Uame avee gypae fibrjeus. 
▲Miiei MTÖnac^. 



Grit bigarri nlifire. 



Produetion aculeat. 
Caleaire magniaien. 



Zecbiiein. ( Caleaire alpin. ) 

Sebisie cairreaz. 



Porphyre 
qnaniftre. 



Formationa coordonniea de porphyre 
de gris rooge et de heuille. 



'S 

•9 
s 
o 

i 

s 

fc 

« 



(>) 



FormatioM de tranntion 

•chiate avec lydienne, grauwacke, dioritcHf eupholides 

ealeaire i ortboc^ralitei, trilobiiea et ^Tompbalilea. 



Formationa primitives. 
Schiatei argilenz (thonacfaiefer;. 
Micaachitea. 
Gnein. 
Granite*. 



fll 



Sa 

•2 'S 



(1) Cei ceuehet lont interm^dtairei enire la prämiere et la aecöndc 4poque de la er^ation. 



RATOHS QUI S'ÄTEIfDBNT VFRS LS SUD. 391 

depuis la G>lombie ; et Ton voit que la mer Paci&quc m^me 
partage ces r^volutions en ce qu'elle s'^live alors k une hau- 
teur prodigieuse et comme chass^e tout le long de la c6te du 
nord au sud (i). Le d&astre de i8ia, entre autres, peut ser- 
vir de preuve eclatante de la communication entre tous les 
Yolcans du foyer central. C'est yers la fin de i8i i que toule 
la Caroline ^tait vivement tourment^e par de violentes se~ 
cousses de la terre,lorsqueces secousses se communiquerent 
le a6 avril 1 8 1 a ä la vall^e du Mississipi, d'oü elles se prolon- 
girentavcc violencc a troisccntsmilles au lein. Au mime jour 
etala mime heure,ce mime desastre fut ressenti a Caraccas, 
et avec tant de violence que tout le pays se crut perdu* Tout- 
a-coup il se fit une crevasse dans la terre d'oü sortit uuc 
immense quautit^ d'eau de mer qui inonda les villes de Ya- 
iecillo et de Porto-Cabello« Ce qui prouve maintcnant que 
cet evenement provenait du grand foyer, cVst qu'a l'instant 
mime oü le volcan de FileSaint-Vincent se mit en eruptiou, 
le (out redevint tranquille« On rapporte que les babitans^ 
pendant les tremblemens de terre, prierent pour qu'une 
eruptiouse manifestät, car ils savaient par cxpc^riencc, sur- 
tout par l'evinement de l'annee 1766, que tout finirait de 
suite. II est vrai aussi que la Colombie soufTrait borriblement; 
des secousses de la terre depuis quatorze mois , lorsquc le 
ai oclobre 1766, l'ile de la Trinite eut une forte eruptloii 
qui fit rcntrer tout dans le rabne le plus parfait. 

Mais continuons d'observer l'encbainement des volcans 
assis sur une mime brauche. Nous voyous d'apris leur po- 
sition que chacun d'eux , suivant la loi generale des vol« 
cans, decrit un angle droit en avant de la base de la chaine 
des Cordilliires» 

volcan ne sau« 
»utagne froide dont la masse 
compacte repousse le feu. Comment concevoir raisonnable-* 



C'est ici d'abord une grande preuve qu un 
rait naitre dans le sein d'uno moutaene froid< 



(i) Yoyez les additions ä la fin de ToavTage. 
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ment que le £eu cboisirait , pour ^^lerer , la base d'nae 
moBtagiie ou la r^aistance s'accroit progoessirement it pror 
portion de la masse ? Suppo&^ns cette masse ^galei f 9O00, 
la puissance du feu devrait s'aceroltre a a^ODo, pour ^tre au 
double de Ja re$i$tanee. Oii trouverait^^U cet accroissement 
de force qui iie peu(t lui venir que du degrä traocmis par la 
force prämiere , laquelle peut dimincter, mais jamais aug- 
mejQter? (f^ojrez la carte de VechelU deproporiion du feu.) 
II est donc plufi simpüe d'admetlre que l'op^ration se fera 
ea avant de ce surcroit de resistanoe , k Fendroit voulu ^ar 
les proportions des deux puissances t celle aotive du feu et 
Celle r^pulsive de la mati^re.Notis avons ensuite ici la preuve 
de ce que je viens d'avancer , c'est-^-dire que les Opera- 
tions du feu choisissent toujours le point de la moindre 
r^sistaiure* Les volcans sont tous ici en*de^ä du pied des 
chaines des montagnes froides, et pas uuseul ne pousse 
au-dela. Nous verrons partout «ans exception que le feu 
Volcanique fuit les roches granitiques et basaltiques primi- 
tives , comme etant des corps invulnerables qui , bien knii 
de l'alimenter, l'^teignent par cette m6me raison* 

Je Tai dit et je le rep^e , la nature n'admet jamais une 
exceptioD a ses lois , eile est trop pr^voyante et trop puis- 
^ante pour cela. Une seule exception «st dej& le principe de 
Ja destruction d'une loi, puisquelle devra f^n engendrer 
d'autres , et qu'ainsi , d'exception ea exoeption , tout le 
Systeme s^an^antira« 

La grande train^e des volcans du Chili , dont le rayon est 
parallele ala base des Gordilli^res et dont la Itaison intime 
est bien reconnue en ce que l'on n'a jamais vu un de ces 
volcans en travail , sans que toute la cbaine s^en ressenttt 
pfir de violens tren|blemenf de terre dans la direction cen- 
tradictoire du aud au^aord \ cette tratn^ , dis-je 9 se com- 
pose des volcans suiyans : Copic^o , Coquimbq j ChoaijHi , 
Aconeagua , San-Iago , Peteroa^ Chälan , Tucapeil , Ca- 
laqui, Chinal^ Villarica ^ Votuco ^ Huaunauco ^ Osomo j 
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Huailecca et San» demente. Le nombre des voyageurs qu'y 
conduit lascience est si petit, que nous sommes encore dans la 
plusparfalte ignorancesur leur nature et sur leuis ph^nomi* 
nes; car commentsefieraux relationsdes ndgocians qui s'y 
rendent et qui sont plus propres k analyser la nature des mar • 
chandisesquileurrapportent desprofits, queresproductions 
volcaniques ^i les d^truisent? Nous en avons icilapreuye : 
l'^num^ration des volcans du Chili que je yiens de faire est 
Celle du commerce, recueillie en Angleterre \ tandis que dans 
la g^ographie physique de Malte-Brun ontrouve une tonte 
aulre nomenclature que je veux ^galement transcrire ici» 

Antoco 37» lo' lat S. 70* » long. O. 

Villarica 38 5o — 75 » — 

Osoroo 40 » — 76 3o — 

CUuanca 40 3a — 75 10 — 

Quecucabi 4 1 4o — 75 ao — 

Hause 43 3o — 76 *• — dans llle de Ghüo^. ; 

Machimadari. . . 44 3o — 74 3o — 

Sainl-Cl^ment. . 46 10 — 7^ «• — 

A aj outer par M, de Buch, 

Notueo, en-dehors des Gordilleres , yers Test. 

Madelena 44^20' latit. 71*^10' longk. 

Guaneque..... 40 5o — 71 40 — 

Ranco 40 i5 — 71 aS — 

Chinal 39 53 — 71 i5 — 

Caiaqui 38 » — 70 5 — 

Tukapel 37 » — 6^ 45 — 

Pe-erv. 35.5 - . . - {-».rÄ"«;'' 

Maypo. 34 5 — 69 lo — 

St.-Dago • • — » » — i Pouest de la chalne. 

_. j ( eut une Eruption le i*' 

Mendoza. • • — » •— < ^» 5«^^ 

( mal loao* 

San-Iago 35 ao — 69 5 — - 

Acasiaqua 3a 3o — 69 aa — 

ligua 3i 5o — 70 la — 

Chiapa So ao — 70 5 — 

Limari 3i •• — 70 8 — 

Goquimbo 3o 5 — 70 » — 

Copiago 37 10 — 69 •• — 

Dam la chaine Orientale des Jndes. 

Pamahuida 35*^30' laut. 

Decabecado. . . . 35 3 r — 
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La dupUcit^ des noms est, dans les cartes topographiques, 
une terrible et affligeante erreur dcwat les cons^quences 
peuvent ^tre de plus graves surtout pour les militaires* 
Les auteurs des belies cartes ^ comme Cassini , par exem- 
ple , tracent les noms classiques qu'aucun kabitant ne 
connait, et l'on est souvent induit d'erreur en erreur : j'en 
ai fait cent fois la triste exp^rience , m^me en demier 
Heu dans mes voyages aux Pyr^n^es« Ne serait-il pas de la 
plus grande utilit^ de tracer les noms vulgaires avec les 
nomsclassiques? Que m'importent ces beaux noms si je 
ne puis les trouver sur les lieux ? Ici , au sujet de la diffe- 
rence des noms du Cbili, l'erreur provient, k ce que je 
suppose f de ce que les uns les d^signent sous les noms des 
montagnes des Andes qui les avoisinent , tandis que les 
autres leur donnent leurs noms vulgaires. 
II u'est pas Le pays des Patagons et la Terre de Feu, au ddtroit de 
cenom*detwe Magellau, contieunent, dit-on, plusieurs volcans, comme 
^e feu qii'on l'indique m6me ce demier nom ; mais les rapports sont 

donne aa pays ^ ' ^ ^** 

des Patagons vagücs et trop peu cxacts pour pouvoir nous dclairer • II suffit 
des voirans de dirc quc la ligne de feu volcanique se termine au 5oe degrd 
de latitude sud , tandis que dans la latitude septentrio- 
nale ce point est d^signd sous le 70® degre nord , ce qui 
df^termine les deux distances de P^quateur volcanique : 
Pune situee au degr^ loe nord de l'^quateur terrestre, l'au- 
tre au 2oe degr^ sud; il s'ensuit qu'ils sont au mSme point, 
c'est-ä-dire , tous deux au 60® degre. 

Fassons au quart de cercle qui est k Pouest de celui que 
nous venons de parcourir. II ne jette aucun rayon ä 
Pext^rieur de son foyer, parce que c'est par ce quart que 
rentre Parc du grand canal qui vient des Moluques, et qui 
passe par les iles GallapagoSj au j)oint central des Antilles. 
Ce grand foyer n'est expansif que du c6te de Porient j nous 
avons vu qu'il ne pousse qu'un seul rayon vers le sud , et 
n*en jette que deux vers le nord-ouest. L'arc du grand ca- 
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nal wtt <lu foyer au nonUest. Quelques rayons raccom- 
pa^ent 9 ou jAutM en lortent oomme une oonaäqueuce sort 
de son principe. II ae veste doDC <pie VEst proprement dit. 

Celui qui pousse yecs )e Bord-ouest , Ta alimenter seul 
le volcan de la Calafoniie , noBim^ Los Firgines. On discute 
avec jBaboa Texistence de ceux de La Peyrou« et du cap 
Mendocino^ cependantM. de Humboldt croit que la pointe 
la plus dey^e est uu Toloan« 

Le rayou au 5o* degr^ nord-est se feermioe k Itle d'Is- l>iu d'iiiaödc 
lande, un des plus terribles d^oucWs du £en volcantque , 
qui par^it itre alimcnt^ de deux c6tes directement par le 
foyer occidenlal, et indirectement par la brsncbe qui 
passe par Ttle de Fero^ , sortant du grand canal entre les 
A^res et le Portugal ^ «t que nous verrons se terininer k 
File Jean Mayen. Aussi voyons-nous Pile d'Islande comme 
une production enti^e du feu ; la duree de son existence 
ne depend que de oet ^l^ent destvuoieur. Tout son sol 
n'est qu'une masse artificielle , elcv^ du fond de la mer et 
dont le fond n'appartient qu'au domaine de labime qui 
d'un nuMnent k l'autre peut le Feclamer «t d^truire jusqaa 
la tderni^e trace de son existence. 

Que l'on ne s^y trompe pas en prenant le mont Hecla 
ponr le foyer dominateur de cette tle; cet Hecla lui-m^me 
n'est qu'une excroissance , qu'un deboucbe du veritable 
volcan Affat la boucbe est ouverte aa fond de la mer \ et 
les annales rapportent qu'eUe a d^ploye toute sa puissance 
le 19 novembre i563 , oiü l'existence de l'tle enti^re ne te- 
nait plus qu'^ un souffle ; et oik dans l'espace d'une seconde 
eile poiivait hXxe engloutie pour toujours. 

L'Islande, sons le rapport de son existenoe, ne presente 
doDC qu'une simple cro&te ^lev^e sur la surface du feu qui 
la Supporte, par T^astieitä de;^ gas, des vapeurs et de l'eau. 
II n'existe dans cette tle aucune trace de rocbe primitive , 
ni m^me aucune röche secondaire ; tout y montre une masse 
I. 
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'homogene de mati^res volcaniques liees ensemble par co-^ 
h^sion et se tenant par la force attractive. Tout son terrain 
provient de la. decomposition des tufs , des scories et des 
laves. Cette decomposition le rend tr^ productif. Les sour- 
ces d'cau douce y proviennent de la fönte des neiges ou de 
I'eau que distille le feu dans Pint^rieur. Les eaux thermales 
y sont Sans nombre ^ parmi celles-U ^ il y a deux sonrces 
tres remarquables parce qu'elles sont intermittentes 5 elles 
portent le nom du grand et du petit Geysers (i). Je m*y ar- 
rete un moment ä cause de leur singularite. D'abord il pa- 
rai t que ces sources sortent d'un rayon du cratire m£me qui 
communique a une galerie ou caverne Interieure , d'oü elles 
s'cchappent en forme de fumerolle , comme d'une c^hemi- 
nee par oü les gaz montent perp^tuellement , et qui se m^- 
lent aux vapeurs aqueuses : car on remarque que ces gaz 
continuent a s^epaticher apr&s l'emission de I'eau tJiermale. 
C!es sources passent au travers de masses de laves siliceuses, 
car elles d^posent cette matiire. 

J'attribue leiu: intermittence au travail regulier et per- 
petueldans l'interieur,ph^nomin^quise rencontre partout 
dans les Operations volcaniques, soit froides comme a la Ma- 
calupa dans la Sicile, soit jusqu'aux ^ruptions les plus bril- 
lantes ; il y a constamment uq. Intervalle r^guli^rement 
marqu^ dans ces Operations et que je nomme pour cette 
raison des respirations« Ces sources fumeroUcs sont les plus 
parfaits volcanomitres qu'on puisse desirer, car leur mou* 
vement indique au juste l'acceldration du travail intdrieur. 

L'ile donl je parle est surchargee de volcans au nombre 
de onze ; mais ils ne sont dans le fond que des vomit^^ 
res du grand foyer sous-marin qui suflisent au besoin , et 
dans les cas extraordinaires il s'eleve une nouvelle bouche 
en forme de c6ne. C'est ainsi qu'en 18 17, un nouveau c6ne 

(r) \oyei les addilion» ä U>fin de louvrage. 
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s'eleva dans l'tle d'Elsk par ou se fit l'^rtiption. Parmi les 
houches pennanentes y le Jokol joue certaineDicnt le prin- 
cipal r6Ie. L'^ruption que cette bouche fit en 1755, 1'annee 
m^me du ddsastre de Lisbonne , ^taitjusqu'alors la plus 
violente des annales volcaniques ; mais eile fut bientöt 
cclips^e par celle de 17839 dont nous allons donner les de- 
tails. Prouvons d'abord Texisteoce et la position locale du 
volcan sous-marin de l'Islande. 

Les ^ruptions sortant directement de ce gouffre se mon« 
trent a 33 tnilles de la cöte au nord-ouest du cap Reykia«- 
iias. Les preuves de son existence sont evidentes. D^abord^ 
jamais ce yolcan sous-marin ne se met en actirit^ sans que 
File enti^re n'en soit ebranl^e, et cela de la maniere la plus 
terrible ; jamais cette tle n'a souffert ou ressenti de trem- 
blementde terre particl : ce qui prouve que Plleenti^re n'est 
qu^une masse. Eosuile on observe que son d^bouche prin- 
cipal, qui estle mont H^cla, alternetoujoursavec lui, et que 
dans lesgrandsoccasions^comme en i563 et en demier Heu 
en 1783, toutes lesautres branchcs volcaniquej se mettent 
egalement en Eruption« Les conduils qui vont des centres 
sousmarins jusqu'aux cxtremites de ces bouches, se gon- 
flent quelquefois et arrivent a une hauteu r si rapprochee 
de la surface du sol , qu^ils brülent lout le terrain et le re-- 
duisent en charbon. 

Comme l'Islande est le seul grand foyer au nord de notre 
partie du globe , il est simple de s'imäginer que sa force 
doit itre preponderante, surtout s^il y a une commuuica^ 
tion entre la brancbe quiaboutit a Ttle Jean Mayen et celle 
de rislande , ce qui peut 6tre suppose ; ausj>i voyons-nous 
qu'en comparant le mont Etna au mont Heda 9 ce dernier 
surpasse de trente fois la force du premier.. II est vrai que 
les volcans ^ous-marinssurpassent infinim^n^cn» force les vol- 
cans a decouvert : mais, ici, la diff^rence esrt>reiiiarquable. 

Yenons maintenant a l'eruption de 1783 , la plus forte 
e'ruplion sous-marine dont nous ayons Texemple. 
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itruption de Elfe coiximetiQa au mois de mai. Le volcan sotift-mariii 
ne jeta d'abord k la earfiu^e C[ue des pinres-ponces , raais 
en fti dnorme quaotit^ que la navigation en fut enti^ment 
interrompue k ^usiears milles au large. Le jour suivant, 
au miKeu da ces mali^s l^gires jf'eleva majestueusemeiit 
une masae enorme: c'^tait une boiirs<Kiflure sou^ la 
forme d'une ile cpnsid^rable qui mesnraiC cinq oents pieds 
d'd^vation au-dessus du niveau de la mer, Cette ile d^jeU 
desjEoaflses&ionnes de laye pendant pr^ de trois semaines ; 
m^9 les mati^es rentrireat dans la mer , et Ttle s'afTaissa 
quelque temps apr^* Lie 1 1 juin, TiBruption du ißont Jokol 
mena^ d*engloatir tous ceux qui restaient dans sou 
voisinage« Elemarquons quele mont Jokol iisLitk 100 mil- 
les dedistancede Ftle nouvelie dont uous venons de parier, 
et que celle*U eessa «on Eruption au m^me moment que 
Celle du Jokol commeDca. Qu'on se figure la violence exr 
tr£me de cette Eruption par les masses de son produit« 
Ces masses , en descendant dans la plan ext^rieur du cra- 
t^re , heurl-^ß par un obstacle qui se pr^sentait sur leut 
passage, se diyisörent en deux coul^s dans des directions 
divergentes , et toutes deux suiyirent leur cours sans in- 
terruptiOM 9 Tune a une longueur^de 5 1 milles et l'antre k 
Celle de 4^ milles. La premi^re mesuraiten lai^eur 17 
milles, et la seconde 12 milles« 

Les masses mouvantes ayaient g^n^ralement une hauteur 
de 100 pieds; mais resserr^es dans des defil& elles s'^le- 
vaient k plus de sept cents pieds. Ges coul^es, arrttees en 
plusieurs endroits« s'accumuUrent en masses compactes de 
einq k sept cents pieds au-dessus de leurniveau • {Second 
rapportfait au roi de Dänemark^ par Stephenson^ prisUlerU 
de la cour de justice. Ac. de CoperJuigue.) 

Maintenant , apris cet exemple , qui voudrait sou- 
tenir encore qu'un volcan est isol^ et ne se nourrit rue 
de son propre produit? Comment souienir apris cela que 
le feu volcaqique n'a jamais eu assez de force ni assei de 
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gaz ^lastique pour äever un c6ne y si Pon consid^re que le 
feu volcanique n'a plus aujourd'hui la centiime partie de 
force de sa puissance primitive ? 

Le quart de cercle qui suit et qui comprend le aord-est, Branches qui 
est celui d'oü sort le grand canal ; il en sera trait^ sp<kna- rfiurope. 
lement a la fin de Panalyse des rayons. 

Tröis rayons sortent s^par^ment de ce quart de cercle« Le 
superieur apris avoir d^cbir^ Saint-Domingue se porte vers 
les A^ores. Le secoad rayon sort k la hauteur de la Guade- 
loupe, se heurte contre les cötes d'Afrique , se replie en 
tourbillon et forme les Canaries« 

Le troisiime rayon se porte au i4e degr^ de latitude , 
rebondit contre les c6tes d'Afrique , et c'est de cette reac- 
tion que naissent les [volcans dans les tles du Cap-Vert* 
L'angle qu'il d^crit <!tant presque parallele a F^quateur 
volcanique , il ne peut plus y avoir d'autre declinaison 
Sans sortir de la capacitd du quart du cercle : il op^rerait 
n^ativementy ce rui serait contradictoire k ses lois« 

Je termine ici. cette d^finition purement locale , en y 
ajoutant les idees des g^ologues mes devanciers, r^servant 
les cons^quences de ckaque point pour les effets r^iproques 
qu'ils exercent entre eux. 

M. de Humboldt, le g^ologue le plus judicieux sur les Ope- 
rations volcaniques, et celui quia faitlepremier pas dans une 
nouvelle throne de cette interessante partie de la science , 
nous prouvera que si j'ai pouss^ un peu plus loin mes de- 
couvertes, mes id^es coincident parfaitement avec les sien- 
nes, quant au principe. Cet estimable auteur est le premier 
qui ait ^tabli un Systeme de parallele pour les volcans, aussi 
regulier que celui des montagnes froides. II observe , en 
parlant des nombreux volcans de la Nouvelle-Elspagne , 
que toutes les grandes d^viajtions des volcans sont placees 
entre deux paralleles , et que ces paralleles decrivent 
un angle droit avec la cr^te des GordilUres^ ce qui prouve 
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bienquHl est conyaincu, par des observalions faitessurles 
lienx, qu'une montugne froide ne peut devenir un volcan , 
puisque tous les volcans s'^l^vent en avant etcontradietoire- 
ment aux roches d'anachnax qui vont du sud-est au nord- 
ouest, tandis que les premlers vont de Test k Pouest; il dit 
que c'estexclusivement surce parallele qui traverse laplaine 
depuis le Cero-de-las-Cuevas , jusqu'au Pincho-del-Mor- 
tero que sontsitu^s tous les volcans tant ^teintsque brülans« 
M. de Humboldt trace et limite ces paralleles entrele 18® de- 
gr^ 59' et le 19* 12* et sa largeur d^termin^e par le Golima^ 
qui est le dernier volcan occidental. D'apris ces observa- 
tions , cet auteur est porte ä supposer qu'il existe dans cette 
partie du Mexique, et ä une grande profondeur dans l'int^ 
rieur de la terre , une crevasse dirig^e de l'est ä l'ouest sur 
une longueur de iS^ lieues k travers laquelle le feu volca- 
nique , en rompant la croüte exterieure des roches por- 
phyriques, s*cst fait jour k diff^rentes epoques , depuis les 
c6tes du golfe du Mexique jusqu'ä la mer du Sud, et 11 finit 
par ddcrire Pangle qui renferme ces volcans et dont le som- 
met serait au centre du golfe du Mexique {Tableau physi- 
que des regions equatoriales). On voit par cette citation 
combien nos iddes se rencontrent; et, si ma Sphäre est plus 
large , et par suite si mon point central remonte un peu 
plus haut 9 cela ne change pas mat^riellement ses observa- 
tions, et il le suppose m6me. Gar il se demande ensuite , 
comme supposition vraisemblable , si cette crevasse ou si ce 
parallMe ne se -prolongerait pas jusqu'aux petites iles ap- 
pelees archipel de Revillagigedo par M. Calmet, et autour 
desquelles, sur le m^me parallele des volcans, on a souvent 
vu nager une quantite de pierres-ponces. 

Dans un autre endroit , il se rapproche encore davantage 
de mes id^es , quand il se demande : ces m^mes paralleles n'em- 
brasseraient-ils pas les iles Ganaries en seprolongeantjusque- 
U? et il finit par conclure qu'il serait tr6s curieux de savoir 
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»i ce ^ikfnQ systioae de paraiUUf ne traveraerait pas Tl^rope. 
CeUe questioa , faite par un ai grand mattre , devint mon 
tbeme , ejt la Solution de cc th^me a donn^ naisiance k cet 

NVst-ce pafi prevoir en petit y par k supposition d'ime 
crev^ussß t Pezistence du grajid canal qui ooule entre deux 
parjall^l^s elqui va de l'ouest k Teat? M. de HumboMt dtt 
4ß IVlt k l'oue^t, ce qiii revient au mAme par rappqrt aux li- 
gnes de paralleles, Cet auteur ne d^termiae pas par Ik le 
couraut du fluide volcanique. 

Fortist par \es cttations d'un savant d'une aussi grande Court d^r- 
i^utoriteyC^HUtiuuonsnotr« courseetsuivoasjegrandcanalqui ^""/i q^i c^e 
sort du foyer central entre les »4^ et a5« degr^s de latitude fP*'* *•• P""*" 
nord , entre dans laMediterran^eau-^lessoasdud^troit deGi- 
braltar» descend jusqu'au point le plus septentrional, c^est- 
Ä-dire au Sp" degre au sonimet de Tangle au-dessus de PEt*- 
na« et remonte de Ik, Ters Pdquateur par la mer Rouge et la 
preaqu^le des Indes , et rejoint ie foyer central des Mo- 
l^q^es« Nous verrons , par des preuves irrecusables , tirees 
4e VbistoirCy aussi baut qu'il soit possible de remonter, cpie 
npn-seulementtoutesles rdvolutionssubies par la partie sep- 
tenCripuale du globe ont pris leur source exclusivementsur 
qette ligne 9 mais enoore qu« Cous les volcans qui s'y sont 
elev^s tiennent ensemUe par un lien direct etsecommuni- 
quenl rdciproqueI^ent par Toccident , en suivant le cours 
de ce fleuve ignileve. Nous yerron« ensuite que toutes les 
brancbes volcaniques qui sortent de ce canal se dirigent 
exclusirement yers le nord , selon l'axe magn^tique« Pour 
ne pas embrouiller par une surabondance de falts et de 
preuves une matiire si riebe , nous nous bomercms aux 
prindpaux points. Mais ayant de sortir de Tinfluence cen^ 
trale de oe^rand foyer j jtetons encore un coup-^d'oeil sur 
Teffet qu'il doit avoir produit dans les parties pro^minen- 
tes du globe. J'ai avanc^ avec une entiöre conyiction que 
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les noyaux de toutes ks montagnes froides sont dm aux 
^itiptions de la premiire ^poque ou ä une dilatation de la 
force du'feu central , qui ^ ea poussant les partles les plus 
flexibles de la surface, les a dlev^es ä des hauteurs propor* 
tioxmees ä cette force excentrique que les affaissemens ä la 
base ont elevees de plus en plus, du moius en apparence. Si 
cela est ainsi, nous devons n^cessairement trouver ces ef- 
fets les plus marquans et les plus palpables auxenvirons de 
cet ancien foyer , raste du foyer primilif , et P^cbelle de 
Proportion doit di'croitre ä l'inverse ducarr^ des distances ; 
et c'est aussi ce que nous trouvons. Le foyer central Occi- 
dental <^tant le plus preponderant des deux foyers j non- 
seulement cette proportion doit se trouver dans les eleva- 
tions de la hauteur des volcans autonr de ce foyer ; mais 
^alemcnt dans Celles desmontagnes froides et des plateaux 
qui , en realit^ , ne sont que des montagnes aplaties ayant 
en largeur ce que les autres ont en hauteur. Ainsi j nous 
voyons que les plus hauts volcans sont dans la provinoe de 
Quito de la Nouvelle-Espagne et au sud du Mexique , que 
leur hauteur surpasse infiniraent celie de tous les autres 
volcans dans le monde ; on voit ensuite que cette hauteur 
ddcroit progressivement a proportion de la distance« D^un 
autre cöte, ies plus hautes montagnes froides qui leur sont 
a dos, tiennent la mSme echelle dans les Andes et les Cor* 
dilli^res, dont les hauteurs decroissent ^galement verslesud 
comme vers Ic nord» Que celles-ci se soient dlev^es par la 
compression du feu, cela me parait clair par la prdsence des 
roches porphyriques qu'on y trouve en quantite et a des 
hauteurs immenses (telles que a,85otoises), mSl^es avecla 
röche granitique, lesquelles roches au moment de leur el^- 
vation, reposaientsur la surface ; car ön voitbienque l'effet 
ducataclysme dout j'ai parle n'a pu atteindre a une hauteur 
aussi Enorme. Quant aux plateaux, oü en trouve-t-on de 
comparables sur le globe a celui du Mexique et a celui sur 
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lequel s'est t^levd le volcan AntUana que M* de Humboldt 
esiime k 21,700 toises au-dessos du niveau de la mer, et ä 
propos duquel il dit, en parlant de son ^l<5vatM>n, que la 
pression de Tair y est si faible, que les boeufs sauvages per- 
dent le sang par les naseaux et par la boucke lorsqu'ils y 
montent poursuivis par les chiens? 

VoiU ce que le feu a fait autrefois dans sa premiire et 
seconde puissance; cepeudaut, aujourd'hui quUl n'est plus a 
la centiime partie de sa force, et que par lii les plus grands 
Tolcans sont ^teints, il alimente encore cinquante fois plus 
de volcaus, dans une etroite circonf^nce, que nous n'eu 
comptons dans toute TEurope^ et, de son eicedant, i\ fcmr- 
nit k tout le grand courant jusqu'aux Moluqaes. G'est ce 
que nous allous d^montrer. 

Le premier point oü le grand oanal sort du foyer central DirecOon du 
entre Saint-Pomingue et la Guadeloupe, nous condiiit d un S^'t^^icl^d^ 
cöt^ aux iles Acores et de Tautre aux Ganaries. Remar- %«'* «entn- 

* , , qaes et «iit it 

quons d'abord qu'en gen^ral, les arckipels sont situes sur tonr du globe. 
toute la superficie de notre globe, au-dessu& d'un foyer 
volcanique encore ardent ou Steint, qui les a fait naitre en 
tnorcelant une partie d'un continent, ou en souleirant les 
tles du fond de la mer. G'est ce que nous venons de voir d'un 
c6t^ dans le golfe du Mexique et dans la mer des Antilles, et 
de Tautre dans les arckipels des Moluques, de la Sonde, etc, 
Les Ganaries et les Acores nous en donnent encore des 
preuves. Mais d'ou viennent ces ües? Le feu les a-t-il tou- 
tes elevees du fond de la mer ? ou bien de quel continent 
les a-t-il detack^es ? La reponse k ces questions peut &tre 
vraisemblable, mais eile sera toujours probl^matique. J'en 
rapporterai cependant les conjectures, non-seulement Selon 
mes propres idees, mais encore selon les plus iUustrea au- 
teurs, tant anciens que modernes^ lorsque je parlerai des 
violentes revolutions caus^es par l'uniondes grands oci^ans 
des deux k^mispk^es. 
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Ciotifliddrolis j^ur le monrent \ts Acorus, le^ Canäric^ ^t 
les tles du Gäp-^-Verty comme Aet aifctiipeh ti^caniq^es 
sou» l'infiucnoe direete du grand canäl qui les diyis^y et 
prottvons kur üaiscKii intime aTeerarchipel Att gtand fä^et 
Occidental« 

Les Acores, au nombr6 de iii6iif, po^teAt k freute ihaiöt^' 
tcstable qu'ellea out 6ti formdes d'une eotnposjflion bä^ki- 
qae tris aneienne^ qui en constitue la ekarpetf tef, et <pit 
rcfeouvrent d'iunoinbi'ables coul^a de laved ; car taut leuir 
sol ne jaistiLte qne la d^oomposftion des matiir^s tolcam-^ 
ques, et Von Yoit que ces iles ne soüt recoutertes k V^xti- 
rieur q^e de d^ectkmff que la «uccesi^ion deä di^te^ ä ädeu* 
muliles. 
LesiiwA^ore». Faisous Taualyse de ces iles eü eomMien^ant pat le» 
Aigoret. Le pio qui pone ce nom memr^^ selon M. Ferner, 
7^328 pieds, ety sdon M. de Humboldt^ 7,56i« 

Saint-Michel. Du imlieu de son aaeien entotmoir ab!- 
m^^ s'el^e im c6ne e^cat^ de* 3oo pi^ de baut, et t^r- * 
min^ en pointetr^ aigue^ qui estappüy^ da! cdt^de Toue^t 
par unie cr^e perc^e de plusieillid boucbes s^ondakc^. 

Les lies Srint-Georges, Pi)co, Saint^Mi^hel, Tctceirti, » 
jusqu'ii Flöten et Corvo*, «nir^öKit k direcCion etacte^du gränd 
<aaial^ oti j voit une profonde crevasse Ideale dans la dJrec- 
tten du Bord, qui a iu^ti k M . Pafflas Ftd^e d'iiii canaf 
voleaaiqne c[ui s'^tendak jusiqu'en Islands ^ cepeildant, cette 
crevfasBe' ji la suifdce n'e^t et ne |]^ei!i( jamaisr ^e ttne brän- 
die de comiuniieation Tokanique; s'il esriste une brariche 
de refmlement de' f Islande rets les A^ores, ee qtili h'est pas 
inTraisembkble, eile doit Mref tr^ prölb&de. Du reste, 
c^s crcfrassesv qüi s«* nlatvifesceiit si söuvetit ^ sfü^out attx 
A^e» et dän« 1^ base^ ät^ Toleans* dii^cts, vienneiit 4e de 
que le fSeo ^6\kv€f aree ui» särc^cf^t d^ <^baleur, diredtenfent 
dtf granei r^stdrvoiry e« ti^|> subiten^ftat Vets k ttödte extif- 
rieure non amollie d'avance, pour qi/eJle ne äöife eti^et. 
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manquant d'^lasticit^, tandis que dans les volcans secon- 
daireS) les matiires ne deviennent v^ritablement incandes- 
centes que dans le rdcipient au centre de leurs crateres* 
Partout, snr leurs foyers, cet cffet de crevasses prec^de les 
^ruptions directes. C'est ainsique le i^ mai iSoo^ au nord- 
ouest de Yellas, le sol se crevassa avec des d^tonations ter- 
ribles et couvrit un terrain de trois lieues dVtendue^ lejour 
suivant, une nouvelle crevasse de i5o pieds de diamitre se 
forma tout k c6te et parallele k la premi^re, et le 5 mai T^rup- 
tion se manifesta par 1 5 bouches yolcaniques ; le feu, priv^ 
des gaz ^lastiques ndcessaires pour ^ever les mati^res y 
s'etant echappd d'ayance par ces crevasses, n'avait plus la 
forcede s'eleyerjusqu'au sommet du cratire. L'druption 
sortit du flaue du volcau i l'endroit nomm^ Fayal, et cou- 
tinuadecoulerjusqu'au 5 dejuin. 

n arriye encore, par suite du degagement parcesfen- 
tes , que le terrain s'afTaisse et se change en lac au moyeu 
des eaux qui descendent du yolcan ; tel est le Caldera, qui, 
dans r^ruption de 1672 , s'est formd au pied du pic, et qui 
a deux lieues de circonference , mais ne contient que 4^5 
pieds d'eau en profondeur. 

Saint-Michel. Cette ile n'a d'autre yolcan que son yol- 
can sous-marin en ayant d'elle. Des ües ou boursouflur^s 
momentanees, en forme de petits yolcans, s^^l^yentsouyent 
du fond de la mer entre les yolcans sous-marins Saint-Mi- 
chel et Saint-Georges , et prouyent Flntime connexion qui 
existe entre eux. Teile fut d'abord l'ile Saint -Laurent, qui 
naquitle 1 8 juin i638 ; elles*dleyait4 36o pieds dehauteuret 
ay ait deux lieues et demie de longueur • Une autre ile s'eley a le 
3 1 decembre 1719» et ne resta que trois anndes sur la surface 
de la mer. En dernier lieu le 3i janyier iSii , une cre- 
vasse se fit dans le fond de la mer , d'oü sortit une quan- 
tite de gaz et de yapeurs , et huit jours apr^ une üe se d<$- 
couvrit a la m^me place s'eleyant de 80 brasses de profon- 

20 
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deur; et le i5 juin s'^leva de la mime maniirel'ile Sabrina, 
que yit naitre le capitaine Sabrine qui loi donna son nom. 
QueTon n'induise pas de 14 que la crevasse fit naitre File et 
son Tolcan; au contraire , cVst la mati^re comprimee contre 
l'obstacle, k Tentr^ du cratire et dont les efforts crevass^- 
rent le so\, qui laissa un librepassage h la matiire pour s'cle- 
ver» Cette ile disparut en 1822. C'est de la mime manüre 
que l'ile Porto de Itheo est nee 5 apris l'druption , la bou- 
che du cratire est devenue une anse qui sert de port au- 
jourd'bui. 

Du c6t^ nord, il est plus probable que les Acores avaient 
^ ,. une direction vers les c6tes occidentales et mdridionales du 

CoDoection 

entreiesA^ore» Portugal. Lcs mouvemeus constans et simultanes, entre ces 
PortiigMi. parties , donnent de la force k cette conjeeture« Les anciens 
avaient Aejk observ^ que cette partie de l'oc^an Atiantique 
^tait volcanique , car Pline et Seneque disent tris positive- 
ment qu'on y voyait souvent nager des lies flottantes et une 
quantit^ de matiires l^gires et de pierres poreuses (pierres- 
ponces).Nous allons reconnattre celabienplus distinctement. 
D'abord, comme une preuve que les x^^ores sont indirecte- 
ment assises sur le grand fleuve de feu qui coule entre les 
paralleles , c'est que toutes les montagnes qui y existent ont 
iti des volcans et le sont encore en partie, ou sont ^lev^ par 
le feu. Mais , ici plus qu'en aucun autre lieu , la nature a 
yisiblement trac^ le cours de ces paralleles communiquant 
avec le Mexique d'un c6t^, et de Tautre avec l'Europe pre- 
cisement dans la direction que j'ai fix^e. Au coucbant, a la 
pointe occidentale de l'tle Saint-Georges, on voit constam- 
ment des eruptions sous - marines , et c'est \k qu'ont 
pris naissance toutes les r<^volutions volcaniques des 
Acores. 

A 80 Heues k Test de Saint-Georges, et dans la meme 
direction, c'est-ä-dire al'ile Saint- Micbel , se trouve encore 
un autre point d'^ruptions sous -marines, et dont le travail 






COURS DU GRAND CANAL. 307 

coincide toujours avec celui du premier point. Or, si Ton 
oontinue cette ligne versle levant, eile arrive dans la M^di- 
terrande, et aboutit dans l'archipel au Santorin qui est 
aussiunvolcan sous-marin , et en faisant descendre cette 
ligne vers le couchant , eile aboutit au volcan sous-marin 
de la Guadeloupe. Voilä 4 points d'unc ligne droite sur 3 
degr^s de largeur et qui se communiquent directement 
comme nöus allons le'voir. 

Que ces ^ruptions sous-marines soient constantes dans 
les mimes points , entre Saint-Georges et Saint-Micbel, et 
que la communication entre ces points soit non interrompue, 
c*est ce que nous allons d^montrer par toutes les grandes 
^ruptions r^centes qui ont afflig^ les A^ores depuis le com- 
mencement du xyii« siide (ce qui fait environ deux siides 
et demi). 

La plus ancienne Eruption qui nous soit connue avec cer- 
titude, est celle de i638. Elle fut violente; il sortit tant de 
feu du cratire de Saint-Michel , que la mer ^tait comme 
enflamm^e; enfin on vit sortir de son fond une iletout en- 
tere qui avait six milles de circonf^rence , et qui fut 
engloutie peu de jours apris. Cette tle ^tait comme 
une masse de feu. ( Tmnsactions de tAcademie de Lonn 
dres.) 

On ne doit point s'^tonner de voir les volcans sous-ma* 
rins Clever des tles entiires. II ne faut pas plus de force au 
feu pour elever une partie du fond de la mer que pour ele- 
ver un volcan ou une montagne enti^re sur la terre ferme , 
tels que le Jorullo au Mexique, ou le Monte-Nuovo k Napies. 

Les causes et les effets sont toujours les m^mes. 

L'^ruption de 1691 dura avec une violence non inter- 
rompue, depuis le 6 juillet jusqu'au laaoüt. On lit dans 
les Transactions de VAcademie des sciences^ que la mer etait 
dans la plus horrible agitation, et qu'il en sortait constam- 
ment d'^normes tourbillons de flammeset despierres-]>onces 

20.* 
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en teile quantit^ quelle eD dtäit comme oouverte; ä la 
fin un d^luge de cendres et d'eau bouillante inonda toutes 
oes lies. Dans ces deux druptions , les deux bouches dtaient 
egalement en pleine activite. {Transactions de tAcademUde 
Londres. ) 

En 17^0, au milieu de la nult du 19 au ao novembre, 
les secousses furenl telles que Ton crut que toutes les iles 
A^ores allaient ^tre engloutles. Le 18 decembre il sortit du 
fond de la mer une ile brulante de 1260 pieds de baut, au 
mSme endroit oü avait paru celle que vomit Pdruption de 
i63t8, et qui , d'apräs le rapport du capitaine Förster, etait 
situee au 38^ ap' latitude nord et au !i6^35'longitude ouest, 
mdridien de Lcmdres. Gette Eruption dura sahs discouti- 
nuer jusqu'a la fin de decembre de la mimeannde. (Aead. 
de Londres^ 172 1.) 

En 1755, les commotions^ient des plus violentes^quoi- 
que Sans Eruption; elles se prolongirent cependant jus- 
qu'en 1757, oü Saint-Georges ouvrit ses flaues. Gette Erup- 
tion fut laplus forte ; il sortit du fond de la mer i3 petites 
ües qui n'ont existd que quelques mois. (Gette Epoqi^e coin- 
cide ävec le desastre de Lisbonne et la naissance du Jon^o 
au Mexique«) 

Le volcan sous-marin de Saint-Georges s'enflamma ponr 
la demiire fois en 18089 ^t trois anndes apr^s, c'est*ä-£re 
en 181 1 7 celui de Saiat-Micbel prdsenta le m6me pbäao* 
mine. 

Quant aux tremblemens de terre , i)s sont si frdquens 
dans cet ardiipel , que les babitaxis en somt fort peu ef- 
frayds. 

Pai ezposd ddjä que les odtes et vra^emblablem^nt toute 
la base del'Afjräque sont primordialement attacM^s de tous 
les CDt& au nojau de k terre ^eoinme teile il est Tvaiseinbla- 
ble que oette partie du ^obe esl la plus anoienne e]t la plus 
jolidement Stabile. Gette base est invulndrable, le feu la 
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fttit et ne Fentame Jamals , parce qu'il ne peut vaincre la re- 
fiistance de la röche primitive crdee par le feu i%u4. Aussi 
n'a-t-oa jamaU trouy^ aucune trace de Pexbt^ice d'un 
volcan dans ce Taste continent. II se peut bien que par le& 
interstices entre la röche primitive le feu y p^nitre , et que 
presse , il se d^age momentan^meut par la croute supe- 
rieure, mai& c'est un accident qui ne peut avoir aucune 
suile. Il est vrai que dans l'Ethiopie , Pline decrit une 
röche basaltique de la plus süperbe espice 9 et dont on voit 
des ^chantillons parmi les objets antiques a Rome y et quoi* 
que le s^jour du basalte , dans un pays oü Jamals un vol- 
can n'a exist^, ait donn^ matiire k discuter sur la nature 
de cette röche , g^n^ralement reconnue aujourd'hui pour 
tjue productlon volcanique , sa pre^ence s'explique j k c& 
que je crois, fort simplement. J'ai expliqu^ qu'avantlanais^ 
sance des granits, des gneiss et de toules les roches nom- 
m^es primitives de la seconde ^poque^ par cons^quent 
donc avant la naissance de l'eau, toute la surface ^tait ba- 
saltique , parce que tout ^tait un produit du feu. 

n parait que le plateau de PAfrique etait plus ^lev^ , et 
peut*£tre que la röche ^thiopienne en ^tait une protubd- 
rance restee k decouvert. II est donc k presumer que TA- 
frique entiire repose sur une matiire pareille ; matiire re- 
connue la plus belle, la plus homogene de tous les basaltes 
qu'on ait encore trouvi^s sur le globe; comme tel, il dpit 6tre 
le plus ancien. Ce basalte n'apascoul^, car il n'a ni veines 
ui couches stratifiees, mais il est plus ou mpins entre-veine 
avec le granit, ce qui prouve qu'il a ete elev^ en ^tat de mol- 
lesse et que la couche granitique par laquelle il s'est ^lev^ en 
a rempli les petites crevasses et les interstices, et que les deux 
matiires sesontuniesintimement.G^estdeUqu'est venueri^ 
d^e moderne (k ce que je crois] du passage entre ces deux ro- 
ches ; Selon mon opinion , il ne peut pas y avoir d'identit^ 
entre elles , ce que j'esp^re prouver plus tard, en analysant 
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le basalte en g^n^al et celui de la Sicile et de l'Irlande en 
particulier. L'Afrique ^tant donc invtdn^rable et inatla- 
quable par le feu et m^e par l'eau (comme je le prouve- 
rai parle fait, en parlant desgrands courans dans lesmers), 
la branehe volcanique qui, du foyer central, s'estport^e sur 
ces c6tes , a du rebondir et fl^cbir , et comme eile ne pou- 
vait refouler vers sa source, eile a dAsuivre la loi des fluides 
et se retourner en cercle , au poiüt oü la reaction devenait 
^ale k Taction; etcommel'action continuaittoujours, pres- 
sant ^galement la circonftrence de tous les c6t^s, ce cercle a 
dA d^crire une Spirale ou un tourbillon ; c'est sur la circon- 
ference de ce tourbiDon que du fond de la brancbe se sont 
Les lies Canaries^l^v^es les böuches vomitoires que nous noihmons les tles 
Canaries et l'arcbipel du Cap-Vert , n<5es de la m^me ma- 
niöre , mais sur la Prolongation d'un autre rayon. 

Mais analyäons ces deux points Tun apr^s l'autre. 

Dans les iles Canaries oü. ilj parait y avoir eu beaucoup 
de V(dcans, trois attestent encore que ces tles sont assises sur 
les rayons paralleles du feu volcanique ; ce sont le Lance- 
rote y Palma ^ Vlle-de-Ferel le pic deTeneriJfe^ que nous 
allons faire passer a l'examen. 

D'abord le pic de T^n^riffe pr&ente des marques^que ce 
volcan s'est clevd spontaneinent et par une seule pression 
continue, k l'epoque oü le feu jouissait encore de beaucoup 
plus de force •, mais dans sa decadence , ce feu ne pouvant 
plus lerer les masses volcaniques jusqu'au sominet , la nou- 
velle bouche par laquelle se font i present les ^coulemens , 
s'est ouverte k un tiers plus bas. 

Nous ne connaissons les eruptions du pic de T^n&iffe, que 
depuis sa grande infiammation en i3o4 , pendant laquelle il 
brula long-temps etsansinterruption. Üs'alluma encore avec 
activit^ en 14^0? en 1704, en 1706. Cette derniire Erup- 
tion eut li^u le 5 mai. Elle commenca par tarir töutes les 
sourcesj et les dilatatious des gaz souterrains donnerent des 
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si fortes que le terrain chang^a enti^rement d'as- 
pecC. Lademiire Eruption eut lieu en i^pSetlejjuin levol- 
canrcnnit une effrojablequantit^ de lave. M. de Humboldt 
dit que cette ^mption ^tait une des plus yiolentes dont l'his- 
toire fasse mention^ mais elles deviennent de plus en plus 
rares , parce qu'il paralt que le feu trouve plus de facilit^ a 
se d&^arger dans les volcans de Lancerote et de Palma, (i)' 

L'^ruption la plus interessante de Lancerote est oelle de 
1780 si parfaitement d^rite par M« de Buch. En voici 
les principaux d^tails. Apr^ des secousses violentes de la 
terre , le sol se crerassa dans une ligne droite du couchant 
au lerant j perpendiculairement au-dessus de la brancbe ali- 
mentaire qui sort au dixiime degr^ du foyer central. Le pro- 
kmgement de cette crevasse sous la mer est devenu mani- 
feste, en ce qu'un bruit effrayant se fit entendre pendant huit 
jo«irs cons^cutifs, sous la mer, dans cette m£me direction. 
Ges efforts avant l'^ruption prouvent ^videnmuent que le 
canal par oü les matiires se d&hargent dans le foyer dtalt ob- 
atm^^ ceci est rendu palpable par l'^norme quantit^ de gaz 
qni s'est dvapord par la crevasse et dont l'influence tua tous 
les animaux et tout le b^tail aux environs. Ce mime efFet 
s'observa dans la mer par un nombre infini de poissons morts 
qui fuient jet& sur les cötes occidentales des tles Canaries, 
et cda dnrant cinq ann^es cons^cntives. 

Une preuve que cette ligne de feu a du s'^tendre bien 
loin, c'est que, parmi ces poissons, une grande partie ap- 
partenait ä des espices inconnues jusqu'alors dans ces pa- 
rages , et que Ton ne trouve que sur les c6tes de F Am^que. 
E^nfin, l'obstaole lev^ , le LsüDoerote ent une violente ^mer- 
aion de lave. Mais il se präsente iciune nouvelle preuve que 
ce n'est que par la force expansive des gaz que la matiire 
s'^ive dansle cratire, et que du moment oü ces gaz ne sont 

(i) Yoyei les additions k U fin de Toufni^ 

I. ** 
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plus en quantit^ süffisante , la matiire ne peut plus attein- 
dre le sommet de l'axe perpendiculaire et que le feu n'opire 
que par un des rayons d^clinatoires« Ce cas se pr^sentait 
ici : une grande partie des gaz s'^tant dehapp^ par la cre- 
vasse , ils ne furent plus suffisans pour Clever la matiäre 
jusqu'a la bouche superieure , chaque rayon per^a Fenve- 
loppe et y forma une quantitd de c6nes munis de bouches 
vomitoiresdont M. de Buch compte trente^ etdont plusieurs 
avaient 600 pieds d'^lc^vation au-dessus de leur base et 
1378 pieds au-dessus du niveau de la mer. Remarquons 
que le m^me savant et estimable auteur dit positivement 
que toutes ces bouches ^panebirent leurs laves uniquement 
et exdusivement du c6tä occidental, donc contradictoi- 
rementä la cause qui les alimentait (i). Cette Eruption dura 
cinq ann^es. 

La demi&re qu'on ait remarqu^e date de 1 824; ce fut le ag 

(z) Je regrette beauooup den'avoir connu l'ouvrage deM. de BuchquV 
pre rachevement du mien, dans des pays lointains, et oü Ton est, en qaelcpie 
Sorte, liors du monde, et ou les livres sont souveot de la contrebande. Les 
hommes qui etudient siucerement la natura, la boussole a la main, doivent se 
rencontrer souTent, et quoiquMls se croisent d^apres les dififerentes directions 
de leurs courses, lours degr^ de latitnde seront les meines, et les cbiffres ne 
differeront que selon le meridien que chacun aura choisi. Toyons-en Pexemple 
dans Touvrage inappreciable de M. de Buch, sur les lies Canaries et Celles dn 
Cap-Vert. Mes foyerscentraux, divis^ en rayons refoulespar la c6te invuln^- 
rable de TAfrique, forcesde se replierend^crivant des spheroides qui, au cen- 
tre, forment necessairement la spirale ascendante, ne ressemblent-ils pas aux 
grands crateres de ce cdiebre savant? et mes rayons reguliers aboutissant a la 
circonference et en mouvement de rotation et de fourbillon , ne se rapproehent- 
ils pas du mouvement .d*oscillation que ce philosophe suppose autour du cen-> 
tre? Si j'ai os^ croire que j'ai rendu cette theorie plutf reguliere, eile reste 
dans lefondla m^me, et prouve que la nature, comme la v^ite, n*a qu'une 
face; que Tun etudie en profil et Tautre en face, selon la positionque chacun 
a choisie, laressemblance devra toujours ressortir de ces diJKerentes positions, 
et si mon premier trait diff^^ trec ceux de M. de Humboldt et de M. de Buch 
ce De sera jamais dans le principe. 
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aoät que se montra une nouvelle bouche volcanique sous- 
marine k loccident de Lancerote , eile vomit beauooup de 
matiires qui restörent dans la mer. On donna k cette nou- 
velle bouche le nom de Monte Farmia. 

Le volcan $ur Tile de Palma eut de fortes druptions : 
les fdus remarquables sont Celles de i558, 1646 et 1677, 
mab les ddtails n'offirent rien de particulier. 

Les bouches secondaires au pic de T^n^riffe sont le Gui- 
mar, le Garacbico, le Gbio et le San-Iago. 

n s'offire ici une nouvelle preuve que ces volcans com- 
muniquent directement avec l'AmdrIque par le grand ca- 
nal volcanique, car le volcan de Tile-de-Fer s^est rouvert 
ayecviolence en 1667, au moment mime oü la ville de 
Kingstown , a la Jamaique , f ut renvers^e , de mime que 
Celle de Port-Royal. 

Le fameux capitaine Cook croyait positivement que l'tle L*ae ifadh^e. 
de Madire dtait une production volcanique ^levde du sein 
de la mer, ou un reste d'un ancien continent ; carsa forme 
arrondie, dit-il, la fait prendre pourlesommetd'une baute 
montagne« Ceci co'incide avec ce qu'en dit le capitaine de 
vaisseau , M« Ostier de Grand-Prd , qui assure que la sonde 
ne donne point de fond , mime k une tris petite distance de 
la c6te. Cequi est certain, c'estque l'tle de Madire est for- 
mte eh grande partie de basalte mild avec du tuf volcanique. 

Les iles du . Gap-Yert sont au nombre de dix, ellesne LestiMdaGap- 
forment qu'une eldvation volcanique , et ne prdsentent y ^' 
prises en masse, que l'aspect des ddbris d'un continent 
ravagdetsubmergd. Le foyer centriqueest sous l'üe Fuego, 
sur laquelle est ^u volcan en activitd presque permanente ; 
il est ilcYi de 7^000 pieds^ sa demiire Eruption date 
de i7ai. 

D'apris les observations d*un Anglais nomm^ Robert, 
le c6ne de ce volcan a t^e ^leyi par des scories, et 
s'augmente tous les ans {Acad. de Londres). L'ile de Sau- 
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lago est de mfime nature, On lut donne 5,ooo pieds d'äe- 
vatioii« 

Le Yolcan Palmera est le volcan le plus interessant de 
ceux des iles du Gap-Yert. Ge volcan dont la base occupe 
la circonf^rence de Tile enti^re, präsente un parfait mo- 
dele de la £6rmation d'un c6ne volcanique ilevi par la 
pression int^rieure d'un seul jet. Ge c6ne mesure 7,000 
pieds, il estenti^rement basaltiqne depuis sa base jusqu'a 
la moitie de sa bauteur. La partie sup^rieure est inac- 
cessible , mais vue du cdt^ de Test eile parait dtre fonn^e 
de tuf . 

L'enveloppe du cratire se oompose de coucbes tr^ t6- 
guli^resinclin^es vers la bi^e.GeTolcan, dontl'ige nous est 
inconnu, mais qui doit remonter k ime ^poque trts re- 
culee, parait ne point s'itre ^lev^ au travers des coucbes ba* 
saltiques pr^existantes : ijuelques auteurs veuknt le suppo« 
ser, par esprit de controTerse , mais cela me parait tout- 
ä-fait contraire a la yraisemblance, car d'oü ces coucbes 
basaltiques seraient-elles yenues, sinon parla m^mepois- 
sance du f eu qui en ^levant le centre , a dlev^ la base en 
matiÄres de m^me nature, et dgalement en ^tat d'incan- 
descence. 

Je yiens de dire que la Inrancbe alimentaire ^ obariaait k 
masse enti^re dufoyer central etse repliantsurlesbasesinvul^ 
ndrables del'AXrique, forma, danssonrepliement concentr^, 
un tourbillon en forme de spirale ascendaute, en vertu desoa 
Eminente l^iret^ qui lui donne une tendance k s'^loigner du 
centre de gravitd, et a entratner par le mourement de ro- 
tation qu^ lui oommunique le jen des gaz ^lastiques , k 
mati^e jusqu'au boutde sa pnissance, et cr& ainsi lec6ne 
qui se termine en pointe , en raison de la diminution d^ 
croissante de sa puissance« Voilä justemei^ce que k forme et 
les coucbes du voloan Palmera nous pr^entent^ le som^ 
met s'est i^galement ouvert, d'apr^ les lois g&i^rales, 
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du 8ud-ouest oik ses produits sont exclusiyement amon- 

Celui qui est dans )e cas de bien Studier sur les lieux 
le montPabn^ra, y reconnaitra la construction parfaite d'un 
c6ne volcanique ; mais comme la nature ne cr^e pas de lois 
d'exception pour chaque volcan en particulier, et que 
toiis sont soamis k la m^me loi , on pourra en faire l'appli* 
cation k tous les volcans qui existent. 

Voyons maintenant sur le möme parallele la partie m^ri- ^* Portugal. 
dionale du Portugal dans leterrible d^sastre de 175S, k Lis- 
bonne , ville Mtie sur le cratire m6me d'un trös ancien 
volcan auquel aboutissait le second rayon. 

Ce düstre cruel, ce tremblement de terre non inter- 
rompu, venait de l'ouest au travers de la mer, par les 
A^ores, et cbaque choc ^talt pr^eddt^ d'une violente agitation 
de la mer ^ qui fut refoulde du couchant danis le Tage, k la 
hauteur de 4^ pieds an-dessus des plus bautes mar^es, mais 
se retira par an mouveüient d'oscillation (Trans, p/ulos. de 
VAcad. diss sdences 1 7 5 5). Que le choc soit yenu de l'occident 
cela est prouv^ , d'abord par les commotions qui toutes ont 
(COEnmencö au sein des Antilles, surtout k Antigoa, a la Bar- 
bade, 4 la Martinique et aSaint-Domingue; apr^sonlesares- 
senties k Ttle Terceira , et dans le m^me moment a Mad^re; 
ensuite on en a eu la certitude, parle rapport fait k l'amirautd 
par le capitaine Wolfall qüi se trouvait dans le niÄme mo- 
ment avec son vaisseau k 170 milles au sud-ouest de Lis- 
bonne , en pleine mer. II ressentit une secousse si riolente , 
que le pont de son navire se rompit , et que le Vaisseau fut 
si endommag^ , qu'il craignit de couler bas {Lettre de W, ä 
CAcademie). ün rapport d'un autre capitaine (dont lenom 
ne nous est pas parvenu ) , dit qu'il a ressenti tm choc si 
violent au 36* ü4' 5 ^pi'U craignait d'itre perdu, 

Une fr^gate anglaise , k la hauteur de l'Jle Saint- Vincent, 
perdit un mat et fut extr^mement endommag^e. 
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Unepreuve que Lisbonne est directement sous Pinfluence 
de rextr^mit^ septentrionale du parallele du grand canal , 
e'est que le cboc , quoique d'une violence sans exemple, 
ue se re$sentit point a Oporto, tandis que son mouvement 
se prolougea depuis Lisbonne jusqu'au port Faro , k l'extn?- 
mite sud du Portugal et dans la direction du d^troit de Gi- 
braltar (m^me rapport)* AprÄscela, nous voyons comment 
ce terrible d^sastre s'est prolong^ tout le long de la brancke 
qui se termine k l'ile Jean-Mayen. C'est que non-seulement 
tout le nord del'Irlandeen ressentit des effets majeurs, mais 
que l'Ecosse m^me y participa sensiblement ^ et ^ que les 
secousses furent violentes k Kinsale et au lac LocUomond. 
En rapproebant autant qu'il a ^te possible les heures des 
m^ridiens , depuis les Antilles , par les Aeores, a lisbonne, 
de lajusqu'en Irlande, onvoit que le mouvement du choc 
atravers^ a-peu-prfc 20 milles par Siisecondes. (PA//, frans, 
ad. 1760.) 

Ici se pr^ente une nouvelle preuve y B(Mi-seulementde la 
Situation locale du grand canal renant des Antilles , et pas- 
sant des Acores dans la mer Mediterran^e k l'Etna^ par le midi 
de l'Espagne, comme je l'ai indique, mais une preuve aussi 
que le courant du fluide volcanique , dans son sein , Ya de 
Fouest k Pest ; le mont Etna nous en donne Passurance ; ce 
volcan depuis 1737 sommeillait et n'exbalail, comme au- 
jourd'bui, que des vapeurs gazeuses et non de la fumee. Au 
moment du d&astre de Lisbonne, il s'ouvrit et redevint ac- 
tif (^Acad. de Catane) , et ce pbenomine apparut au m£me 
moment oü en Am^rique la ville de Quito, situ^e au {ned 
du Pichincha^ fut ravag^e tandis qu'aum^me instant les pro- 
vincesmeridionalesde PEspagne, telles que Malaga, Murde, 
Valence, lespays de Micbla et Huelva, en Andalousie, se cou- 
vrirent de ruines, de mdme que Cordoue et toutelaGrenade. 

Voila, je crois, une communication directe bien eta- 
blie* 
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En i8i6y les habitaiis de LUbonoe craignireqt avec ef- 
froi de Toir se r^p^er le ddsastre de 1755. Une secousse 
yioleiite de la terre, yenant de l'ouest, se fit sentir au mtme 
moment qae la mer s'äevait avec fureur. 

Les tles Afores y participirent, mau heureusem^Qt» le 
tout se boma k un seul choc qui se proloagea pependant 
depuia l'AiiMbrique, car plusieurs yaisseaux, dans cette di- 
rection, en ressentirentreffet, m^me ii'une distanoe de 186 
milles. (Annales de» vor^gee») 

Nul doute que le d^troit de Gibraltar, situ^ sur le paraV- j^ gn^a ^ 
lile, Ä^ait ^t^ fbrm^ par Teffet d'une vidieute commotion M^du^'JIIJ^'* 
dont nons parlerons plus eu d^tail^ en d^ontraut les e|- 
fets que le £eu produit sar la mer» 

Nous voyons ensuite le cours du grand eanal lieurter te 
formidable promontoire de Tanger, 1^ Pextr^mil^ du 
royaume de Mavoc, et revenir par une direction foro^e sur 
la partie oppos& dans l'int^rieur de l'angle d'inoidence, 
vers le point central dans le royaume de Valeuice ; de U le 
feu est repouss^ vers le cap de Tunis qu'il effleure, et se 
porte reis le point central de l'Etna, par le cap Passaro^ en 
Sicile. 

Maia je ne fais ki que tracer en gros les sinuosit^ du cou- 
rant; analysons le faitplus en detail. 

Le canal devant continuer de d^crire son arc^ et monter 
j«6qu'au Zg" degr^, sommet du grand triangle entre les deux 
fbjers centraux, dut traverser toute la mer M^diterran^^ 
naai^ il trouya degnmdes difficult^a a yaincre. D'abord, dans 
tcmtes le» op^ations Tolcaniques qui ont lieu dans les grands 
courans, aoit par le feu^ soit par la mer, on remarque 
(|u*elles ^Titent les cdtes de F A£rique, comme je Tai ayanc^« 
L'cna yoit de Tautre c6t^ les c6feea m^ridionales de l'Espagne 
h^riss^« de montagnes a bflfses primitivem ^alemei^t) invului^ 
roblea, mais lausant de grands tntervalles entre eUes« he ieu 
trte g^d se pouyait oircäler qu'ayec peine a travers oet: ob- 
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Stades; repouss^, par exemple, par la Sierra-Nevada et 
par les Alpeyarras^ il ^tait forc^ de se r^tr^cir momentane- 
ment et de diminuer sa surface. Mais comme son yolume de- 
meure constamment ^peu-präs le mime, il a du regagner 
en hauteur, comme point de moindre r^sistance, ce que son 
canal perdait en largeur ^ ceci deyient evident lorsqü'on voit 
que le cours du feu de Gadix k Tanger se rapproche bien 
plus de la surface ; on s'en convaincra surtout si l'on consi- 
döre les r^volutions auxquelles sont.exposees les provinces 
de Murcie et deValence, r^volutions qui se fontsentir, quoi- 
que indirectement, dans une partie de l'flstramadure jusqu'4 
Villa-Franca, jusqu'aux Alganres, et aux royaumes de S^ 
ville et de Grenade. Mais nous voyons dgalement que le 
feu, aussitöt qu'il est moins gine, en sortant des cötes de 
Valence, s'elargit avec violence et s'^tend du c6te de 
ritalie oü les c6tes presque toutes calcaires ne lulpr&en- 
tent que peu de r^sistance. Les restes de ces efforts s'aper- 
^oivent dans les d^hiremens de Fancien continent dont 
les d^bris sont les tles Majorque, Minorque et Ivi^a. 

Arrdtons-nous encore un moment ici pour etablir les 
preuves de la justesse de mes observations. Lorsque je d^ 
montre combien le passage du grand canal de feu sous les 
deux continens de l'Afrique et de l'Europe, est difficile et 
doit s*obstruer facilement, nous en avons la preuve d^ji 
dans le d^aslre de Lisbonne; mais en Consultant les 
annales bistoriques, et principalement Celles qui sont 
contemporaines, nous le verrons plus dairement. Eta- 
blissons le principe que tous les fluides sont soumis aux 
miknes lois, et que ces lois sont sans exception« Lorsque 
Pon obstrue le courant d'un fleuve ou d'ime partie de ce 
fleuve, sa masse s'accumule derri^re I'obstacle, et multi- 
plie l'actiyitä de sa puissance, k proportion de la r&tstance; 
eile rompt les digues, ddborde, et ravage tont avec une ex- 
treme violence. Mais les efforts de Teau sont peu de chose 
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en oomparaison des efForts spontanes que d^veloppe le feu. 
Toutes les observations que j'ai faites sur les lieux depuis 
plusieurs anndes, m'ont donndla conviction que le grand ca« 
nal est obstrud dans ce moment-ci, et cela sur son bord sep- 
tentrional, et partlculi^rement entre les provinces espa- 
gnoles de Murcie et de Yalence y et la Sicile ; je crois que 
cette obstruction a commencd depuis 1819, et specialement 
depuis 1836 , dpoque oü l'Etna , qui est son ddbouebe na- 
turel, a cessd de donner des signes de vie et de montrer 
la moindre activit^ dans son foyer. Maifi la mati^re poussde 
en avant dans le canal qui vient de PAmdrique aux A^ores , 
ne trouvant plus l'espace ndcessaire a sa libre circula- 
tion y a du faire des efforts pour yaincre ces obstades k 
l'endroit m6me oü cette barriire s'dtait elevde.En eflfet nous 
voyons justement au point indique le commencement de 
ces efforts, ou le centreprdcis de l'obstacle et les efforts pour 
le yaincre. Gar depuis cette derniire epoque (1826), nous 
observons que tout , dans ces environs , est dans une agita- 
tion affreuse , et se communique m&me par tous les an- 
ciens rayons lateraux qui y aboutissent , jusqu'ä des distan- 
ces Enormes, non-seulement dans tonte l'Italie, mais 
encore en Allemagne et en France; ce qui prouve combien 
tout ce Systeme estmerveilleusement enchaind par des fibres 
Sans nombre. 

Maintenanty pour prouver la vdritd de ce que j'avance , 
je retracerai, en abregt, les phdnomines qui se sont suc- 
cedds j en les rangeant d'apr^s leurs dates respectives. 

D'abord , souvenons-nous que la derniere eruption de 
TEtna date de 1819, et que depuis , ce volcan est entre 
dans un profond sommeil lethargique , cedant sa puissance 
au Vesuve , qui, en 182a, eut une des plus violentes drup^ 
tions dont l'hlstoire fasse mention, et tomba egalement 
dans un profond sommeil , sans exhaler la moindre fumde. 
Ce cmal etait donc aussi boucb«'i U faut donc ndcessaire- 
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« l'effet du refoulemenl), depuis la Martinique jusqu'ä 
« Lima, oü les principaux ddifices ont 4ii6 renvers^ et plu- 
« sieurs kabitans ^cras^s. » {Reifue eruyclopedique^ tome iii, 
Iw, 7, P^S* 5^^ ^^^ 1829). Voil4 encore y je crois , ime 
liaison intime bien etablie. Mais continuons , car ces 
^chapp^es des gaz ^lastiques ne produisirent pas unique- 
ment ces tremblemens de terre dans le midi de l'Espa- 
gne, elles caus^rent aussi les plus terribles ouragans; 
Murcie en fut ddvast^ , le iSjuin 1829. Tout ce que ces 
coups de vent avaient detacb^ , la pluie l'entraina en tor- 
rens vers la mer. Ces ouragans avaient d^jä commence 
en avrily et se pr^cipit^rent jusqu'au fond du golfede Lyon 
et jusqu'aux Apennins , derriire Florence, On ^crivit de 
Livourne, qu'apr^s un ciel serein et une mer parfaitement 
calme , il s'eleva spontan^ment un ouragan si impetueux , 
qu'on n'en avait jamais vu de pareil. Le vent n'avait aucune 
direction fixe et faisait le tour de la boussole , conmie s'il 
eüt ^te mu dans un tourbillon \ les Eclairs sillonnaient le 
ciel et le tenaient dans un embrasement continueL On vit 
des flammes sortir de la mer, au sud de Tkorizon et s'^lever 
jusqu'aux nues. Ge qui frappale plus les officiers duport, 
charges d'en tenir des notes , ce fut que pendant toule la 
duree de cette cruelle tourmente^ la boussole lerdit toute sa 
puissance et demeura dans une ajfolee sans exemple. Les 
secousses de mer se succ^d^rent sans Interruption, et ein* 
quante secousses de terre ^branUrent le pays depuis les 
bords de la mer jusqu'aux environs *de Rome {Estraitii 
dicoretio nominati venu dal giomale del Ä** cantiere della 
marina di guerra , di Toscana , i giomi 27, a8 , 29 , 5o di 
aprile^ ^ > 7? 8, etc. Maggio 1829). Quoique j'aie vu ce 
fait de mes propres yeux , je me suis fait däiyrer une copie 
dti Journal de la Marine. On a su depuis que ce ph^nom^ne 
a prolonge sa fureur jusqu'^ Gonstantinople quHl menaca 
d'une ruine compl^te. 
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DepuU cette epoque jusqu'^ la fin de Fannie i833 , ces 
ddsastres se sont miiltipli^ dans toute l'Europe d'une ma- 
ni^re tr^ extraordinaire ; nous y reviendrons encore et avec 
plus de d^tails. 

Continuons de parcourir le grand courant volcanique oü 
le rayon de feu ayant ^t^ r^flechi au-dessous de Valence , 
s'est porte au centre de l'Etna, et oh trouvant un angle trop 
grand pour Ätre r^fldchi , a form^ un foyer, et ^leve ce for- 
midable Tolcan au plus haut point oü le feu put monter. 

Les details g^ologiques et volcaniques de la Sicile for- 
meront une partie speciale de cet ouvrage^ au secoAd volume. 
Je passe donc directement k 1' Archipel Grec. 

Nous touchons ici a l'une des parties les plus int^ressan- rarcUipei de 
tes de la ligne volcanique pour l'Europe , c'est-i-dire , k 
l'endroit oü le feu a deploy^ ses plus grands eflbrts pour 
s'^tendre vers le nord par des branches laterales. Nulle 
part, sur toute cette ligne, les revolutions yolcaniques n'ont 
4ti si manifestes , ni si terribles , que dans l'archipel de la 
Gr^ce, les Cyclades et jusquedans PAsie-Mineure. 

Tout a ses bornes dans la nature^ sa puissance ne saurait 
aller au-dela. Ici, l'dlement ddjä le plus terrible par lui-m6- 
me , et bien plus terrible encore lorsqu'il est combin^ avec la 
mer, parait avoir trouv^ des bornes a sa fureur, bornes 
contre liesquelles il s'est ^puisd en vains efforts depuis des 
si^cles. 

Ddmontrons d'abord que c'est lä le grand noeud oü se 
terminela ligne des paralleles pourPEurope, et nous verrons 
que ce nceud central communique en ligne directe avec le 
grand foyer des Antilles, par le cours que nous venons de 
parcourir. 

Les mSmes causes ont toujours produit partout les m^mes 
effets. J'examinerai d'abord ces effets , et je chercherai en- 
suite a expliquer lenrs causes qui agissent plus particuliere- 
ment ici que sur tou* le reste de la ligne. 

21. 
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Le Sa II torin. C'cst Ic Santorln qui domine dans Tarcliipel de la 
Grice ; tous les autres volcans qui s'y trouvent ne sont que 
des bouches <Jlev^es sur les rayons de ce foyer jadis si for- 
midable , qui existe encore et qui ne peut s'^teindre , par 
la raison que ce noeud central fait partie du grand courant. 
La nature s'est plue k dessiner ^ nos yeux le plus parfait 
modele d'un volcan sous-marin. Le Santorin est assis 
comme un patriarche entoure de sa progeniture existante 
encore, et qui nous raconte l'histoire des nombreux 
enfans qu'il a fait naitre et qu'il a perdus en combattant 
vaillamment contre les ^l^mens pour proteger ses yastes 
doinaines autour de lui. Ici le combat le plus terrible 
s'est ^leve entre Neptune et Pluton pour d^cider qui des 
deux serait le maitre de cette partie du monde; les deux 
parties ont trouve des limites a leur puissance et ont 
cesse conuae iinissent toutes les guerres d'ambition, par des 
pertes reciproques , par ^puisement et par le malheur des 
habitans innocens qui fourmillaient sur la surface« 

Le Santorin se montre comme appuye sur le sein de sa 
ch^re Therasia^sa. fiUe cli^rie* La forme de celle-ci est jolie, 
ses contours sontsveltes : vue de face, tout est droit, et les 
lignes, depuis lesommet jusque dans le fond dubainoü eile 
est assise, sont perpendiculaires, sans d^tours, tandis que le 
dos s'abaisse doucement , en s'arrondissant en ondulations 
gracieuses,vers l'exterieur jusqu'ä la ceinture oü eile secache 
a nos yeux. Sa chevelure est legere, mais tr6s foumie et for- 
mee de pierres-ponces que le moindre zephyr parait devoir 
remuer, sortant du tuf nourrissant qui fertilise les racines. 
Cettfi chevelure est omee de coquillages comme ceux dont 
Homere ome les totes de ses naiades. Voila la Therasia et tou- 
tes les lies qui l'enyironnent, voila les traits et les formes qui 
distinguent cette famille nee du feu de la terre , comme 
l'amour est ne du feu non moins devorant de Mars et de 
Venus. Les approcbes en sont interdites par la sollicitude 
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patemelle. Ce vieillard est couvert de v^temens en forme 
d'iine toge trachytique, mouchetee ou ray^e de feldspath 
blanc, parsem^ de paillettes yitreuses, descendant vertica- 
lement k une profondeur de 85o pieds, comme a Scauro, 
et de i,ooo pieds et plus a Arroleri. 

Le mont Elia parait dans toute sa force virile , et tient la 
garde de ce sanctuaire ä l'extdrieur du cöt^ du midi* 

Que Ton me pardonne cet ^cart de style un peu podti- 
que, et que le critique au front sdyhre ne fronce pas trop le 
sourcil lorsqu'il me voit abandonncr uu moment la seche- 
resse des termes techniques de tracbyte, scbiste argi- 
leux et roheisenstein dont s'entoure le mont Elie 5 que mes 
lecteurs veuUlent bien se souvenir que lorsqu'on analyse le 
berceau des gr&ces d'oü sont sorties l'allegorie spirituelle, 
la fiction d'une mythologie aussi instructive qu'aimable, et 
la po&ie encbanteresse des auteurs grecs, et qu'on respire 
encore le m^me souffle qui a fait naitre tant de charmes im- 
mortelsyilestpresque impossible aune 4medoudedesensibi- 
lit^ de ne pas en ktxe un peu affect^e, surtout lorsque aujour« 
d'hui on ne retrou ve de ce berceau d'autres restes que ce qui 
est imp^rissable, le sol et le climat toujours riant, toujours 
inspiratif, tandis que les disciples d'Apollon et de Minerve 
ont c^d^ leur place a des 6tres bruts qui y broutent 5 car 
j'ose dire qu'il y a plus de distance entre im Grec moderne 
et un Pdrid^, qu'entre un Lazaroni de Naples et un Cic^ 
ron« Autrefois on trouvait dans ces contr^es des bommes, 
omemens de la plus belle cr^ation; aujourd'hui on n'y 
trouvequedesmonceauxdepierres, restes informesdesmo- 
numens sacr& 6[e\is par le g^nie de la cr^ature qui sentait 
le besoin d'^Ieyer son äme reconnaissante vers son cr^ateur. 
Mais continuons a examiner le tombeau de la Grice; 
La natare y est souvent cruelle par n^essit^ , mais bien 
moins cruelle que les bommes haineux'^qui l'babitent 
comme les fantömes des rejNrouv^ au bprd de l'Acheron. 
1. 



\ 
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C'est aux Grecs anciens que nous devons l'hhtoire des 
anciennes ^ruptions« D^abord nous trouvons dans leurs 
chrono]o{i;les, que» i84 ans avant notre ^re, l'ile d^Hiera 
(Palaio Kameni) s'est ^ev^e au milieu de cette enceinte. En 
1407^ cette tle s'accrut, et en i5yi naquit la petite Ka* 
meniy au centre de ce groupe« La NouveUe- Kameni eut 
une naissance longue et cruelle; eile commen^ a a clever sa 
t£te en 1707, et le travail laborieuz, non interrompu, ne 
cessa qu'en 1709. 

Milo porte le m^me caractire et la m^me physionomie 
que Santorin; il est ^videmment de la m£me souclie^ il 
exhale encore une respiration sulfureuse qui en rend l'ap- 
proche difficile et quelquefois dangereuse. 

Des alliances de la famille Kameni^ enfans du vieux San- 
torin^ sont nds Argentiera^ PoUno^ PoUcandroj mais cäux- 
ci n'ont Jamals eu voix au chapitre ; il paratt qu*ils ^taient 
condamn^ au silence, k l'exception de Ttle Poros qui an- 
ciennement portait le nom de Calauriaj et avait la pres- 
qu'ile de M^thone pour domaine. 

Quoique tout le grand canal doiye n^cessairement £tre 
basaltique, cette substance n'a perc^ la croute sup^rieure 
qu'^ Lemnos et k Mitiline, ce qui me prouve que Santorin 
et toutes ses d^pendances ne sont point Teffet accidentel 
d'une partie de l'enveloppe basaltique qui) ense d^chirant 
dans Fint^rieur^ Se serait ^ley^e^ mais undes foyers pri- 
mordiaux form^ express^ment et a demeure, la oü l'arc du 
grand canal doit se repller vers T^quateur. 

Du travail infiructueux qu'a fait le feu pour ponsser 
une brauche vers le nord, comme le porte sa nature, on 
voit les traces du c6t^ d'Ida, oü il se trouye des masses de 
basaltes prismatiques, soit en eouckes horiaontales, soit en 
oolonnes verticales; tme petite bouche de d^gagement se 
Toit encore pr^ de Pergame. 

Nous reconnattrons ici que le feu int^rieur a travaill<$ pen- 
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dant des siides arec une pers^v^rance ^tonnante, et qu'il 
continue encore k travailler avec toute T^ergie pomble , 
quoique la lenteur de sa marche noos emp^be de le saivre 
dans Um$ les d^tails de ses Operations , et qu'il ne nous seit 
permis d'en apercevoir que les r^sukats. G'est ici plus que 
partout aillenrs que ces r&ultats nous d^ontrent que ce 
feu a tout d^hir^y tont d^truit , pour s'^tendre davantage^ 
et n'a pu parvenir qu^i cr^er, de nouveau, d'autresprodud- 
tions pour l'aider dans son travail. Nous voyons partout 
des montagnes abtm^es , des continens afiaiss^ et r^duits 
en tieS) ou engloutis dans la mer pour vomir de nouvelles 
iles f cr^er des archipels dont le mouvement constant Ceiit 
pressentir k lenrs t^^raires habitans que leur sol ne tient k 
rien de solide, cotnme leur ezistence ne tient qu'ä un in- 
stant« Nous voyons ici le feu, pour vaincre les obstacles, se 
creuser tant6t des abtmes oü se sont englouties des provinces 
et des oentaines de Tilles , et tant6t Clever son foyer jusqu'i 
F^pidenne de la surface de la terre « bruler le sol produo- 
tif pendant des mois entiers, etne Tabandonner qu'apris 
Favoir calcin^ et r^duit en cendres ; tandis que d'un autre 
cAti 9 il arr^te ses fureurs aux c6tes de PElgypte , sans y por- 
ter la plus l^ire atteinte* 

Voyons maintenant les d^tails de ces cruelles r^olutions, 
du moins pour le petit espace de temps dont les annales sont 
paryenues jusqu'ji nous, car il y a des traces indubitables 
que pendant des milliers d'ann^es auparavant, cescontr^es 
€mt iti6 d^k sujettes k de pareilles r^volutions. Prenons d'a- 
bord le t^moignage des anciens pbilosophes, qui ont vdcu 
dans un temps bien plus rapjHrocbe que le n6tre de ces an- 
ciennes catastropbes , et comparons leur dire avec ce que 
nous voyons arriver de nos jours et avec les traces qu'ont 
laiss^s ces r^volutions* 

H^rodote, Strabon, Diodore de Silice, Statins, Valerius- 
Flaccus, PUne, Sdnique, confirment que les arcbipels de la 



32$ COOKS DU GRAND CANAL. 

Grice et les Cydades ont iti (ormis par les feux sonterrains 
qui ont fait sortir de nouvelles tles du fond de la mer* 

Ainsi , Strabon nous dit que les vUles de H^ice et de 
Bura, dans la Mor^e, ont p^ri dans les flots'en Pann^e iyZ 
avant nolre ire , par les effets d'une Eruption sous-marine, 
dont les secousses firent fl^chir le sol tivec tout ce qu'il y 
ayait au-dessus. D'apris cem^me auteur k Methone (anjour- 
d'hui Modon), dans la Mess^nie, il s'dleya, &-peu-prte 
trois Cents ans avant notre ^le , un grand volcan qui vomit 
une Enorme quantite de mati^res embras^ et detruisit 
toutes les campagnes aux environs. Tous les auteurs an- 
ciens s'accordent k dire que la Macedoine^ la Thrace et 
VEpire ont constamment ^te afHig^ par les rolcans , depuis 
la plus haute antiquit^. 

Quant au dechirement du continent et aux iles qui sont 
nees de ses d^bris , nous voyons d'abord l'ile de Candie et 
Celle de Chypre montrer qu'elles ont indubitablement fait 
partie de l'ancien continent, car toutes deux sont graniti- 
ques et presentent les m^mes apparences que les sommets 
des montagnes abaiss^es dans les cayemes souterraines et 
englouties par la mer* EUes peuvent £tre consid^rees 
comme une brauche detachee des Apennins qui dans cet 
endroit se recourbent yers le Liban ; mais elles nous four- 
nissent en mSme temps une preuye que le feu n'entame 
point le granit« On yoit partout, dans cesiles ou sommets 
de montagnes , le calcaire altemer avec la substance primi- 
tive, mSme en tris grandes masses, et Ton observe que 
toutes les parties calcaires exclusivement ont ^te attaquees 
par le feu au point de s'^lever en c6nes volcaniques et de 
produire des eruptions momentan^es dont celle qui eutlieu 
sous le r^gne de Titus et qui est la seule qui ait ^te consi- 
gn^e dans l'histoire , f ut des plus violentes et detruisit plu- 
sieurs vllles. Entre l'ile de Candie et celle de Cerigo (Cr^te 
et Cythire des anciens), se trouve une petite ile qui vrai- 
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semblablement est sortie toute br&lante du fond de la mer , 
car eile ne presente qu'une masse carbonis^e. 

L'ile de Crete reAeyint ensnite tranquille pour un temp«, 
et les Grecs y b&tirent le fameux temple de Jupiter , qui 
^tait en si grande v^n^ration dans toute la Grice. Mais 
nous trouTons que, d^j4 l'an 36o de notre ire, tme nouvelle 
Involution bouleversa cette ile au point que tout y f ut d^tr uit 
ayec le temple de Jupiter« 

Deux ans avant cette catastroplie (en 358) toute la Grice 
ressentit des secousses si violentes et si reiter^es , qu'en peu 
d'heures plus de i5o villes furent abim^es* Dans le mime 
moment la terre s'ouvrit et engloutit la ville de Nicomedie , 
le terrain brula pendant cinquante jours , et le feu s^^tendit 
k une tris grande distance. 

Utle de Delos, aucentre des Cyclades, est sortie selon 
toute apparence du fond de la mer. G'^tait bien \k le sen- 
timent des anciens mythologistes quand ils repr^sentaient 
Neptune faisant sortir d'un coup de trident cette ile du fond 
des eaux pour servir aux couches de Latone. Delos n'a plus 
aujourd'hui la moitie du circuitque lui donne Pline ^tStzmo^ 
porte toutes les marques d'avoir ^t^ arrach^e du continent 
par une violente secousse. 

U en est de mime de Tile de Rhodes qui, selon Pindare, 
est sortie du fond de la mer dans la septiime olympiade* 
Le c6ne de ce volcan s'est affaiss^ plusieurs fois el s'est re- 
levd de nouveau sous le nom de mont Atahyre^ qui dans 
une de ses eruptions donna un choc si terrible ä toute l'ile 
que son fameux colosse en fut renverse. 

L'ile de Negrepont (l'Eub^e des anciens) est visiblement 
une productton euti^rement volcanique. 

L'ancienne LemnoSj aujourd'hui Stalimine, oü l'on voit 
le mont Mosycle qui sans doute etait un volcan ^ les forges 
de Vulcain qu'y pla^aient les anciens , n'^taient qu'une al- 
lusion aux druptions de ce gouffre. Partout on voit que la 
fable n'cstquerallegoriede Thistoire; Gibelin ditforlbien, 
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lorsqu'il dit que la fable n'est pas tme fiction sans v^rite. 

Lesbosy anjoard'hui MitiUne^ ^tait autrefois une tle 
grande et peupl^e , mais k feu l'a r^duite k peu de chose. 

Noos voyons ensuite qu'ä k 1 35^ Olympiade , apris une 
Tiolente Eruption, File Tkerasia aortit des eaux; que„ de k 
mAme manüre , Tan io6 avant notre ire , naquit l'tk jtu^ 
tomatiy plus connue soos lenom di Hieray qui fut coBsaer^ 
ä Vulcain. 

Strabon (liv. i) noas dit que k 4e ann^e de notre öre a'^- 
leva nie de Thia; l'^ruption du Santorin , en 726, r^anit 
les tks Hiera et Tida par un isthme sorti de k mer. 

Cette inline Phrjrgie soufint crudlement depuia le 216 
janvier jusqu'au 19 juillet de rannte 417^ tout y fut brul^ 
ou englouti , plusieurs montagnes m^rne disparurent. Dans 
rannte 4S8 tout Parchipel de k Grtce et lesCyckdes ^prou- 
TÄrent de si violentes secousses et desembrasemens si ter- 
ribles qu'on les crut perduä. 

En 5i8 , k terre se fendit dans k Throne sur une ligne 
de plus de dix-buit milles de longueur ^ et il en sortit un 
tourbillon de feu dans lequel fut eiigloutie la viUe de Scu- 
pesy capitale de la Dardarie. 

Andochß fut aussi d^truite le ao mai 586, et a5o,ooo ba- 
bitaas en furent les victimes. Le feu qui sortait de k terre fut 
vomi pendant six jours avec tantde profusion que le sol fut 
calcin^ dans une p^ripb^rie de 4o milles de diamitre.Deux 
ans apr^, la m^e catastropbe se renouvek (i). Les feux 
prenant k mime direction pen^trirent cette fois jusque 
dans le fond de l'Asie-M ineure* Les ^ruptions qui cmt fait 
le plus de mal ont eu lieu dans le m£me siide en 5 19, 
55i,554 et 589 (Histoire du BaS'Empirey par Le Beau)«En 
760 un violent tremblement de terre ouTrit dans k M^so- 
potamie un gouffre de deux milles d'^tendue, et par l'effet 
de la secousse , deux vilkges situds siu: une coUine furent 



(i) Voypz les addition«; a la fin de Toiivrage. 
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transport^s k une grande distance. ( Nous verrons plus 
d'iinefob arriver des pbdnomines pareils). (i) 

En poursuivant l'histoire nous trouverons que dans les 
temps les plusrapprochds de nous , ce^ feux ^taient encore 
en pleine activit^ dan» ce m6me archipeL Revenons au 
Santorin dontnous avons d^j ji parld et qui dans le fand doit 
£tre consid^r^ comme le seul vdritable yolcan dans l'ardii- 
pel de la Grice^ car tous les autres n'en sont que des bouches 
d^pendantes y tels sont Therasia et Aspronisi qui ne fönt 
qu'un volcan auquel on peut ajouter une autre bouche vol- 
canique qui s'ouyrit dans l'ile Milo ^ qui elle-mime n'est 
qu'une grande solfatare ou soufri^re. Aucun yolcan sous- 
marin ne präsente un contour plus parfait k Text^rieur que 
le Santorin« La baie d^crit un cerde complet ouvert d'un seul 
cöt^-et dont le centre est occup^ par l'ile ou pour mieux dire 
par la calotte du foy er Kameni ou Kamenoi' qui domine toute 
la baie. Lescdtes tout k l'entour de cette baie sont de laves 
basaltiques sorties de la mer. La partie sup^rieure est de tra- 
chyte y entoiur^e de tuf et couverte de coquilles et de pierres* 
ponces. Toutes les c6tes descendent le plus r^guli^rement 
possible en lignes l^irement indindes yers un seul et mi- 
me point central \ le tout repr^sente l'int^eur d'un enton- 
noir ; les indinaisons sont toutes contradictoires et oppos^ 
l'une vers l'autre ; ainsi sont Celles de la partie la {dus de- 
Y^e des bords de la baie avec celles de l'tle Therasia ^ 
tandis que Celles des iles Hiera et du petit Kamenoi des- 
cendent yerticalement dans lamer. Le dos de ces d^vations 
dddÜne en pente douce dans la plaine. II se prdsente id un 
fait remarquable : c'est que hors du foy er du Santorin, nul 
yolcan n'a deyd un c6ne yolcanique k l'extdrieur) pas 
m6me une bouche de quelque hauteur , tant son trayail s'est 
fait i-peu-pr^ horizontalement en n'deyantson feu dans 
868 rayons que jusqu'ila surface oü il a tout brül^, consu- 

(i) Yoj« Im addilioos • la fia da lVNi?rage. 
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m^) ravage et carbonis^. II n'est pas prouv^ que le petit 
c6ne pr^ de Trdzine ait 6t6 un yolcan, comme le dit Stra- 
bon, si cest de celui-14 quHl parle; mais on voit distinctement 
qu'il a 6ti pouss^ ä Fext^rieur par Peffet d'une compression 
intdrieure, mais sans dilatation ou explosion. Ses couches 
quoique volcaniques^ en masses contoum^es, le d^montrent 
clairement, mais elles sont presque horizontales et trks peu 
inclin^es. D'apris cette Observation je pouvais conclure que 
l'archipel de la Gr^ce et sesnombreuses iles ont^t^ d^chir^es 
du continent soit par le feu , soit par l'effet du cataclysme. 
Mais hors des iles qui sont sur le foyer, peu ont it6 dlevees 
directement par le volcan y k moins que trks anciennement 
les rayons n'aient joui de plus de puissance , ce qui n'est 
guire k supposer 3 mais beaucoup d'iles ont dte ouddtachdes 
ou ^lev^es indirectement par la Cooperation du feu et de l'eau. 
On trouve que d^jäi du temps des anciens Grecs , vers 
Fannie i44 avant notre ifere, on vit sortir des eaux et se 
consoUder File du nouifeau Kameno'i au centre m6me oü 
l'ancien avait exist^, mais dont la date de disparition 
nous est inconnue* L'tle ^Hiera naquit aussi par Feffet 
d'ime eruption sous-marine k une date tr^s ancienne mais 
incertaine. Les ^ruptions de i4^6 et 14^7 firent monter 
plusieurs tles, mais dans le fond elies ne furent que de sim- 
ples boursouflures. Ge fut enfin en 1670 que s'^leva le 
petit Kameno'i comme une production solide qui s'assit 
tout pris du Kameno'i du centre , mais sans le toucber« 
Gonmie les babitans donnent k cbaque nouvelle production 
qui sort de la mer le nom de Kameno'i om Kamouj on les 
cotifond. Ainsi il en naquit un en 1707 et un autre en 
1 709. Ge qui nous Importe de faire remarquer, c'est que tou- 
tes ces nouvelles Jettes sont toutes de lave basaltique recou- 
verte de tuf marin empreint dune grande quantit^ de co- 
quiliesetd'huttres, ce qui demontre qu'elles ont et^ ^ley^es 
du fond de la mer et d'un seul jet. Gar les babitans 
assurent que les huitres qu'on y ramasse sont Vivantes. 
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Les eruptions les plus modernes qu'on a pu suivre sont, 
entre autres, celle du 26 septembre i45o j la violence du 
feu sous-marin fut teile que les eauz s'^eyirent k plus de 
4^ pieds au-dessus de leur niveau. La ligne d'op^ration de 
cette catastrophe s'etendit jusque dans le port de Candie 
oü les vaisseaux sebriserent. (Voyage de Kircher.) 

Dans le xviii'' siäcle, les Eruptions les plus remarquables 
sont Celle de 1707, pendant laquelle il s'^leva une nouvelle 
ile dans la bale de Saint-Eremi apr^ des efforts inou'is que 
fit leSantorin. Enfin en 1767, la mer fut si agitee et les se- 
cousses fureut si violentes que, pendant douze jours, les 
habitans s'attendaient k chaque instant^ £tre engloutis avec 
tout Farchipel. Gette druption dura quatre mois cons^cu- 
tifs , et une nouvelle ile sortit encore de son cratire 
(Voyage en Turquie par Ghrisbull). En 1718 la ville de 
Votezza a ^te detruite par un violent choc au moment oü 
le Santorin se mit en travail. 

Enfin, en 1822, toute l'Asie-Mineure a 4t6 violemment 
secouee par le Santorin, et la rille d'Antioche, tant de fob 
ravagde, le fut encore cette ann^-l4. 

On observe aujourd'hui que loin de diminuer, Tinten- 
Site des efforts du feu Interieur ya en augmentant; je 
tacherai d'en d^montrer la cause« Efu reste, ceci comcide 
parfaitement avec ce qu'assure Strabon, c'est-ä-dire que 
tout le pays, depuis la Mjrsie jusqjie dans toute la Phry^ 
giej et depuis la Macedoine jusqu'au golfe Thessalonique^ 
est entiirement volcanique, et que tout le terratn y est 
dechire et briile en mille maniires. Nous voyons donc que 
le feu central a deploy^ ici , dans tous les temps , de tris 
grands efforts. 

Ces efforts dont on peut suivre les effets, tant dansla mer 
d^Azof que dans la mer Gaspienne, nous fönt voir que ce 
noeud central cherchait, conmie celuisous Valence, k pous- 
serdesbrancbes laterales vers le nord, pour faciliter son 
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repliement V€rs l'dquateurj mais il a trouv^ des obstacles 
insurmontables, au point de devoir l'abandonner. Ainsi 
nous voyons que la nature respecte ses propres lois, qu'elle 
ne peut jamais enfreindre* 

Voyons maintenant quelle peut Ätre cette barriire que 

Causes pour J * ^ * 

lesqueiies le le feu, apr&s tant de peine, n'a pu vaincre malgr^ toute sa 

sous i'archipei foFcc, m^me loFsqu'elle ^tait tripl^e par sa combinaison 

pupo^ser vers *^^^ ^^ unety et je int flatte que nous aurons la preuve de ce 

le nord. q^g j'avauce, c'est-ä-dire que le feu volcanique ne peut 

vaincre la röche primordiale , parce que la mati^re minerale, 

quoique originairement formte ou dans le feu ou parle feu 

primitif du fluide ignd , est infusible aujourd'bui parce 

que le feu volcanique, m^me dans son^tat d'incandescencc, 

n'a plus Pintensit^ qu'il avait dans la premi^re epoque; 

enfin parce que les roehes primitives ont acquis une durete 

progressive que toute cristallisation parait acqu^rir dans 

Tinterieur de la terre , ce que j'attribue au degagement 

des gaz qui emp^chaient autrefois la coh^sion des parties 

solides. 

Je vois qu'en cet endroit l'Europe est s^par^e de l'Asie 
par un noeud central de diffi^rentes branches de montagnes 
<5minenmient granitiques qui s'y r^ünissent, se Croisent et 
se subdivisent. Ainsi voyons-nous directement dans lacon- 
tinuation de la ligne des paralleles de^ montagnes froides , 
une brauche du Taurus , qui est elle-m^me une continua- 
tion de la chaine des monts Ismaüs, qui, sousle nom de Cau- 
case, passe au sud de la mer Caspienne, entre cette mer et 
la mer Noire, et forme ainsi une ceinture qui s^pare TEu- 
rope de l'Asie, et qui, tenant au noyau primitif du globe, 
n'a pu ^tre rompue par le feu. 

Derri^re cette Schärpe on voit la chaine des montagnes se 
resserrer davantage, se doubler mSme sans laisser dHnter- 
valle entre elles. EUes y forment deux branches dont la 
septentrionale se subdivise encore en plusieurs autresbran- 
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ches qui toutes communiquent avec les montagnes graniti- 
ques qui s'etendent jusque dans la mer Baltique. 

C'est doQC devant et contre cette bani&re primitive que 
le feu a creus^ son foyer d'op^ration, en elargissant ses pa- 
ralleles, en concentrant ses forces et en multipliant ses 
efforts dont nous yenons de voir les effets, dans ce rayon plus 
que partout ailleurs. 

J'ai faitremarquer que les efforts violens qu'a faits le feu 
dans le grand canal tendaient k s'ouvrir une ou plusieurs 
branches laterales dans la direction magn^tique vers le 
nord, et que ses efforts ont ^chou^ contre une rdaction plus 
puissante, que lui pr&entait une barriire granitique ; mais 
il me reste k prouver que c^^tait U son but, ce qui 
sera facile en suivant le cours des efforts du feu de ce 
c6te. 

Ce cours devait passer dans la mer d'Axof et dans les mers 
Noire et Caspienne, du moins sous le terrain qui sert de lit 
k ces merd qui ne sont pas tr^ anciennes. Tout nous mon* 
tre qu'a force de miner et d'dbranler ce terrain, le feu a 
pouss^ quelques faibles filons au travers les interstices jus- 
qu'4 la base du Caucaie^ mais se trouvant arrdt^ il devait 
se replier et creuser dans la profondeur cequ'il ne pouvait 
gagner en longueur* Ce travaila du produire deux effets , 
d'abord celui qui, par l'accumulation des gaz en rongeant 
la croüte sup^rieure pour s'y frayer un passage, Ta rendue 
tr^s mince, Pa dechir^e et fendue de mille maniires, et 
par leur density a brül^ tout le sol jusqu'^ la surface, tan- 
dis que le feu, pour accumuler ses efforts , s'est approfondi 
son lit de plus en plus. Ensuite il a du en naitre de grands 
vides , de profondes caverues, ce qui se voit dans toute la 
Gr^ce par les fr^quens affaissemens de terrain qui s*y 
opÄrent et qui ^chaque grande secousse de la terre englou- 
tissentdes villes et des campagnes enti^res« Je supposequ'un 
affaissement pareil a eu lieu non loin de la mer Noire, que 
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ses eaux en partie ont comble cet affaissement, et que leur 
poids a contribu^ k de nouveaux affaissemens ; que c'est 
ainsi que la mer d'Azof a pris naissance, car il est prouve 
que le fond de cette mer est de cinquante pieds plus pro- 
fond c[ue celui de la mer Noire. 

Les affaissemens multipli^es daus ces parages ont ete ega- 
lement remarques par Pallas, par Hoff et par un Toyageur 
anglais en i8i5. D'ailleurs je me suis convaincu que, dans 
le principe, la mer d'Azof etait enti^rcment isolee et ne 
communiquait point ayec la mer M^diterran^e ; cette com* 
munication ne s'est faite que par la violence du grand cata- 
dysme dont nous donnerons les ddtails plus tard, et 
qui est venu de l'Occident; car je ne puis me figurer 
cpi'un cataclysme y soit jamais venuxlu nord, ou mSme 
de Test , quo par la reaction , et les traces alluviennes 
qu'on aprises pourpreuvenesont cpie leseffets de la retraite 
des eaux. Si c'est donc U le cours qu'a suivi ce travail du 
feu, les marques doiveut s'en trouver surtout dans la mer 
d'Azof et k son repliement dans la mer Gaspienne dont la 
mer d'Aral est une d^pendance, et c'est 1^ que nous devons 
trouyer les effets. D'abord ces mers ne portent aucun carac- 
t^re distinctif des mers proprement dites^ ce ne sont que de 
grands lacs salins qui sont isoles et ne communiquent ayec 
aucune autre mer. Nous yoyonsqu'aucimphenomine volca- 
nique ne se deploie dans l'arcbipel de la Gr^ce, sans qu une 
partie de la chatne Gaucasienne n'y participe et n'en soit 
ebranl^e jusque dans sa base. On y remarque souyent de la 
fum^e qui sort de profondes creyasses qui se sont form^es 
dans les yallees entre les montagnes en ayant de leurs bases. 
M. Pallas rapporte qu^en 1772 un monticule nomme 
Metsbuka, dans la proyince de Böshtau, fut engloutie daus 
une creyasse qui s'etait formee par l'effet d'un yiolent trem- 
blement de terre. On a m^me remarqu^ qu'une esp^ce de 
yolcan de boue qui ressemble un peu a la Maculuba dans la 
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Slcile, s'y ^tait formd. Cbaque fois que le Santorin est en 
Eruption, les mers d'Azof et Caspienne sont violemment 
agitdes , les secousses de la terre trayersent la mer Noire 
et affligent la Grimme, et la partie de la Turquie qui s^- 
pare ces deux mers enest vivement ^branl^e. 

n est facile d'imaginer que cette entr^e de branche , 
n'ayant point d'issue d^termin^e, doit souvent s'encom- 
brer et, par la dilatation des gaz, se gonfler, crever et 
produire une petite Eruption sous-marlne ou clever jusqu'ä 
la surface de l'eau des boursouflures volcaniques qui ne 
peuvent nattre que la oüreside, oü passe et oü s'encombre 
une branche volcanique. Or c'est pr^cisdment ce cpie nous 
observons surtout dans la mer d'Azof. D'abord M . Pallas 
d^ritune de cespetites ^ruptions sous-marines dans la mer 
d'Azof en 1790^ cet auteur la d^peint comme aecompagnee 
de violentes d^tonnations, et dit qu'au milieu du travail une 
ile qui mesurait aa8 pieds de largeur sur 43o pieds de lon- 
gueur s'^leva du fond de la mer et y resta pendant un ana- 
peu-pr^savantdes'affiiisser. Gem^meph^nom^nese renou- 
vela en 18149 et la mer ^tait couverte de pierres-ponces. 

D'ailleurS) si la mer Gaspienne ^prouve des efiets vol- 
caniques , cela ne peut ni ne doit ^tonner , attendu 
la proximite du cours du grand canal qui traverse l'Arabie 
et quiy exer^a de grands ravages pendant le xiii«, le xiv* et 
le xv" si^cle, ^poques consignees dans l'histoire et que ve- 
rifient les nombreux dep6ts de matiires volcaniques qui 
abondent tout le long de ce pays ; cela prouve evidem- 
ment la precision du cours de ce grand canal qui Joint 
les deux foyers ceutraux. Nous y revenons. 

Le grand canal suivantla ligne elliptique, apr^s ^tremonte 
k son plus haut point d'exaltation au 3g^ Aegri septentrio- 
nal, devait n^cessairement se replier vers le sud , autant 
qu'il avait mont^ vers le nord, et suivre par consequent le 
rameau qui de Tlmaüs se prolonge vers le sud et forme la 

22 
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chatne des Gates qui sert d'epine dorsale i la presqu'ile de 
rinde. Cette direction du feu me prait d^montr^e, 
d'abord, comme je viens de le dire, en ce cpie toute TAsie- 
Mineure porte les traces de son passage ; nous en voyons 
une pr& de Smyrne, oü le feu, dans son cours, s'e^t 
^lev^ par la dilatation des gaz jusqu'i la surface et a brule 
tout le sol d'une province entiÄre. Ce fait a ^t^ consi- 
gn^ par Strabon en donnant a ce d^sastre si commun dans 
la Mor^ et dans toute la Grice, le nom de Cataccaumene 
qui Äiuivaut au nom de champ phlegreetu Ensuite la Syrie, 
la Palestine et l'Arabie sont remplies de mati^res volcani- 
ques (j'en ai rapporte une assez curieuse collection); mais il 
nesepresenteaueune preuve que jamais ilaitexist^unvokan 
dans ces pays. Le seul qui soit sur cette Ugne est un petit 
c6ne nomm^ Damavend^ a 49 lieues au sud de la mer Cas- 
pienne, adosseä une brauche du Taurus, 4 peu de distance 
deHeral, ville du Khorossan. Mais lorsqu'on examine 
bien attentivement ce c6ne, comme je Tai fait, on voit 
clairement que ce n'est pas un volcan proprement dit qui 
ait euunecontinuation d'^ruptions, mais uniquement une 
forte bouche de d^gagement comme il s'en ouvre souvent 
sur le coursdetous les canauxvolcaniques, mais que les mers 
par oü il passe nous cachent souvent. Les mati^res qu'on 
y trouve , semblables k toutes Celles que Von trouye dans 
ces pays, ne sont que deslaves scoriformes, deTecume tihs 
dure et un grand nombre d'une espece de pierre qui res- 
semble a la p^p^rine de Tivoli et plus encore ausimento lu- 
brense de Sorento pris de Naples et dont Porigine et la nature 
exacte nous sont inconnues, soitcommeproduction dufeu, ou 
comme form^es hors du feu, mais par Peffet d'une cuisson 
plus ou moins forte. J'ai eu des ^cbantillons qui ^taicnt 
alt^r^s d'un c6t^ par le contact du feu , et qui de Tautre 
n'en portaient aucune trace. J'ose donc diflKrer d'opinion 
avec le savant M. de Hoff. Je ne crois pas au grand nom- 
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bre de yolcans jadis en activit^ dans ces pays ; je n'en ai 
trouvd aucune preuve certaine. Partout j'ai vu en grandles 
effets du passage du feu se dirigeant vers le sud, comme je 
l'ai trouv^ en petit sur la branche alimentaire qui traverse 
les bords de la Calabre, et le lubrense dans le So- 
rento , c'est-ä-direles effets produits par de nombreii* 
ses crevasses qui se sont form^es dans la partie sup^rieure 
du grand canal et par oü la mati^re obstruante s'est d^- 
chargde. 

£n suivant ensuite le cours du grand canal, nous remar- 
quons sa pr^ence pr^ de Bombay dans le golfe d'Omon , 
oü nous avons Aijk rapport^ le terrible d<^sastre qui s'op^ra 
en demier Heu le i6 juin 1819, ob. lessecousses oecasio- 
n^es toujours par des obstructions dans les Toies ordinaires 
ddtruisirent phisieurs viUes, lorsqu'un nouveau volcan s^^-- 
leya dand la province de Cuth : du moment oü la matiire 
se d^chargea, tout devint tranquille. C'^tait l'effet d'une 
crevasse dans le grand conduit qui avait d^cbir^ la surface 
de la terre , englouti des viUes jusqu'ä ee qu'unebouche de 
ddgagement se füt ouvertej mais cette bouche n*est qu'un 
volcan momentan^ et ne s'est pas ^levee sur la crevasse, mais 
a Une assez grande distance d'elle. 

Plus loin, toute la presqu'ile des Indes est violemment 
tourmentee par de terribles tremblemens de terre au point 
qua ceux de ma famille qui y ont babit^long-temps, notam- 
ment ma belle-mire qui y ^tait n^e, m'ont assure que* 
rarement un mois se passe sans qu'un cboc se fasse res- 
sentir. 

Enfin une boucbe de ddgagement s'est ouverte dans le 
fond du golfe de Siam, et prisde lä le grand canal severse 
dans le foyer central des Moluques, 

Voila, je crois, des preuves süffisantes pour ^tablir avec 
prdcision le cours non interrompu du grand can$l qui 
jomt les deux points centraux, preuves qui ne sont pas 

32. 
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Stabiles sur des hypoth^es, des raisonnemens d'imagina- 
tion, mais sur des faits incontestables. 

Avant d'aller plus loin tirons quelques cons^quences des 
faits que-nous^venons de rapporter. 
Conscqiicnces D'abord ropinion qu'ont enonc^e les auteurs qui pr^ 

de c<'t eocbat- ■•■ ■* , 

nemeot eutre teudeut que les volcaus sont l'effet d'une maladie du 
es voicans. globe> qu'U Tcjette au basard a Tepiderme pour s'en ddbar- 
rasser, est fausse jusque dans son principe; les voicans 
ne sont point des effets d^une maladie du globe, mais des 
points de d^cbarge d'une trop grande abondance de ma- 
ti^re qui sert ä son existence et par oü la nature rdtablit 
l'equilibre en toutes les parties dont la vie se maintient, ce 
qui prouve le Systeme parfaitement regulier qui unit tous 
les voicans entre eux. Cette union de correspondance di- 
recte ddtruit le Systeme de l'isolement des foyers de chaque 
volcan qui ^tablissait que cbacun se nourrissait de son 
propre produit qui devait donc se renouveler toujours saos 
qvi'on expliquät d'oü ce renouvellement venait. L'expose 
que nous venons de parcourir prouve la grande influence 
qu'opire le Systeme organique des volcaus sur notre globe 
qui , Sans ce Systeme , ne pourrait continuer d'exister 5 cela 
repond k l'assertion trancbante de M. Breislack qui soute- 
nait « que la spliere des voicans est d'une influence si petite 
qu*elle ne vient pas en ligne de compte dans le Systeme du 
globe )>• D'autres auteurs soutiennent que les voicans ne se 
• forment qu'i trave^s les rocbes primitives et ne s'ouvrent que 
sur les sommets des plusbautes montagnes, tandis que nous 
venons de ddmontrer que cela n'est jamais arrivdparce qu'ii 
est pbysiquement impossible que cela arrive. Nous avons 
demontrd au contjraire que les voicans ne s'dlivent qu'en 
Opposition et en angle droit au-devant des chaines des 
montagnes froides, et que le feu volcanique fuit constam- 
ment la rocbe primitive. Ges m6mes auteurs affirment en- 
core, et cela sans en donner la moindre preuve, qu'une 
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Eruption ne peut Jamals avoir lieu dans la plaine^ tandis 
que les ^ruptions sous-mariDes d^mentent ddjä cette asser- 
tion. Que Ton yoie ce que j'ai rapport^ sur les ^raptions au 
niveau du sol dans l'archipel de la Gr^ce , dans les Gydades 
et dans l'Asie-Mineure, ^ruptions doot les plus fortesont 
eu lieu dans les plaines. 

Du reste tous les volcans se sont elev^ dans les plaines 
ou sur des plateaux. G'est ainsi que le JoruUo s'est äleve 
dans la plaine de Malpay k la hauteur de i ,5oo pieds ; l'An- 
tisana, sur unplateau de 2,700 toises au-dessus du niveau 
de la mer. Le Ydsuve occupe encore la plaine de la Gampa- 
nie^ et l'Etna est au niveau de la mer dont il est sorti. Quant 
k la profondeur du foyer g^neral que ces auteurs placent 
au centre de la terre j eile est bien evidemment contredite 
par les faits que je viens de rapporter. 

Les plaines entiirement brul^es et calcindes que l'on 
trouve partout dans Tarchipel de la Grice et aux champs 
Phl6gr6eus dans le voisinage de Naples, ne s'expliquent 
que par la proximit^ du feu k la surface du sol , et d^mon- 
trent que le feu ne peut pas £tre k une grande profondeur^ 
moins encore pris du noyau de la terre , ce qui est aussi le 
sentiment exprim^ parM. de Humboldt. Aucontraire, il 
se montre partout oü le feu volcanique est en travail , il se 
rapproche de la surface , la veine se gonfle vers le point qui 
lui pr&ente la moindre r&istance, soit par suite de l£^ sura- 
bondance des mati^res enflammees , soit par l'effet de la di- 
latation des gaz ^ la chaleur de la surface doit necessairement 
s'accroitre en proportion de cette proximit^, brüler tout ce 
qui la couvre, et si le canal se fend en cet eudroit , le feu 
qui s'en d^gage doit former un volcan ou, du moins. une 
bouche volcanique en etat de couvrir de matiöres volcani- 
ques tout le terrain qui l'entoure. Gar c'est ainsi que 
M. Faujas de Saint-Fond d^crit une bände de terrain vol- 
canique de 3o Heues de longueur sur 5 de largeur et 60 
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pieds d'epauseur^ ce qui ^quivaut k io4 Ueues carr^es , ce 
qui ne pourrait avoir lieu si le feu se coucentrait au 
sein de la terre k 19,000,000 de pieds de distance ver- 
ticale. 

Mais, laiMons \k ces auteiirs de systimes de cabinet, et 

continuons notre th^orie; nous aurons bien d'antres pren- 

ves k faire ressortir de la y^rit^ que nous ^mettons. Je veux 

d'abord dämontrer par des faits le rapport intime qui existe 

entre tous les volcans assis entre les paralleles du graud 

canal. 

Coincidence Yojons maintenant la coincidence de tous les rolcans et 

Toicansasalsen! 1^ ü^n qui Unit directement ceux qui s'^Üvent entre les pa- 

1« ^Si^mLd J^^^'^^l^s- Pow' prouver cette v^rit^, il est n^ssaire que les 

canai. pheuomines ne soient jamais isolä , mais qu'ils se commu- 

niquent r^ciproquement. 

Nous avons d^ja fait Toir l'union intime qui existe entre 
les trois volcans sous-marins depnis le Mexique jusqn'ä 
Tarchipel de la Grice par les A^ores. Cette coincidence se 
montre partout, dans toute l'^endue de la Itg^e. Recom- 
men^ons par le fameux d^sastre de Lisbonne en 1755, 
suppos^ assis sur le grand courant et touchant la brauche 
qui va droit au nord , k l'fle Jean Mayen. Du cot^ du cou- 
chant, la commotion se fit sentir en m^me temps a Mad^re, 
aux Acores, k la Guadeloupe, ^la Martinique, etde Pautre 
c6t^ Yers le levant, dans toutes les iles de la Grice jusqu'ji 
Gonstantinople. 

Le fameux tremblement de terre qui d^truisit en grande 
partie la Jamaique le 7 juin 1692 , et qui engloutit une tr^ 
grande montagne pr^ de Port-Morand, laissa ä sa place un 
lac tres profond de cinq Heues d'^tendue, se communiqua 
sur toute la ligne droite aux Acores , k Madire ; et tout le 
midi de l'Espagoe en fut ^ranl^. 

L'Elna , au centre duquel s'^tait r^uui le feu qui avait 
oecasione ces d^sastres, fit une de ses plus fortes ^niplions, 
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le i3 mars 1693. Lors de rdruptiun du picde T6n6nffe en 
'797 ^^ '79®> Porto-Rico et la Guadeloupe s'en ressenti- 
rent fortement. 

Lors de celle de 1677 dans l'üe de Palma, Pune des 
Canariesy la mer ^tait extrimement agit^ejusqu'aux Antilles, 
et les lies de la Guadeloupe, de Saint-Domingue et de 
Sainte-Lucie furent violemment ^ranl^. Ces meines ües 
^prouv^rent encore de fortes secousses lorsqu'en 1730 et 
1736 l'ile Lancerote jeta une abondance de feu. 
L'Etna participa k ces Communications. 
Au moment de l'eruption de l'Etna en 16699 les Acores , 
Saint-Domingue et m^me le centre des Antilles s^^branlirent 
tandis que du c6x6 oriental cette Eruption portait la ter- 
reurjusqu'enEgypte, Candie et Constantinople. Dans son 
eruption du 16 f^vrier 1810 les secousses se port^rent saus 
Interruption jusqu'ä Chypre. Celles de 181 1 et 1819 
<^branl^ent tout^s les iles de l'archipel de la Grice. 

Enfin et en demier lieu, nous avons fait voir que les se- 
cousses qui se sont prolong^es en 1829 et 18 'o de PAsie- 
Mineure k la Gräce se sont etendues encore aux provinces 
mdridionales de l'Elspagne , et de \k jusqu'au fond de la 
mer des AntiUes. L'ile de Malte, qui quoique assise en 
pa:rtie sur le bord sud du grand canal, n'est nuUement vol- 
canique, parlicipe cependant k toutes ces revolutions. Ja- 
ntais l'Etna n'est en travail sans que l'ile de Malte ne soit 
agit^c. Les Maltais disent que lors d'une forte eruption de 
l'Etna toute leur ile semble ^tre en feu ^ ils pr^tendent voir 
dans la mer unegrande trainee de feu qui s'^tend delaSicile 
jusqu'^ Malte (ce qui est trhs probable puisque cet espace 
se trouve sur la ligne du courant). 

Apr^s avoir ainsi d^montre l'existence du grand canal de Travail inte- 
feu qui coule entre les paralleles, et fait le tour du globe de voicaniqnedan" 
Fouest k l'est, comme aussi celle de la communication et ** ^'^^^ *^*°"^* 
de Taccord intime qu'il y a entre tousles volcans qui se sont 
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elev^s entre ces m^mes paralleles, nous devons maintenant 
consid^rer ce grand canal dans son travail int^rieur, afin 
de comprendre ses Operations ext^rieures. Commencons 
donc cette recherche, et d^terminons approximativement 
la profondeur k laquelle doit ^tre plac^, sous la surface du 
globe, ce canal de feu volcanique qui fait le tour du globe, 
et prouvons ensuite que c'est pr^cis^ment k cette profon- 
deur que se trouve le point d'^quilibre entre l'action et lar^ac- 
tion, entre la puissance du feu et la r&istance de la matiire. 

Le jugement et la raison avaient A6jk convaincu plusieurs 
des geologues vraiment instruits, qu'il etait de tonte im- 
possibilite que le feu qui alimente les volcans put ktre k une 
profondeur tr^ consid^rable, car cette profondeur est 
dementie par tous les faits qu'on observe sur les lieux, 
parce que, malgr^ toute la force des gaz ^lastiques, il 
leur est impossible de faire monter la mati^re k une tr^ 
grande bauteur, et souvent sans que les substances les plus 
fusibles soient alt^r^es par le feu , comme les pierres cal- 
caires que les volcans rejettent intactes k cbaque Eruption. 
J'ai Aijk cite M. de Humboldt (Tableaux pbysiques des re- 
gions äquatoriales); il dit, qu'il est impossible que le feu 
central qui agit sur les volcans soit place a une profondeur 
consid^rable; car, on concoit que malgr^ la grande intensite 
de sa force, il ne pourrait soulever la lave fondue jusqu'au 
bord des crat^res, ni rompre la croüte sup^rieure des volcans 
qui sont cinq fois plus ^lev^ que le V^uve, et qui reposent 
sur un plateau qui esta i4oo toises du niveau de la mer, 
comme le Cotopaxi, etc., etc. 

II est de fait et sans exception , d'apr^s les calculs les 
plus minutieux qui ont ete faits sur Pexpansion de la force 
centrifuge d'un volcan et sur celle de la pression atmo- 
spberique d^plac^e par l'explosion, que pourop^rerets'e- 
lever jusqu'a la boucbe du cratÄre , cette force doit Ätre 
du double de la resistance. 
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Quoique j'aie adopt^ le plan de ne donner les Solutions 
de nos probUmes qu'4 cöt^ des exemples qui les exigent, 
les v^rifient et les ^tablissent , je me vois forc^ d'anticiper , 
dumoins en partie, en ce moment, sur l'explication de ce 
faity pour rendre ce point fondamental d'une clart^ plus 
forte, me r&ervant d'entrer dans tous les d^tails lorsque 
nous enseronsa analyser la construction etla charpente in- 
t^rieure des volcans, le m^canisme de leurs Operations, 
le degr^ progressif de la force du feu dans le canal cen- 
tral, proportionn^ k la somme de resistance et k l'effet qu'il 
doit produire; et Pon verra clairement, j'espire, que partout 
oü il 7 a des Operations volci^niques elev^es au-dessus de la 
base horizontale, la nature emploie constamment une force 
double de la resistance , et ne va jamais au-del4 ; nous fe- 
rons voir, par des calculs minutieux , rapport^s dans un ta- 
bleau comparatif delabauteur et dela profondeur des prin- 
cipaux volcans des deux hemisph^res, que tous sont Ae\6s 
au double de leur profondeur, par cons^quent au double 
dela force motrice qui les aeiev^s compar^e kh. resistance« 

Si la force motrice etait egale ä la resistance, ilyaurait Prtmiire 
equilibre , et rien ne s'opererait ; mais l'equilibre dans Lutenr d'an 
Fair est bien diflFcrent de l'equilibre de la mati^re com- u moitirdTla 
pacte dans Finterieur du globe^ dans le premier, un point forTOdufeuqui 
de plus rompt l'equilibre et deplace, a son opposite, la pres- 
sion de l'air, et le mouvement commence, tandis que dans 
les masses, sous la terre, le point de plus que la somme en- 
tre les proportions egales n'influera que sur une portion 
egale k la resistance. Supposons une force motrice expri- 
mee par 9 et la masse resistante egalement par 9? il 7 
aura equilibre et repos complet dans toutes les parties; 
mais en ajoutant un point de plus a la force, la masse ne bou- 
gera pas, la resistance ne diminuera que d'un neuviime- 
il faudra donc une egale augmentation de force pour eha- 
que point de resistance pour mettre la masse en mbuye- 
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ment. Ce mouvementeffectue, unpoint de plus de fbrce ne 
souleverala masse que d'uu neuviime et aipsi desuite; il 
faüdra donc un surcroit de neuf neuvi^mes pour clever la 
masse au double de sa profondeur ^ donc la force motrice, 
pour elever ä cepoint, doit avoir le double de la r&istance* 
Cette v^rit^ est d^montrde par le calcul entre Taction d'une 
barqueä vapeur et la reaction de lalame; celle-ci evalu^e a 
60 forces, la barque, pourqu'elle contiuue son cours, doit 
avoir 1 20 forces. La bauteur donc d'un c6ne au-dessus de la 
base horizontale, mesurera la moiti^ d'un volcan, et d^terml- 
nera au juste le degr^ de force employ^ par la nature pour 
r^lever. Mais cette elevation de matiÄre n'est qu'apparente, 
puisqu'elle estlam^mede l'interieur soulevee a l'eit^rieur 
autour d'un centre vide, comme une ebuUition de poix re- 
sine ^lev^ par le feu au centre de sa base^ son elevation 
n^est point une preuve de la moindre augmcntationde la ma- 
ti^re, c'est simplement l'effet de la dilatation et l'expression 
de la somme de la premi^re. La force motrice qui a ^leve le 
c6ne aumaximum de sa puissance restera toujours lam^me, 
eile ne pourra j amais augmenter sans d^truire les justes pro- 
portions entre la profondeur et la bauteur^ car pour dlever 
davantage, eile devrait commencer par descendre dans la 
profondeur et doubler sa puissance, ce que je prouverai 
impossible Wrsque nous parlerons des veines alimentaires 
des volcans« Le feu s'etant ainsi prepar^ son deboucbe ne 
pourra elever a cbaque reprise qu'un volume de matiere 
proportionnel a la masse du c6ne superieur, et ne pourra 
elever ces matieres qu'au dernier point de sa bauteur , oü 
finit sa puissance ^ il doit donc les abandonner k ce point. 
II suit de la que l'angle du sommet est le point de Te- 
quilibre entre la puissance active et la reaction atmospbd- 
rique qui s'entre-detruisent r^ciproquement a ce point. 
D'apr^s ce calcul , le foyer actif d'un volcan ne peut 6tre 
qu'a une profondeur exactement double de sa bauteur 5 je 
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me r^mne , si ce foyer ^tait k une plus grande profondeur, 
il n'^leyerait <ja'en multipliant sa force par le carr^ de la 
r&istance « et nons reviendrions alors au m^me r^sultat , 
c'iest-i-dire au double de la r^sistance. Si^ d'un autre c6t^ , 
la force ^tait plus prte de la base horizontale, eile d^chire- 
rait la surface , et la r^gularit^ de ses op^tions serait d^- 
tmite^ c'est ce dont nous voyons les effets dans les tles de 
la Grice , et dans tous les cbamps phl^gr^ens. 

Mais je ne parle ici que du foyer accidentel j ou r^ 
cijnent situ^ sous cbaque volcan , et nullement du foyer 
central situ^ entre les paralleles, et qui d^cbarge la sura- 
bondance de la matiire dans ces foyers locaux , par des 
branches ou des canaux lat^raux , dont cbacun aboutit k 
uft volcan, ou chemin^e <ju'on d&igne sous le nom de toI- 
can indirect. Ces brancbes ou canaux , qui sortent des 
flaues du grand canal, montent progressivement vers la 
surface en d^crivant une ligne oblique que le feu continue 
ä pousser jusqu'au poInt oü sa puissance trouvera la somme ProTondeiir d« 
de la r^sistance ^gale k la moiti^ de sa propre force, et cet 5^«u*ctSr2! 
endroit devient le point d*op^ation. Or , il m'a pam que 
si je mesurais Pangle que forme la brauche alimentaire 
avec sa projection sur la parabole, a la surface du globe, au 
point le plus rapproch^ de la superficie , en multipliant ces 
proportions par la distance que d^termine l'arc d^crit par 
le grand canal , qui ne s'dloigne que jusqu'au 89« degr^ de 
latitude nord, je parviendrais k reconnattre la profondeur de 
ce grand canal; appliquant ensuite ce m^e calcul aux 
volcans directs , c*est-i-dire k ceux qui s'^lÄvent directe- 
ment entre les paralleles et sur la croüte m^me qui recou- 
vre le feu , j'aurai la hauteur de ce mSme canal , par la rai- 
son qu'il n'y a d'autre distance entre la pression et le point 
de la dilatation ext^rieure , que la longueur de la ligne ver- 
ticale qui mesure le degr^ de la force expansive. Je pour- 
rai donc deterrainer la grandeur de ce fleuve de feu, sa 
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lai^eur , sa hauteur et sa profondeur etaDt donnees , et 
comme je soumettrai ce calcul aux principales Operations 
contradictoires des principaux volcans du globe, et que 
j'obtiendrai les meines r^sultats, je dols penser que les 
consdquences que j'en tire seront justes. ( Voy. le tableau 
comparatif au demier vol. pl. xii. ) 

Peut-Ätre m'observera-t-on que, si Tobliquit^ des canaux 
ou branches lat^ra^es doime un demi-pouce par pied ou 6a5 
pieds par lieue, le mont Heckia , qui est au 7 5" degr^ de la- 
titude nord, et par cons^quent a la distance de 38o des A^- 
res , ou 675 lieues du grand canal , pr^senterait une pro- 
fondeur de 421,775 pieds. Mais je reponds ä celte objec- 
tion, que ce calcul n'est point admissible, le mont Heckia 
n'^tant point le volcan par excellence de Flslande, mais seu- 
lement le vomitoire, ou Tune des bouches du grand volcan 
sous-marin, dont le foyer est ä la mSme profondeur que 
Celle du grand canal, parce que ce rayon a suivi l'axe ma- 
gnetique vers le 83® degr^, et n'a pu s'elever davantage 5 
voilä la cause de la longueur de son cours sans grande ^le- 
vation. L'elevation del'Heckla n'est donc qu'en proportion 
de la profondeur du crat^re du volcan sous-marin. 

Si je suppose la profondeur totale du grand canal de feu 
ä 3 8,000 pieds, dontla racine carr^e est igS , on verra que 
cette profondeur comcide le plus parfaitement possible avec 
la chaleur exig^e pour la fönte des matiires volcaniques et 
la force expansive n^cessaire , soit pour clever des volcans , 
soit pour y faire monter la mati^re ä la somme de la pre- 
miire r^sistance de la pression atmosph^rique ; enfin, que 
toutes les Operations et r^volutions de la terre peuvent se 
faire k cette profondeur , sans ^branler de la moindre ma- 
niire le mouvement paisible de son ceutre. 

Si le foyer du feu volcanique etait au centre du globe , 
tous les points de sa surface devraient ^prouver les me- 
ines effets et ressentir les mcmes chocs , les memes erup- 
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tions, les mdmes degr^ de chaleur, car tous les rayons qui 
partent d'un m^me centre sont ^gaux. II faudrait donc que 
le degr^ de chaleur augmentat partout dans lam^me propor- 
tion, et surtoutque cette chaleur füt bien plus sensible 
dans la plus grande profondeur de la mer, ce qui ne se 
v^rifie nulle part, except^ sur le canal de feu que nous 
^tablissons entre les paralleles. Aux A^ores, par exemple, 
dans la M^diterran^e, sp^cialement autour des iles de Li- 
pari, et dans l'archipel de la Gr^ce oü Ton voit quelque- 
fois la mer bouillonnante et couverte de poissons morts. 

Surlesbords de l'ile d'Ischia, la mer fait quelquefois 
monter le thermom^tre ä 33^ R^aumur, surtout dans les 
temps qui pr^c^dent les ^ruptions du V^suve, mais cette 
^bullition ne s'observe que sur le cours de la brauche 
ou du canal de feu, et diminue sensiblement de chaque 
c6t^ de cette ligne, et l'eau reprend sa temperature ordi- 
naire ä mesure qu'elle s'en ^loigne. 

Au reste, ce bouillonnement ä la surface peut Ätre FefiFet 
d'une grande chaleur ^man^e du fond sans que l'eau qui dans 
la profondeur est la plus Toisine du foyer ne soit ^chauf- 
f ee. Cette Operation est fort simple ; les liquides se dilatent 
par la chaleur, Peau ^chauffee surle fond deyientplus le- 
gere que l'eau froide, et ses parties ^tant tr^s mobiles, aussit6t 
que la couche du fond est devenue plus l^gÄre, eile s'^lÄve 
et est remplac^e par Celles dont la temperature est 
moins ^lev^e que la sienne, ensorte que la chaleur ner&ide 
qu'4 la surface. 

Si le feu volcanique ^tait place au milieu de la terre, 
c'estlaque les commotions devraient ndcessairementnaitre, 
et s'accroitre ensuite en raison du carr^ de la r^sistance. 
Galculons d'apr^ cela l'^ranlement qu'aurait du subir le 
centre de la terre lors des violentes secousses qu'a subies sa 
surface au d&astre de Lisbonne ! II me semble au con- 
traire de toute impossibilit^ de concevoir que m^me les 
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plus grandes commotions qui aient pn affliger la superfi- 
oie du globe et changer partiellement sa topograpbie, puis- 
sent avoir p^n^tr^ jusqu'au noyau du globe et Paroir 
^ranl^, ni m^me s'y faire ressentir de la moiDdre mani^re, 
ce qui devrait avoir lieu si les ^ruptions volcaniques y pre- 
naient leur elan. De quelle violence ne devraient pas 6tre 
les commotions du centre pour porter a la surface les terri- 
bles efFets que nous y voyons , apr^s avoir trayers^ une 
croüte minerale de i,5oo Heues d'epaisseur, comme point 
de moindre r^sistance? Mais ce point devrait Ätre ^gal pour 
cbacun des rayons qui tous pr^sentent ä-peu-pr^s la m^rae 
rdsistance , et une Fermentation dans le centre de la mati^re 
incandescente devrait porter ^galement ses effets sur tous 
les points du globe, y bouleverser toutes les coucbes et 
tout an^antir. Cette segousse ^tant assez forte pour porter 
le feu k la circonf^rence k travers une masse aussi prodi- 
gieuse, le serait encore certainement assez pour ^branler 
toute la macbine et influencer sur sa rotation diume, et 
m£me sur son cours elliptique annuel, dont il devrait sor- 
tir k cbaque commotion. 

Je crois que Ton peut prouver au contraire que les plus 
terribles <5ruptions volcaniques que nous connaissions, bien 
loin de venir du centre de la terre, ne pen^trent pas m^me k 
la deux centi^me partie du rayon de notre globe, et ne peu- 
vent se faire ressentir au-delä de cette profondeur. J'adopte 
volontiers sur ce point le calcul qu'a faitM. le comte de 
Grandpre sur la profondeur qu'il suppose au feu central , 
en comparaison du rayon terrestre, en supposant pour 
exemple un des pb^nom^nes les moins exagdr^s qu'oii 
puisse imaginer. 

II suppose au maximum une tle ^lev^e du fond de la 
mer, k trois mille toises au-dessus de son niveau, et la pro- 
fondeur de la mer de trois mille toises ^galement 5 il donne 
buit mille toises d'^paisseur k la croute du cone, et suppose 



PROFONDEUR DU FEÜ CENTRAL. 35t 

k la caveme enflamm^e (le r^servoir sous un volcan), une 
excavation de deux mille toises. II y aura par ce calculseize 
mille toises du sommet de Tile jusqu'au fond de la caveme 
eoflamm^ey c'est-^-dire 7 Heues. Or, le rayon de la terre, 
pris au minimum, est de i432 lieues de 25 au degr^. 
D'apr^ cela, il resteaumassif du globe, an-dessot» du feu^ 
un rayon de 142S lieues. 

L'auteur finit par demander : Qu'est-ce donc qu'une 
ligne de moindre resistance de 7 lieues, compar^ k un 
point d'appui de i4^S lieues de rayon? On voit par Ik que 
la ligne d'efFort, pour produire une commotion au centre 
de la terre, serait a celle de r^istance : : i : 407. 
(^jibrige elementaire de geographie physique^ a« partie, 
p. 89.) 

n est donc impossiblequ'unesecousse, quelle qu'ellesoit, 
puisse se faire ressentir au centre de la terre, Si le foyer 
du feu ^tait plac^ phis bas que je ne l'indique, comment 
expliquer les masses de mati^combustible, non encore 
en fusion, que vomissent les volcans, si ce n'est en ^tablis- 
sant que Tactivit^ du feu dans le r^servoir est pr^ de Fem- 
bouchure, et que la matüre y arrivant avec trop d'abon- 
dance, le temps et Tespace manquent pour la rendre in-^ 
candescente; c'est ainsi que nous voyons une trop forte 
Charge de poudre dans un canon ne pas bruler entiirement ; 
la portion qni s'enflamme ^tant suflisante pour produire 
Fexplosion , l'excddant de la poudre tombe intacte devant 
la boucbe du canon. 

On persiste cependant encore k soutenir que le feu vol- Sappo&itioii da 
canique est concentr^ dans le noyau de^la terre, en ^tat de diu tlnt!^^^ 
substance fluide incandescente; et , pour atteindre le de-^ 
gr^ de gravite centrifuge qu'exige le mouvement du globe, 
on suppose ce feu d'une nature cinq k six fois plus pesante 
que Tor. On dit qu'une cro^te min^rale enveloppe ce feu, 
mais lui laisse la facult^ de transmettre la cbalenr jusqu'^ 
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la partie sup^rieure des couches v^g<$tales 5 que cette croüte 
se fend par les grandes commotions du centre, et que le 
feu se ddcharge par ces fentes au travers de certaines mon- 
tagnes qui prennent alors le nom de volcans ^ que le foyer 
de chaque volcan est placd perpendiculairement au-des- 
sous de lui. Voili sommairement ce que Ton pretend. 
Progression Ge qui a donn^ beaucoup de vraisemblance k ce Systeme 
dans nntSicuT ^^ ^^^ Central , c'est une Observation que l'on a faite et que 
dn giobc. y^i souvent repet^e moi-m6me : en descendant dans les 
mines d'Allemagne, de Suide, de Belgique, on volt mon- 
ter progressivement le thermomÄtre k mesure que l'on pe- 
nÄtre dans Tint^rieur de la terre, et cela dans la proportion 
d'environ un degre pour chaque fois 100 pieds de profon- 
deur. L'apparence rend ce fait incontestable, mais son prin- 
cipe peut Ätre trouve d'une mani^re plus simple. D'abord , 
tout effet qui part d'une m^me cause doit ^tre le m^me par- 
tout , et comme le rayon de la terre est partout ^gal et 
d^termin^ a pr^s de 1 5oo lieues, la progression devrait ^tre 
4-peu-pris egale partout , ce qui n'est pas j eile varie par- 
tout d'aprÄs l'aveu m^me de M. Cordier , et c'est ce dont 
j'ai vu souvent la preuve 5 dans un endroit le thermomitre 
montait d'un degr^ par 65 ou 68 pieds, et dans d'autres , 
il montait a peine d'un degr^ sur i5o ou 160 pieds , quel- 
quefois mdme pas assez sensiblement pour ^tre remarque. 
Si la cbaleur augmentait selon cette progression jusqu'au 
centre, eile aurait i5 degr^s de plus que la chaleur 
du soleil ; or , si le feu primitif vient du soleil , 
comment celui-ci peut-il transmettre plus qu'il ne 
possMe? Mais en outre, peut-on concevoir k i5oo 
lieues de distance, sous une croüte compacte , une chaleur 
qui , apris l'avoir travers^e , conserve encore assez d'inten- 
sit^ pour avoir la force de faire constamment bouillir les 
eaux thermales , comme par exemple Celles de la solfatare 
de Pouzzol? Dans ce cas, bien loin que notre globe füt ha- 
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bitable, il consumerait et brüleiait toute la yi^itäAcm^ il 
d^composerait les eauz et les r^duirait en vapeur. 

Pour prouYer que la chaleur du noyau (sUl est vrai qiie 
cette fiision existe) n'infiue que tr^ insensiblement , ou 
m^me point du taut au travers de F^corce min^rale, il suf* 
fit d'obsenrer que tout corps qui re^ oit une chaleur d'un 
Corps ^tranger se refroidit p€u<4*peu avec l'absence de la 
cause. Or k proportion que le noyau s'^teint la surface da 
globe devrait ^galement se refroidir; cependant, depuis trois 
mille ans d'obsenrations ce refroidissement n'a pas lieu d'un 
millüme de degrd; il ne peut donc plus y avoir de feu au 
centre de la terre. II faut donc que le principe de cette cha- 
leur et des feux qui se d^agent ait un autre foyer, et que 
ce foyer soit bien plus rapproch^ de la croüte exterieure 
sur laquelle il influe si puissamment. 

Si toutes les ^ections des volcans venaient du noyau 
de la terre, et par cons^quent d'un mdme foyer, les laves 
devraient dtre toutes de la m^me nature, et toutes compo- 
8^es de la m6me maniire, ce qui n'est pas ; elles difi%rent 
essentiellement entre elles, non-seulement d'un volcan 
k un autre, mais encore d'une Eruption k un autre, comme 
nous le yerrons plus tard. . 

Mais qu'on me permette de d^ontrer que la throne 
de MM. Cordier et Fourier , quoique tr^ juste jusqu'a 
im certain degr^ , ne peut plus 6tre a^dmise du mo- 
ment qu'on la prend pour un principe g^n^rtal. Je veux 
bien admettre qu'en descendant dans les mines les plus 
profondes , le tbermom^tre monterait d'un degr^ par 
cfaaque loo pieds de profondeur; mais ou est la rai* 
son pour laquelle , cette proportion qui se manifeste 
(et encore fort imparfaitement ) sur une Schelle de 
I9800 pieds seulement, devrait necessairement se per- 
petuer jusqu'au centre de la terre k une profondeur 
de 19,600,000 pieds? J'avoue que je ne comprends 
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pas cette n&^essit^ que contredisent tous les cakub» (i) 
n peut j avoir une cause Lien plus simple de l'augmen-^ 
tatiou du degrd de chaleur que Ton remarque en desoen- 
dant dans les miiies, mais une cause locale qui ne se r^pite 
pas pour le reste de la terre; ne serait-il pas plus na- 
turel de Fattribuer k cette simple cause, que de faire 
venir la chaleur du noyau de la t^re ä i,5oo lieues de 
{»rofondeur? Essajons-le. 

Une mine, de quelque substanoe mm^rale qu'elle soit, 
est toujours empreinte et remplie de soufre, parce que ce 
demier se combine avec tous les min^aux et sp^cialement 
avec le fer, le plomb, le cuivre, le zinc, le mercure, l'an- 
timoine, et surtout avec le charbon-de-terre, oü il s'unit 
dans l'int^rieur avec Toxigcne qui , comme on le sait, do- 
mine dans toutes les mines et y produit une grande chaleur 
par une constante fermentation qu'augmente encore la 
pression de la colonne d'air qui pöse sur le soupirail, et 
cela au point que les gaz s'y cnflamment fort aiaement« 
Ajoutons a ces substances celles m^mes qui servent k former 
le feuvolcanique, telles que lep^trole, le bitume, qui, comme 
on sait , abondent dans une grande partie du globe ; il y a de 
plus les oxidations lentes des mdtaux a l'^tat m^tallique, et 
les changemens chimiques que quelques oxides peuvent 
s^bir dans l'^au qui filtre constamment, et dans les acides 
carboniques qui y surabondent, et qui sotit tous pr^ de la 
sujrface de la.terre. N'est-il pas plus simple d'attribueri ces 

(i) Je n*ai certainement pas la moüidre id^, en mettant oontradictoire- 
meut mon opinion a c6te de celles de AAM. Cordier el Fourier, de ne pas 
rendre justice a la belle dtouverte de ces profonds ohaorTAteurs; au cob- 
Iraire , personne ne les admire plus que mui ; mais dans la science » je liens 
ä cet ancieu adage : du choc de deux oorps nait la lumiere. Je puis avoir 
lort, d*ail1eurs je ne tieus pas ä cet argumeut. T^a seconde partie est ce & quoi 
je tieus comme etaut directenieut daus moii Systeme de la theone des 
vulcaus. 
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cause& plut6t qu'a tonte autre le diilSfrclntdegr^ de chaleur, 
oules vftriatiom du thermomitre, qu'OQ reiaa9X{iLe. d'un 
li^u k ua s^utfe, sUrtoiit dans )es miiiQS qui so^t iea r^*^ 
ceptades ou ri^sexToirs de^ matieres ou d^ fluides que lu^us 
yai;^)xi$ d enum^rer ^ et surlout lorsqu'ovk y ajoutela iquan-* 
tit^ depyrite« s^tnaifi$^e^ en va&tes lits, ooalmuellement 9tcti- 
v^ef par Veau des phiies qui p^nitre jnsqu'^ oes Uts par lea cte* 
vasses des rocbea^ car ces pyrites devenant uue source nou- 
velle et constante de chaleur, peuvent augmenter tr^ sensi- 
blemeut la temp^rature int&rieure, surtout lorsque les effets 
out Heu a la proximit^ des mines oü ils se d^velöpp^nt le 
plus facilement.. Si maintenaut on joiut aux autres gaz 
iuflammables qui s'y d^gagent, le gaz acide carbouique 
que sa pesauteur sp^cifique retieut et pr^cipite dans les ca* 
vit& les plus profondes , ou aura suffUamtnent la cause de 
la chaleur^ quelquefois iusupportable pour les.ouyriers , 
qu'on eprouve dans les mines k mesure que l'oi^ dcscend , 
parce que la circulation diminue dans la mi^nie proportion. 

• Mais pour mieux faiire ressortir l'impossibiUt^ oü est la ^^^^^^ ^^ ^ jj 
chaleur de s'accrottre dans cette proportion jusqu'au cen-ougmenuüon de 
tre de la terre, »ans la ^nsumer, nous bomerons nofi cal-*^ 
culs k 36^000 pieds de rayon, et nous verrons qu'a 
cette petite profondeur de —77 ou o,ooi6 du rayon du 
g^ci>e , nous aurons d^a une qbaleur plu^ieurs, milUers de 
fods plus forte que la plus grande cbakut que nous pui»* 
sions jaipaia obtenir dans nosplus bsiuts f<^wneauxy et nou3 
verrons que la natuce >. qui jamais ne s'^arte d'une exaet«e 
proportion entre las m<^ens et lea effets qu'eUe veut pro- 
duire, Iroure a ce point de pfofondeur toüte l'intenfiit^ de 
chaleur dont eile a be$0in pouir op^rer sur la mati^re , et 
par sttite , pour maintenir l'^quiUbre entre sea parties« 

C'est ce que nous allons demontrer en suivant Ja pro- 
portion de M. Fourier, qui dvalue k un degr^ l'augoaen- 
tatic»! de la chaleur pour obaque 100 pieda de profondeur. 

23. 
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Poür rendre cecalculj.usteetpour d^^erminer exactem^t 
la Proportion , il faut admettre un degr^ d'accroissement 
progressif, i mesure que l'on p^n^tre dans la terre et que 
l*on s'approche du fojrer, cette progression döit s'acerottre 
Selon les espaces en proportioti du cube carr^ de la distance. 

Ainsi , je suppose la temp^rature du thermomitre de 
Reaumur au 20' degr^ k Pair atmosph^rique , et je des>- 
cends jusqu'au foyer central estim^ k 36,000 pieds de pro- 
fondeur , et je dls : 

A la profondeiir de 36yOOO pieds il 7 a 36o espaces de 
100 pieds j l'accroissement de la chaleur suivant la pro- 
gression ^fi I. 3« S. 7. 9» II» * • • • • n. 
et etant d'un degr^ de Reaumur pour le demier espace de 
loo pieds, le dernier terme de cette progression sera 718 
+ I = 719 , et la somme de toute la progression (719 + 1) 
36o=i 29,600^ R&iumur a la profondeur de 36,ooo pieds. 

Ce degre de chaleur exende d4jk celui qu'exige la fönte 
de tous les m^taux connus, et vraisemblablement il est süffi- 
sant pour fondre toutes les substances min^rales que la 
nature trouve et emploie ä cette profondeur, oü tout nous 
est inconnu, sauf quelques d^bris echapp^ k la fönte 
generale, et qui, plus ou moins alt^r^s, ont ^t^ rejet^ a 
Pexterieur. Ge degr^ de chaleur donne en m^e temps une 
expression de la force expansive du fluide ^lastique , force 
qui ^galelra 5S jnillions de r^sistances atmosph^riques ; et , 
si d'apr^ le calcul de M . Rumfort , 5o,ooo pressions at- 
mospheriques äquivalent ä la force moyenne de la poudre 
k canon, an moment de Pexplosion les 55,ooo,ooo de 
pressions atmospheriques ^quivaudronta i ,100 fois la force 
de la poudre, cär, i : x^too^ : : 5o,ooo* : 55,ooo,ooo. 
et en admettant que 370° de Rdaumur ^quivalenf 4 1 3 1 ,072 
atmosph&res, on aura 3o7^ : 131,072* : : 128,900 : 
55,032,575*. 
Fusion des mc- J'avancc que le degr^ de chaleur du feu central , mon- 
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tant ä 1299600» R^aumur excide le maTimnnn de celui 
qu'exige la fönte des m^taux les plus ductiles. 

Degres de chaleur necessaires pourjbndre. 



L'or 5200 Fareoheit 14IS Reaumur. 1 ^ ^ 

L'argent 4700 1281 — I -3 «^ 

Lecuivre 4500 - 1227 — < J ^ 

Leferreduitlilacouleur])Umche. 12000 — 3272 — ) ^ IL 

— — -« grise forte. 18000 — 4909 — f 8" 

-^ ductile ligoifii en oontact 

avec le carbone def enu acier. 22000 — 160 Wedgevood. 



Maintenant je demande oii Ton en viendrait si Pon vou- 
lait continuer cette Schelle de proportion jusqu'au centre 
de la terre ? Comment a^t-on pu raisonnablement s'atta- 
cher un moment k une id^e aussi exag^r^e? Car, en con- 
tinuant ce calcul jus^'au ceptre de I9 terre^ on obtiendrait 
une chaleur exprim^e par 10,776,000^. 

Si la profondeur de 36,ooo pieds , qui est pris du grand 
canal, donne une chaleur süffisante pour toutes le$ Opera- 
tions chlmiques de la nature , on trouve ^^lement k cette 
profondeur toute la force expansive n^cessaii^e pour cle- 
ver les plus hauts yolcans en activite de nos jours. 

M • de Rumford ^yalue la force expansive de la poudre k 
canon k 5o,ooo pressions ^tmospheriques , ce qui corres- 
pond , ä-peu-pris , k Celle de la vapeur aqueuse ^ 4 la tem- 
p^rature de 278® R. Donc , 

Soit A la pression atmosph^rique , ^ale k la force ex- 
pansive de la vapeur k 80^, R. 

Ghaque addition de i3 i/3 ° R., redoublant la force de; 
vapeur 9 on demande quelle sera cette foree k 6,oo&* R. j 
temp^rature de l'acier fondant ( evaluee en pressions atmo- 
sph^riques)? 

Elle sera exprimee par A X 2***. 



A X a'* . 
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etä aSx)^ R« par 32,768 A, ou « . • • « 

Le rapport de l'^lastidt^ de la 

' vapeur a la temp^rature de 280® 

et Celle qu'ell^ aurait ä 6,000** 

-^ sera donc comme i : a***, 

Uexpression num^rique de a*^*, aurait i34 chifires; 
Celle de 2**^ eu aurait 129. (i) 
, Voili pour les bressions atmosph^rkrues crui sont toutes 

PuiKsaaco du ^ r ^ jr i j. 

fcu voicanique. en rapport avec la force expansive du feu qui s'accroit ce- 
pendant encore par la multiplication de la pression , dans 
la proportion egale a celie de la chute des cörps graves. 
( Voyez la carte n. 12. ) 
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On voit par cette ^helle que la force du feu s'^tendait 
anciennement bien plus profond^ment , c'^tait avant la 
d^croissance de cette force qui ^tait alors en rapport avec 
les ^l^vations des volcans de ces temps-lä, comme le 
Chimborazo, qui, pour s'^lever k 21,000 pieds exigeait 
une force expansive de 4^ degr& , tandis que l'Etna n'a 
exig^ que ai degr^s par la suite , et que aujourd'hui cette 
hauteur n'est m^me plus en proportion avec la force ordi- 
naire du feu. 

On voit, par le degr^ de force expansive qu'exerce le feu 
central , que sa nature doit tenir encoredecelle du feu igntf 
d^oü sordt la matiire qu'il tenait en dissolution , car sans 
cela il nous est impossible de concevoir le degr^ d'inoan- 
descence dans lequel il la tient perp^tuellement , moins 
encore comprendre comment les mati^res m^es qu'il re-* 
Jette de son sein , quoique expos^s k Finfluence de Tair 
atmosphdrique sous la forme de laves , conservent encote , 
apris leur emanation et pendant une longue suite d^att- 
n^es, une chaleur concentr^e a un assez haut degr^ pour que 
M. Hamilton allumat la canne qu'il enfon^ait dans les in-* 
teistices d'une coul^e de lave qui depuis vingt ans ^tait sor« 
tie du cratire. Nous reviendronsplus tardsur cesujet.Onat* 
tribue cette dur^e de la chaleur au soufre dont la mati^re est 
si fortement empreinte ; mais encore quel est le feu qiii lui 
eomraunique cette ^tonnante propriet^? II est donc tout 
simple de dire que le feu volcanique esta celui de nos usi- 
nes , comme les productions du canal volcanique sont k 
Celles de nos laboratoires de chimie. 

£n demier r&ultat , je dis que je suis persuad^ que la 
chaleur augmente k proportion qu'on s'approche du foyer, 
mais que cette chaleur doit d^xoitre d'une maniöre bien 
plusacc^l^r^e, en dessous de ce foyer, par la compacitd 
eroissante de la mati^re« 

Aprös avoir ainsi fixe approximativement le lieu et la 
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profondeur oü le feu est situe , le degr^ de chaleur qu'il 
concentre dabs soa sein, etla force expansive qui en r&ulte, 
passons maintenant k examiner Peoiploi que la nature fait 
de cette puissance dans ses travauz joornaliers , et les ph^- 
nomines qui en r&ultent. 
Empioi que la Quoioue le degr^ de chaleur du grand canal soit ainsi 

n iture fait de la ^ .^ i r . 

puissance du feud^teimme d apr^ la force expansive correspondante , il est 
o caoique. ^.^^ ^^ conccvoir quc cette Schelle est calcul^e sur un terme 
moyen , car^ comme dans la nature tout est sujet k varier 
par le concours des circonstances , la force et le travail du 
feu doivent|idcessairementauBsi toe variables dans ce grand 
laboratoire, k cause de la mobilit^ constante de la mati^re qui 
coule en ^tat d'incandescence. D'abord j il est ais^ de con- 
cevoir cpie la chaleur doit s'acicroitre k mesure qu'elle des- 
cend dans une masse plus ou moins abondante , compacte , 
tenace et peu poreuse, car les gaz ^lastiques qui con- 
tribuent k former et k entretenir cette chaleur , et qui 
jouent le role principal dans toutes les Operations volcani- 
ques 9 se d^veloppent dans l'endroit le plus profond de la 
partie inf^rieure oü ils sont retenus par un surcroit de pres- 
sion des substances sup^rieures plus ou moins compactes 
et trop peu poreuses pour leur donner un libre passage, La 
pression augmente donc eaa. raison du volume de la masse 
sup^rieure et du degre de coh&ion de la matiire ; l'^lectri- 
cit^ s'accroit dans la m^me proportion par les efforts que 
fönt les gaz pour s^echapper k la surface en percant cette 
masse , ce qui doit augmenter la mobilite des parties , et 
par consequent le mouvement d'dbuUition et d'^lectricit^, 
par suite du frottement qui s'opire entre toutes les par- 
ties. 

Pour bien comprendre les Operations du cours ordinaire 
du feu volcanique dans le grand canal , et les cons^quen- 
ces qui en resultent , on doit commencer par consid^rer le 
Ceu volcanique en etat d'incandescence , comme un fluide 
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semblable k tous les fluides, et, par cons^quent, soumis 
aux m^es lois g^n^rales. Ce grand canal est donc com- 
parable k im gräud fleuve , dont la force du courant est 
proportionn^e a la quantite d'eau qu'elle charie« Taut que 
la masse d'eau est k une hauteur moyenne et qu'elle n'est 
point sureharg^ de masses compactes comme le sent les 
glaces , le cours du fleuve sera paisible et sans danger ^ mais 
du moment oü la force du courant augmente par la pres- 
sion d'une masse qui s'accumule , les bords qui tenaient le 
fleuve encaiss^ ne peuvent plus r&ister , ils se rompe nt aux 
endroits les plus faibles ou qui pr^ntent le moins de 
r&istance , et le fleuve s'^tendant au-dehors de ces bra- 
ches avec une extreme violence, inonde et rayage toute la 
partie riveraine. 

On observe la mtose mardie dans le grand canal du f eu 
Yolcanique , dont j'ai divis^ la profondeur en degr&, cor- 
respondant chacim k i,ioo forces de poudre et qui s'ao- 
croissent enoore par la pression selon la progression de la 
chute des corps graves, Tant que la matiöre y monte k une 
hauteur moyenne et sans ttve surcbarg^e de trop fortes 
masses , eile coule paisiblement } les volcans qui sont ^levÄ 
sur ce canal sont comme autant de cbemin^es par lesqu^es 
s'^bappe j sans effibrt , la surabondance des gaz ; quel- 
quefois ces gaz s'enflamment cbemin faisant, leur feu 
edaire le cratire, mais n'est daucune cons^quenc^ pour 
pr^sager une Eruption; il entretient, au contxaire, l'ou- 
verture du passage int^rieur du cratire, pr^vient les se- 
cousses et les tremblemens de terre , et tranquillise les ba- 
bitans. 

L'on voit , d'apr^ ce que je viens de dire , que F^cbelle 
de Proportion que j'ai ^tablie diminiie avec la diminution 
de la masse int^rieure^ car ce calcul ^tant fait au maxi- 
mum de la bauteur , c'est-a-dire , lorsque le courant est 
^lev^ de So degr^ , s'il ne Tdtait que de a5 , ce point cor- 
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respondrait alors au premier degr^ de force ^gal ä i^ioo 
forces de poudre oü k 5o millions de pressions atmo- 
sph^ques, et dans ce cas, le feu ne peutproduire au- 
cun ph^nomtoe a rext^rieur parce que les gaz ^lasti- 
ques ^tant moins press^s , il s'en d^gage une moins grande 
qiuintit^, et ils out tout Fespace n^cessaire pour s'^ten- 
dre et pour se decharger par les cönes vomitoires dans l'at- 
mosphöre , sans aucune commotion. Une reyolution volca«^ 
nique ne peut donc jamais avoir lieu que lorsque le canal 
est entiörement rempli, ce qui est tr^ rare sur une tr^ 
grande ^tendue de son cours ; dans ce cas , tous les volcans 
places sur cette ^tendue sont en activit^ , et c'est ce qui est 
arriyi^ en 169a eten 1755, ^poques oü, depuis lesAntilles 
jusqu'ä TAsie Mineure^ tous les archipels et tous leur^ 
volcans on^ et^ actifs dans un mSme moment. 
Effet des ac- Cepcndaut 9 les accumulations de mati^es sont ordinai- 
cumuiationsdes remcut localcs. €t le plus souvcut, dans l'espace entre un 

matteres dans le ' r ' r 

grand canal. yolcan et uu autrc, l'dffluence d'une trop grande quantit^ 
de mati^res n'ayant pu ^tre absorb^e assez promptement 
par un volcan vomitoire, s'accumule sur lepassage, obstrue 
ses rayons et intercepte toute communication ; d^ oe mo- 
ment la masse s'accumule derri^re cette digue ou barre, son 
volume augmente sa force en proportion du surcroit de 
pression qui devient en ce moment perpendiculairement 
double par la masse , et borizontalement par la r^sistance ; 
et ce travail multipliera ses efforts jusqu'4 ce que le point 
de moindre r^sistance cide. Si c'est la barre qui se rompt , 
le vi^lcan, rentrant aussitöt dans ses attributions , f era une 
forte Eruption par le vomitoire le plus pr^ ; mais si c'est 
la croüte servant d'enyeloppe qui cMe , alors les plus ter- 
ribles ^v^ncmens ont lieu sür ce point de la surfaoe. G'etait 
14 le cas de Lisbonne en 17S5 , et de la Gakbre en 1783 , 
et c^tte m^me circonstance se pr^pare de nos jours de la 
manidre la plus effrayante entre les c6tes m^ridionales de 
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l'E^tgne et k foyer central de TEtna, qui parait boudb^ 
depais 1819, et que r^ruption de i83a n'a pas degag^ 
laalgr^'toute sa violence. Les efforts que fait la nature pour 
yaincre oet obstacle, se fönt sentir^ depuis quatre an- 
n^es , dans töutes le5 parties de l'Eizrope , et mi^me sur les 
points les plus ^loignes. 

Si l'accumulation de la matiöre ou sa suraboadance ac- 
CFoissent la puissance de la c^aleur ^ eUes accroissenü aussi 
dans la m^me proportion la puissance äeetrique qui r6side 
en si graude quantitä dans le feu volcanique, qu'on serait 
tent^ de croire que c'est \k son berceftu , que c'est Ik quelle 
ni^t. II est fort simple de comprendre que dans une masse 
enonne de mati^re ^kstique, en mouvement violent, en 
tout sens , le frottement qui alimente r^lectricit^ la d^ve- 
loppera avec d'autant plus de faoilit^ et d'abcnadance^ que 
la sph^e k laquelle se rapportera l'operation sera plus 
grande; cette ^lectricit^ oonstamment portee hors de son 
^quiUbredevient fulminante, entraine et enflamme tousles 
§az infiammables et produit ces terribles d^tonations qui 
^se fönt quelquefois entendre k trois cents Heues de dier 
tance , comme celles qui viennent des volcans des Antilleo. 
Si Tobstacle rdsiste , la masse de feu mönte jusqu'i la vovte» 
de l'enyeloppe^ en amollit la substance, k rend ^lastique 
par la obaleur ; eile s'^tend jusqu'aux Ümites de cette ^las- 
ticit^ et c^e , i la fin, ^ la puissance d'une trop grande 
dilatation de l'air et des gase resserr^dans un espaee trop 
&x<Ht , eUe s'^lanee par cette ouyerture en entrainant tow- 
tes les matiires sur son passage et les ^vant jusqu'au der*- 
nier point de leur puissance, qui sera le terme pr^ots 
«ntre la force expansive et la pression atmosph^rique , 
3ommet oü renäitra Uequilibre enrire l'action et la r^ 
iu^tion. 

Mais il est rare que dans ces Operations la mati^re soit 
projetee sur la surface ; ce n'est ordinairement que l'effet 
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du jeu des gaz ^astiques trop comprim^. Geci depend du 
degr^ de ooh^sion et d'incandescence de k mati^re ^ degr^ 
qui pennet le facile d^agement des gaz. Le tout se bomera 
ä des chocs de la terre , a des crevasses sur sa superficie, et 
au d^agement des gaz enflamm^ et des mati^res l^g^res , 
comme on en voit les effets sur tout le cours du grand canal 
dans sonpassage par FArabie et la Syrie. Mais par contre , 
si Fair et les gaz extrSmement dilatds ne peuvent traverser 
les masses trop compactes , ces gaz entraineront la mati^re 
et dans la suite , entre la puissance et la r^sistance , ces 
masses seront mues sur leur centre et formeront un tour- 
billon d'oü s'^leyera une spirale par la force ascendante 
qu'a ia nature du feu , et cette force elevera sur la surface 
c^c Tolcauuqaeun c6ne dont le sommet sera plac^ au double de la puis- 
sance ^l^atrice , et c'est par ce sommet que le c6ne yersera 
la matiire , qui , press<3e par la force r^active atmosphdri- 
que, se pr^cipitera vers la base. Du reste, cette force se me- 
sure dans cette Operation d'apr^s le degr^ de fermentation 
de la mati^re volcanique ; plus cette demiire sera com- 
pacte plus il y aura de fermentation, et k mesure que celle- 
•ci se d^veloppe , les fluides ^lastiques se d^gagent , la cha- 
' leur augmente et dilate les parties. 

Lorsque les gaz seuls s'echappent a l'extärieur par les 
crevasses de la croute min^rale, ^t que cette op^ration>a 
lieusous la mer, il en resulte ces terribles ouragans qui sont 
si redout^s dans la mer des Indes , oü les vents soufflent de 
tous les c6t^s a-la-fois , et cessent tout d'un coup suivis du 
calme le plus profond au milieu d'une mer cruellement 
agitöe pour se d^chatner de nouveau et menacer de d^hi- 
rer le globe. Ces phenom^nes s'observent encore quelque- 
fois, qüoique en petit, dans le golfe de Lyon, ou les tem- 
p^tes de ce genre se signaUrent d'une mani^re terrible de- 
puisle 27 avril jusqu'au 8 mai 1829, On concoit quelle 
est la violence avec laqudle cet air dilate doit s'dlever 
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dans la mer , Pagiter jusque dans ses profoBdeurs les jduB 
grandes, Penaammer, pour ainsi dire, du feu de l'a. 
btme 9 la cbanger en un oc^n de feu, et se dissiper 
dans Tatmosplifoe. 

Ges phAiom^nes , s'ils se manifestent ea terre ferme ou Miaimci qm 
dans les tles , engendrent presque tonjours les maladies les Ttsset. 
plus pemicieu^es* C'est ainsi qu'apiislecruel d^astre de la 
Jamaique j le 7 juin 1692 , presque tous les habitans qui j 
^taient ^chapp^s moururent de contagion. A Quito , le lac 
Quilotoa, form^ par l'effet d'un tremblement de lerre^ 
^vapore des miasmes si m^phytiques que , sel<m M. de 
Humboldt, le b^tail qui s'en approche meurt subitement. 
Nous avons vu ce fait k l'eruption de Lancerote en 1730 , 
oü ces miasmes , soi^tant de la crevasse , tuirent tous les 
animaux. Les babitans de la Calabre souffirirent mortelle- 
ment aprös les düstres de 1783. II en a et^ de m^me en 
Proportion dans le royaume de Murcie en'iSa^. C'est li 
Feffet in^itable des r^volutions volcaniques. Ces feux que 
l'<m voit sortir de la terre , ces m^ettes pestilentielles 
qu'engendre le s^jour de la matiire volcanique embras^e 
qui n'est composee , en grande partie , que degaz azote uni 1 
aiix acides carbonique et sulfurique, produisentdes ^ma- 
nations toujours fatales, toujours destruetiTcs pour tout ce 
qui a vie , tant dans le rigne animal que dans le rögne >y^ 
getal; elles produisent n^essairement des maladies (jue 
les privations de toute espöce , cömpagnes ins^parables. de 
tels ^YÖnemens, augmentent k un point desesp^rant. Ajour 
tons k cela T^tat pbysique du restant des productions . du 
sol , et cehii des sources , des puits et des fontaines d'eau y 
tous empreints et satur^ de ces miasmes , et qui sont ce- 
pendant les seules ressourees qui pendant long-temps peu- 
vent maintenir l'existence de ces malh^ureux suryi¥ans« 
Ce sont ces miasmes qui se forment par la d^oomposition 
continuelle des mati^res volcaniques coucbees et mdWes 
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Mais ce qui caract^ise le plus ^inemment Fesp^ce et le 
cours regulier de ces branebes, c'est qu'elles sulvent exciu- 
siveiaent la directipn des p61es magn^tiques , tant du 
cot^ nord que du c6te sud de l'^quateur, et qu'il 
n'existe aucune exceptiou k cette rigle , c'est-ä-dire , que 
toutes les brancbes qui sortent du grand canal en-de^ä 
de F^quateur se dirigent exclusivemeDt vers le nord et 
aucune vers le sud, tandis que de l'autre c6te de F^qua- 
teur les poussees se dirigent uniquement vers le pole miA* 
Nous verrons ensuite que toutes les Operations de ces vol- 
cans accesspires ou indirects se dirigent , sans exception , 
d'un m^me c6te , re^oivent la m^me inclinaison dans Faxe 
de leurs cratires, ouvrentleurs sommets exclusivement vers 
la lumi^re du jour et ddgorgent la matiöre toujours contra- 
dictoirement au principe qui les alimente sans en deroger 
Dircciions fixes^*'^ dcgr^ de compas. Ainsi , tous les volcans, sans excep- 
de» couiemenstion , depuis ccux qui abondeut au Kamscbatka et au Ja- 
pon, jusqu'4 ceux des tles Moluques , comme depuis 
FH^cla jusqu'a FEtna , et des A^ores jusqu'aux Antilles y 
yersent etemellement leurs laves et les matteres compactes 
de leurs eruptions, exclusivement au S.-S.-O. , selon Fo- 
bliquite des canaux alimentaires et d'apris Findinaison 
plus ou moins pr^ond^rante du soleil , dans le cours de 
F^cliptique, dont Finfluence est presque inealculable, 
tandis que cette polarisation , existant du c6t6 nord de 
IVquateur pour etre positive , doit avoir ses effets n^gatifs 
du cöt^ sud de F^quateur , oü les brancbes alimentaires 
doivent pousser exclusivement vers le sud, et toutes les 
Operations volcaniques s'^tendre uniquement et contradic- 
toirement vers le nord, et c'est pr^cis^ment ce qtfattestent 
les joumaux des plus babiles amiraux et marins anglais et 
bollandais qui ont le plus fr^quent^ les tles de FOc^anique, 
oü les volcans sont si nombreux. Les ayant consult^s k ce 
sujet, ils mont unanimement assure que dans toutes les 
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tles de rOceanique , situdes entre PAsie , F Afrique et PA- 
m^que , les courans de laves de tous les volcans , sans ex^ 
oeption, sont accmnnles du cöt^ du nord, oü tout est 
briiley noir, et enti^rement aride , tandis que le c6te sud 
deces tles jouit de la yeg^tationla plus belle et la plus 
abondante, Gette remarque colncide parfaitement avec ce 
quej'airapport^ de Malte-Brun (Voy. tomevi, p. 2a4). 

La m^me chose se voit aux tles de Tanua , 19^ 5o' sud, 
des Amis, 19^ 4^' ^^^^ ^t de Toffoa, toutfs situees dans 
rbemisphire m^dional , oü l'on ne voit que des laves sur 
la c6te septentrionale saus qu'il ne s'en trouve la moin- 
dre trace sur la m^ridionale , si ce n'est quelques cendres. 
(Note ccÄumuniqufe par M. l'amiral T.). MM. les capi'- 
taines P. et B. m'ont assure qu'on obseire le m^me ph<$- 
nomine a Pile d' Amsterdam, 36"* 4^' sud, oü les coul^es 
de laves se dirigent toutes , sans exception , vers le nord ou 
nord-ouest. 

Gette demi^re ddclinaison doit ^tre egalement attribu^e 
k Pinlluenee ducours de la lumiire solaire. On voit encore, 
dans les rapports cites ci-dessus , que les cendres se depo- 
sent toujours du c6t^ oppose aux coul^es de lave ; c'est Pef- 
fet de la force expansive qui ecarte et repousse les mati^res 
les plus legeres du c6te oppos<5. Comme ce fait est un point 
qui ^ablit le systime parfaitement regulier de Torganisa- 
tion des volcans, nous nous proposons de parcourir et d'a- 
iialyser minutieusement cbaque canal, de d&igncr etme- 
sui^r geom^triquement cbaque coulde tant qu'eHe reste 
dans le plan du cratire et avant qu'elle cide k Pinfluence 
de l'inegalit^ et des sinuosites du terrain, qui, dis ce mo- 
ment, les assuj^tit aux lois dela gravii^. Gomme cette d^- 
couverte est une verite diametralement oppos^e aux idees 
d'un Systeme incob^rent, oü tout est basard , et parle 
moyen duquel les volcanistes ont , jusqu'4 present , cäIom> 
nie la nature pour s*eviter la peine d'ctudier sans pflügt: 

a4 
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ni pr^veutjbn, je mettrai «aus les yeux les cartes du Ve- 
suve et de l'Etna ^ marquant toutes les coul^es qui sont en- 
core visibles , et dans lesquelles cbaque angle a it6 mesure 
par moi et verifie par les officiers du genie ^ partie topogra- 
pliique de Naples , et oü cbaque Eruption sera decrite d'a- 
pr^s les rapports faits au gouvemement et deposds dans 
les archives, rapports qui out etd mis h ma disposition, 
soitäPalerme , soitä Naples ; ce sera 14 , ce me semble, le 
meilleur oioyefi de couper court aus r^ves creux de tant 
d'^rivains qui 9 ayant vu pour la premi^re fois uu volcan 
peudaiUt un seul jour , et le plus souvent dans un etat de 
repos , sejournent trois semaines ou un mois a Naples ou 
en Sicile , et d^cident peremploircment k leur retour chez 
eux sui: ce dout il u'ont pas la moindre nuance d'une idee 

exacte« 

Mais 9 m'observera-t-on 9 ai le fluide volcanique incan- 
descent obeit aux lois qui regissent tous les grands fluides , 
et si 1a lupiiere exerce sur lui son iufluence , il faut aussi 
necessairement que le m^me fluide obeisse aux lois du 
fli;^ et du reflux qui caracterisent les mers. Je. repondrai 
affirnß^tivemejit que ce fluide volcanique est i^flueuce par 
le soleil et par la lune autant que par la mer , et peut-^tre 
ei;ijpore davantage , je vais le prouver. 
influencc de P'abprd , dcpuis qi^e les ar^hives inarquent exactement 
fluide" Vicani^ '^* ^^X^ de« ^ruptious , OU rcmarque qu'il y a peu d'exem- 
v»^' ples qu,'uuei Eruption ait comu^euce avec une luue decrois- 

sa^tje ; i^'est d^ns la pleipe lune que la forcß du feu volca- 
nique est 4 son maximum, il de<Jine ordinaireiuent aussitdt 
apr^s et «'Steint souyent au bout d'uu ou deux jours 5 
mais une Eruption une fois commencee, eile coiitiuue 
tant qn'il y a af{luence de mati|&re, diminuant cependant 
touJQu^-s k la lune 4eciroissante, s^\x Heu qu'elle redevient 
de plus en plns actiye apr^s U nouvelle lune. Ce cas a 
particulierement lieu lors des luncs solsticiales et , surtout, 
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des lunes dquinoxiales, et si le vent est alors fixe au S. O. , 
on est presque certain de voir les flammes sortir du cratire. 
J'ai fait proph^tiquement remarquer cela aux ^trangers, 
et m6me k des Napolitains qui n'ayaient jamais fixd leur 
attention sur ce point, dans les ann^es i83o et i83i oü 
le Ydsuve a jet^ des flammes constamment presque toutes 
les nuits et rempli tout le cratire de lave. Ce feu ne s'etei- 
gnait m£me souvent que deux ou trois jours k la nouvelle 
lune, tandis qu'il redevenait vif et beau jusqu'ä la 
pleine lune et d^dinait ou s'eteignait un jour ou deux 
apris» 

Cette d^couverte ne pouvait avoir echapp^ k un obser- 
vateur attentif qui a depuis plus de cinq ou six ann^s ce 
▼olcan nuit et jour devant les yeux, qui y monte k chaque 
instant et qui demeure m^me des semaines entiires soit 
chez i'ermite, soit dans une maison de plaisance pr^ de 
Bosco Reale ou de Trecase. 

Mais personne k Naples n'avait encore porte son attention 
sur ce point, pas mSme le verbeux Salvatore, le guide par 
excellence, ' qui debite effront^ment tout ce qu'il sait et 
tout ce qu'il ne sait pas» et qui ne s'cn etait jamais aper^u. 
Aujourd'hui il n'y a pas un enfant a Naples qui ne pr^dise 
que la montagne sera brulante k la pleine lune procbaine. 
Quant k I'influence qu'exercent le soleil et la lune sur le 
fluide Yolcanique comme sur les mers, nous traiterons ce 
fait k fond dans le demier volume d'apris tous les calculs 
astronomiques. 

On voit clairement la prodigieuse influence de la lumiere 
sur les Operations volcaniques, quand on observe qu'ordi- 
nairement la violence d'une Eruption decroit a la naissance 
du jour et reprend vigueur k son d^lin, 4-peu-pr^s une 
heure avant le coucber du soleil. Cette Observation, que 
tout le monde est k mdme de faire, donne une preuve 
plus grande et plus extraordinaire d abord de Tinscparabi- 

1. 24.* 
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litd de lti]ectricit<S d*avec la lumi^re, et, enBiäte, de l'ex- 
tr^me influence de ce fluide sur le feu volcanique« 

On sait par exp^rience que le fluide <llectrique et le gas 
Iiydrogäne s'aident mutuellementy dans leur d^veloppe* 
ment respeciif, et que leurs forces r^unies s'accroissent et 
d^croissent ^galement dans les diff^rentes parties de la 
journee en auivant Tiinpulsion de la lumiöre. Qu'on se 
souvienne de ce que j'en ai rapporte dans mes Observation» 
sur les montagnes froides. Ainsi ces fluides s'aocumulent 
et se concentrent dans l'int^rieur de la terre tant que le 
soleil n eclaire pas l'horizon; mais par exemple en 6t4, dans 
les temps de chaleur, l'^lectricit^ s'el^ve dans Patmosph^re 
oü sa force s'accroit depuis le lever du soleil juaque vers 
le milieu du joui: oü eile parait ötre arrivee a son maximum^ 
reste stationnaire sous ce m^me degre pendant plusieurs 
heures et diminue ensuite avec le dedin du jour jusqu'au 
coucher du soleil, oü eile rentre dans la terre; eile en sort 
un instant vers le minuit, montre sa pr^sence et dispatait 
aussitöt. Le gaz hydrog^ne suit exactement cette mdnie 
marche; mais cette marche n'est point la mSme en l'absence 
de la chaleur. En hiver l'dectricite est a soi^ maKimum 
vers les huit heures du matin^ et ne disparait qu'a huit 
heures du soir« £u hiver plus le froid est piquant et l'air 
sec, plus le feu volcanique est actif ; Vhumidit^ des brouil« 
lards l'eteint au contraire« 

Je demontrerai plus tard, en parlant des eruptions volca- 
niques, que nous avons encore une autre echelle plus gradu^e 
du degre de force de l'^lectricitö en la comparant avec le 
fluide magnetique; ces fluides, comme on sait, se repous- 
sent comme ayant les p61es ^ga^x, et nous verrons que le 
degre d*accroissement de Tun, dc^ine exactement celui de 
la dimiuution de l'autre ; ainsi au moment de Tinflamma- 
tion des gaz^, qui prec^de d'un instant celui de rexplosion, 
l'on voil l'dlectricite mouter au maximum de sa puissance 
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tandisque Paiguille affolle avecune oscQlation vibrante, et 
s'andantit enti^rement. L'explosion finie, le^ boules de 
r^lectroiD^tre se r^unissent et l'aiguille reprend 3a pre^ 
mi&re vigueur. 

Ayant, k ce que je crois, suffisamment d^n(io(ntr^ les 
op^ratiQiis du feu volcariique dans l'int^rieur de spn sein, 
suivons-en maintenant les effets dans les traces qu'il ^isse 
k la surf^ce de la terre et dont les principales sopt : les 
tremblemens de terre et de mer, la crdation des yolcans 
continentaux etsous-marii],s, et les trs^vaux qui projduijient 
les ^ruptions de toi^te esp^ce^ 

Des tremblemens de terre^ 

Etablissons d'abord comme principe qii,e les effets des 
tremblemens de terre sont toujours contradiqtoires aux 
causes qui les produisent et dirig^s dans le sens inverse, et 
que les m^mes causes produiseipit des effets (^ontradictpires 
dans les lieux oppos^s. 

Prouvons d'abord cette premiire v<5ritd. Les cauaes des 
tremblemens de terre resident toujours danß l'int^rieur de 
la terre et a une certaiue profondeur. Ojr en ^levant une 
perpendiculaire du fond de cette profondeur et en trans- 
niettant le mouvement du point le plus bas ^u plu^ eleve, 
Teffet sera celui d'un pendule, c'est-4-dire coi^tradiqtoire 
entre les deux cxtr^mit^. Qette v^rite est tellem^i;it p^- 
jremptoire qu'elle forme le pri];icipe fQ^d9me^tal de Part 
de la navigation^ en transmettant contradictoirement l'im- 
pulsion du gouvernail a l'extr^mit^ oppos^e dt^ bätiment 
et dans le sens inverse de son propre mouvemept. 

La simplicit^ de cc fait en a fait n^gligeir l'observation 
jusqu'au point de confondre la c^use avec l'effet, et lors- 
qii'on a senti a la surface uue vibr^tiou ou oscillation dans 
la direction du nord au sud , il fallait replier la cause vers 
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sa v^ritable direction qui ^tait du sud au nord; nous en 
donfterons plus bas les explications et les preuvös g<5omd- 
triques. 

Pour donner une idee compUte des tremblemens de 
terre, ditisons-les en verticaux ou directs , en horizontaux 
GH indirects et en circulaires ou accidentels, corame ne 
tenaAt a aücune cause, ä aucun Systeme regulier. 

On Irouvera encore dans Tanalyse de ces diflKrentes 
espices de tremblemens de terre de nouvelles preures du 
principe que j'^tablis. Je regarde les deux premi^res esp^- 
ces comme produites par le feu, et la troisi^me comme 
l'eflFet de causes secondaires. J'appelle commotions directes 
Celles qui partent ilnmediatement de IHnterieur des paral- 
leles ou des branches laterales ; ces secousses se fönt sentir 
verticalement , et proviennent du gonflement de la mati^re- 
L'extension spoütan^e de la partie sup^rieure de la croüte 
mindrale du canal qui les renferme, effet de la dilatation 
de la colomie d'air int^rieur, produit en soulevant la voÄte 
une Ondulation verticale. 

Ceci aitive ordinairement lorsqu'il y ä obstructioh dans 
le coürant int^rieur, ou qüe le feu rencontre des obstacles 
h. son d^gagement; aussi jamais aprfes un long repos un 
volcan ne commence une Eruption qui ne soit pr^cedee par 
des tremblemens de terre plus ou moiris violens. Ces 
secousses viennent d'un travail pr^aratoire qui degage 
les conduits. Le temps que dure ce ttävaiil est en proper tion 
des obstacles que le feu rencontre dans son passage ; c'est 
aiüisi qü'avant P^ruption dans Ptle de la Trinit^ en 1766 
les secousses se perpdtuirent pendant quatorze mois , et il en 
est de m^me partout^ les efforts que fönt alors les mati^res 
tenues en dissolution par lö feu , proviennent des gätz et 
des ttiätieres eliflammees et dilatdes qui occupant un volmne 
inflnime'nt plus grand qiie l'espace qtii les renfeniiait, 
chetcbeöt i se degager, occasionnent ce gonflement et ce 
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mouvement. onduktoire qui s'affaisse et ceMe ordinaire- 
mtenlauaskötqiie l'obstaele estler^. 

GeinoiivemcntoiiduhjloireresBetnble aux vasuesdelatner MouTement^ 

^ onduUtoire ou 

et lie dure, comme Ions les tremblem^ns de terre, que peu verUcai. 
d'instaus; du mdment oü l'^l^vatiöii s'est faite^ eHe ^'a- 
baiaae de suite, et ne reste jamais pennanente. Un trem- 
bli^ment de terce, qudLque violent qu'il soit^ ne pe«t 
Clever le terrain que par OBduIation de 4 si 5 pieds an pius, 
une ^l^vation qui excdderait cette hauteut snr le contlnent 
et resterait ainsi ^ est oontre la nature; aussi n'en avotis- 
nous aucuQ exemple que par l'accumulation du terrniif. 
Le plus fort exem[^ des chocs ondulatoires ou verticatix 
que nousayon^^est celui qui, en ijsS^ affligeal'Islande) peu 
de temps avaut T^ruption de k boudie volcanique de Leir- 
nukiis» I^ ferraiu, depuis k mer dans kqudle est le 
volcan sottö-ofiarin jusqü'i ce volcan^ s'äleva et s'abaiss^ 
comme les vagues d'line mer trös agib^. D'un c6t^ il 
affaissa le fiol & un tdi poii&t qn'U kism k h. pkee un ti^ 
|>rofond lac, et en so relevant apräs il pouisa le teri'ain 
qu'il avait eildeyddtt premier endroit et Facoumuk ä peu 
de distance de lä« des ondulations viennient du couifeint des 
gazqui eherichent 4s'^tendre en longueur vert le d^boufch)^, 
et leur foroe dopend de leur prosimit^ a la surfece. Gette 
esp^oe de trembletnent de terre est k phis d^strense et en 
^Qo^e jtelnpSbla plus effira jante, en ce qu'il indiqne par k posi- 
ti^ndirec^ que k^i^use estdirectement audessous del^ifet. 
, 3ous k ^cKQt lorsque lea gaz p«^sseat pr6s de k s«rfaoe^ il 
peut arriver qUe le^onflement de ia bramd^e reste ^tcndtt 
k l'endroit o^ il s'op^re ea i^cactant l'eaü qui pöse au- 
dessus eine trouvant plus de centre-fvoids la braneb^ reste 
dtendue* Mais alors ce n'est pas k diktatioh seidedesga^ 
qui produit cette permanem^; ear eile ne peut durer; 
jxj^is jce gpnflement int^rieiir pitovient de l'idlasticitä de k 
matiöre elk«meine qui afilue en trop grande abondanoe et' 
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dans nn etat trop incandescent de fosion. Ces mati^res s'a- 
moncälent alors dans l'intc^rieur dp la branche eomme des 
cylindres qui roulent les uns sor les autres, foroent le 
canal k s'agrandir, et si le refroidissement a lieu pendant 
cette expansion, la dilatation du canal deraeure k son plus 
haut degrd comme il est arriv^ devant Pomp^ik Fan 79 o& 
une semblable Situation rehaussant le rivage, a fait reculer 
Ja mer vers le bord oppos^. Mais cela ne peut pas arriver 
sur le continent oü le poids sup^rieur represse la bour- 
souflure rers rint^rieur« Comme ces efforts de l'expansion 
se portent avec yiolence dans tous les sens , ils produisent 
dans Tint^rieur de la terre des cbocs terribles qui se 
propagent au loin. La nature de ces chocs et les contre^ 
coups qui en r&ultent se communiquent horizontalement 
hors des canaux comme un prolongement toujours oblique 
a partir du point oü Peffort a eu lieu. Ces demiöres com- 
motions sont celles que j'appelle indirectes, et dont les 
effets k la surface de la terre (mt toujours , comme je l'ai 
fait remarquer^ une directionopposdeä cellede la cause qui 
les fait naitre« C'est ainsi par exemple que les effets |^qui 
se fontsentir au dehors de la direction du N. O. au S. E. 
sont ceux d'un cboc int^rieur diriges du S. E. au N. O. 
Cet effet est semblable au mouvement qu'on ^prouve dans 
une barque qui vient beurter contre la cöte; ce mouvement 
vous fait tomber en avant. C'est une Observation aussi 
constante et remarquable qu'elle est interessante parmi 
Celles que j'ai faites , que dans toutes ses Operations volca- 
niques ^ sans aucune exception ^ la nature suit constamment 
cette rÄgle de l'inverse direction de la cause et de son effet, 
et cela depuis les tremblemens dans Pinterieur de la terre 
jusqu'aux projections ext^rieures de la mati^re vokaniquej 
a quelque part qu'on observe ces effets , on les troüvera 
toujours contradictoires k leur cause , j'en donnerai des 
preuves frappantes dans l'analyse des eruptions. 
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Les chocs plus ou moins violens ont toujours lieu dans 
les brandies laterales k cause de la petite largeur des 
canaux, et pr^cident ordinairement les ^ruptions« La 
raison en est fort simple ; ces canaux ^tant leplus souyent 
^troits et encombr^s de matiires , sont inactifs pendant 
les intervalles qui s^parent les ^ruptions; ces intervalles 
sont quelqnefois tr^ longs ^ donnent ä la matiöre le temps 
des'y refroidir lentement, de durcir les masses et d'y 
former des cristallisations solides ^ les scories , les cendres, 
m^l^es arec les vapeurs condensees remplissent entiire- 
•ment le canal et Tobstruent. Or^ dis l'instant oü unnouveau 
ddgagement de feu pouss^ avec violence s'y pr^cipite du 
centre du grand canal, son effort s'accroit graduellement 
a Proportion de Pobstade qu'il renoontre« lyabord plus 
fisiible qve la resistance il se comprime, bientöt il ^le 
cette r^istance et tout reste encore en repos sur l'ext^rient 
^e la brancbe , mais lorsqu'il vient a surpasser la r^tstanee 
toute la masse se met en mourement dans la dire<(^on 
aut^rieure a la pression avec une riolence propoltioiiii^e 
ä la fbrce que d^eloppe la puissance aotive looale sur la 
rdsistance passive. Yoil4 l'origine des chocs qu'on ^prouve 
k la surfaoe, mais ordinairement Pendroit obstru^ est le 
p^nt le plus faible en comparaison de la masse enti^re et 
par cons^quent la force y concentre tous ses moyens , et 
comme l'enveloppe emp^he Pexpansion de la mati^re 
dans les direcdons laterales , cette derniöre est forc^e k 
pousser en avant, en^cartant ou rompatit tous lesobstades 
qu'elle rencontce sur son passage ; ayaut re^u de la com- 
pression un redoublement deforces, les feux eufibnnme* 
ront spontanement toute l'ancienne matiöre selon les lois 
de l'eleotricite, dilateront, rai;^fieroat ks colonnesd'eau, 
d'air et de gaz , et prodniront des gonflemens prodigiei;^ 
dont la reaction occasionnera des chocs tr^s violens. G'est 
ce dont nous aurons oocasion de nous eonvaincre dans \e 



souf-maruu. 
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Trembiemens d&^^P^ delaCaUbre de 1^83. Ces gQnfl^nens, acocMnpa- 
gn^s de commotionssiimp^tueuseö d^inontrexLl<{iiediacpie 
fois queJaxaati^re vientpar im canal sous-iiMurin, eUeocoa^ 
sioune des secousses maritimes comme oelles qui se firent 
sentir a Livounie an ayril et en octol)Fe iSa^ et voiljt ee 
qui explique commeut le canal de feu qm va d'Isehia au 
y^uve en passaiit devaut Naples , agite si violeimiteat oelte 
baie et refoule ses eaux vers le sud par un mtmvemeiit 
contradictoire. Geci est si vrai que , I(»rs des &ruptioiis 
du Monte^Nuovo en iS38 et du V&uve en i63i ^ la baie 
resta'enti^rement a seo ^ aussi depuis lors a*t^on vu , dans 
les ^ruptions Venues de Tocoident ^ la mer suivre oette im« 
pulsion et ce rdToulement rers le sud* Alors l'ile ide Capree 
a TU Inonter ses eaux a la bauteur da &5 ä 3o pieds., tandis 
que 1^3 bords de Naples eiaient k sec« Si cette x^action conr 
tradictoite u'^it pas constante,. la pattie basse de la Tille 
de Naples qui n'est ^lev^ que d'environ^ooS pieds au^ 
deasus du niveau de la mer aurait et^ inond^ plus d'une 
feis 9 411 lieu que les eaux de la mer ne l'ont jamais atteinte. 
Ceci.pFOuv^ la grande exaotitude de Plme, quoique eticore 
ftprt, jeune^ daiüs son rapport k Tacite oü il marqne eette 
i^traite de la löer ^ oar ^oe qui est arrive d^ son tsmps a 
Ueu^ncore presque cbaque fois que le feu Tient dans oe(6te 
direction« 

Que la mer ait i\& caltae pendant Peruption de 1794 
(comm^ l'assure Breislakf qui nie HardiBMnt le fait ^itepar 
PUneJe-JMne.et ceux dict^ par les tiimoins^ oculaires de 
l'eruptionde i63i)^ Q-estuufaitfortsim^e, parceque,dans 
oeite Eruption, ie feu n-est venu par la iaer qu'a une petite 
^tanoe, ttaversant toutela Galabre« 

Voila i^omme ddcident peremptotreiiitot les personnes 
qui n'ont aper^u^ impar&iteiBeint et. tont auplus^ qu'un 
«eül pkäci^mi^ne qui oependant ne peut se . compreud-re 
iju'en le oomparant k d'autres % €ar nous aroiis dres exeokples 
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saus nombre de la retraite des mers dans ies grandes eom- 
motions Tolcaniques ^galement dans les quatre parties da 
globe^ notamment au Kamtchatka , daüs l'^ruptioii du 6 oo- 
tobre 1737 oü la mer se retira et laissa pendant un assez 
long temps son lit entiärement k sec et se retira judque 
derriire les Kuriles. Lors de la terrible catastropbe an 
PAroa le a8 octobre 1746? k mer se retira k une tr^s grände 
distance de la cöte et ne fut refoul^d que par la pression 
contradictoire de la haute mer. H en etait de mftme sur 
les cöte» de Valparaiso et de Quintero pendant le d^sastre 
de iS'211 *, la mer se retira a une tres grande distanee et cela 
mr une ligne de plus de 5o milles de long. (TransM. 
giolo. i8i4*) 

Nous Toyons ^galemeUt cela dans toutela mer M^iterra* 
H^qui, snrtouten 1809^ ^tait dans une convulsionsiaffireuie 
que le 4 V^^^ 1^ golfe de la Spezzia ^it saus eaux , et le 
^y du m^me mois celui de Naples se trouvait presque enti^ 
r^toent k sec* 

Quant aux tremblemens de terre indirects , souvent ils 
d^pendent des localit^s des pays qu'ils parconrent, et 
l'extension de la Vibration dopend de la mati^re conduo^ 
trice que le choc trouve sur son passage. Gette localitd 
influe plus que la proximit^ de la cause dont le choc d^riye; 
ainsi la Vibration au d^sastre de Lisbonne se porta äveo 
violence et fut vivement sentie en Iriande, et le contre- 
coup k Maroc, tandis qu'elle ne le fut en atlcune maniöre 
k Oporto ; par lä mfttne cause la ville de Naples ^prouve 
infiniment moins les efifets des tremUemens de terre q«e 
les environä de BeneVento. 

Cependant quoicrue i'^tablisse comme principe que ^ 
toutes les secousses horizontales sont indirectes , n'^tant directes ou ho- 
que la cons^quence d'une cause dired» ou de son contre-- 
coup, je ne veusc-pas dire par Ui que les efiets produits par 
Ces chocs soient moins terribles ni moins destructifs^ ils 
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font) au contraire, d'autant plus de malque laligne sur la- 
quelle ils op^rent est plus ^tendue; car je viens de d^mon- 
trer que ces secousses peuvent produire, m^ine au loin, de 
plus prodigieux effets que dans le voisinage de la cause*, 
cela dopend des corps condueteurs et de la fonnatiou du 
sol : car il est hors de doute qu'il existe dans l'intdrieur de 
la terre d'immensescavemes sur lesquell es la croüte su- 
perficielle n'est pour ainsi dire que suspendue^ il suffit 
d'un choc violent pour l'affaisser avec tout ce qui la recou- 
vre, et former un lac profond de Tendroit oü Fon voyail 
une plaine et des montagaes. G'est ainsi que disparut au 
huiti^me siicle une forÄt qui ^tait situ^e pris de l'aWbaye 
de Cantal entre Chäteauneuf et Dol , et qu'on vit tout 
d'un coup se former k sa place un lac profond qui porte 
aujourd'hui le nom de Saint-Coulman. Les arbres qu'on 
en retire sont encore parfaitement conserv^s avec leurs 
feuilles agglomer^es dans la vase. L^eur bois präsente un 
parfait fossile. Le museum de Paris en conserve des ^chan- 
tillons. 

Un exemple pareil, roais plus r^cent, se pr&ente en 
Am^rique a l'est des d^serts de Barcelona oü, par l'effet 
d'un violent tremblement de terre en 1790, une belle 
for^t situ^e k la jonction des rivi^res Caura et de l'Oreno- 
que, s'est enti^rement affaissee et un lac inunense mesu- 
rant trois cents toises de diam^tre a pris la place, oü les 
arbres servent de fond : et trente ann^es apr^s on les a 
trouv^ dansleur ^t primitif , m^me les feuilles avaient 
conserv^ leur verdure. (M. de Humboldt.) 

C'est encore ainsi que, parl'eflfet du violent tremblement 
de terre qui tra versa en 860 l'Europe tout entiire , toute 
la partie basse .entre la Frise et la province de Hollande 
s'afiaissa et donna naissance au golfe de Zuyderz^e, L'Ir- 
lande en a plusd'une fois ressenti d'epouvantables eifets« 

Mais ces chocs produisent encore quelquefois des effets 
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I;hvii pki3 «urprenaiks i de granclef diatunces } oar ils y foat 
(lisaer ^t d^plaoer des montagnes entüres et des obamps 
cultivds Sans les bouleverser. En ouvraBt k CoUection Acor 
demique de Loodras (vol* Ti) , Ton verra que le 17 f<^Tiier 
1571 tout le district de Kinan-Stone dans le oomt^S de 
Her^ford 9 en Angleterre , fut d^plac^ par le choc d'ime 
nasse de rochers qui, par l'effet d'ua tremblement de tarre, 
poiissa le terrain devant eile en s'avancant , et forma nn 
moptici4e de a4 aunes de hauteur. Lors de la catastrophe 
de 1783, en Galabre, plus de vingt yergers et autant de 
vignes fnrent transportes a une grande distance saos y rien 
d^ranger, ni faire tomber un seul arbre, et leur culture oun- 
tinua d'une maniire intacte* 

Pendant le terriUe d^sastre du 7 juin 169a, k la JamaK- saoouste» ac- 
que , la plantation du sieur Hopskin fut transportfe dans «<^«n*«"««- 
son entier k pr^ d'un mille de sa premiJtre Situation« 

Quant k la trmsi&me espöce de tremblement de terre^ je 
crois l'avoir d^ji expliquile oomme ne d^iyant du feu Tol- 
canique ni directement ni incUrectement ; eile doit ^e 
conaid^r^e oonune purement aocidentelle quoique lea se- 
couases produisent les m^es efifets que celles des tremUe* 
mens de lasecondeespice* Ces tremblemens de teure aoei- 
dentels proviennent quelquefois d'affaissemens et d'^bom- 
Jemens Souterrains occasion^s par Fäectricit^ terrestro ou 
atmospberique, qui , oberobant k se mettre ea^quilibre, 
fönt des efforts oontradictoires qui les rendentfoudroyans; 
et quelquefois aussi^ des vapeius ^laatiq'ues renferM^ 
dans les cavit^ souterrainea^ et qui se d^ag^nt des na- 
tiöres enflamm^auxquelless'uniasent les ruisseaut ou les 
ileuves souterratns ou m^me les ealix de la mer ^ et pro- 
duisent une fermentatton locale dxmt k fmroe expansiye 
que cause la cbaleur, venant k se dilater , brise et d^obire 
tout oe qu'elle rencontre pour s'ouvrir une issue , et souleve 
et ebranle , par ses efforts , toute la partie sup^eure , ce 
qui produit les m^mes effets et fait ^prouver les m^es se- 
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cousses que les tremblemens de terre indirects. Le vent 
mftme , trop comprim^ dans rint^rienr des cavernes , en 
s'^chappant^ fait naitre des secousses plus ou moins for- 
tes^ teile fut, en demier lieu, k Naples, une secousse qui 
se fit sentir en janvier i834 9 P&i' suite da yent, qui, trop 
comprim^ dans les profondes cavernes du mont Saint-Elme, 
se fit jour avec violence. Je crois avoir suffisamment prouv^ 
que toutes les fois que des yapeurs se rar^fient dans l'int^- 
rieur de la terre par un surcrott de chaleur qui met en 
mouvement les gaz ^lastiques et inflammables, et que , ne 
pouvant sortir par les pores de la terre , elles sont refoulto 
dans les cavernes souterraines et s'y embrasent, soit par 
une forte pression ou par une cause quelconque , leur em- 
brasement se fait avec une d^tonation dont l'efiet produit 
un choc qui s'accroit en proportion de la force qui luirdsiste 
et peut se communiquer au lein. G'est cette multiplication 
progressive des efibrts et de la r<Ssistance qui fait que dans 
lesmontagnes, au travers desqucUesse dirigent ces chocs, les 
secousses sont plus fortes que dans la plaine , ce qui induit 
souvent en erreur le vulgaire qui croit que leur cause di- 
recte r&ide dans le sein des montagnes« G'est ainsi que les 
habitans de la Jamaique consid^rirent la cause du terri- 
ble d&astre qu'ils essuyärent au mois de septembre 1692, 
comme venant du sein de leurs montagnes , tandis que son 
foyer ^tait plac^ sous le fond de la mer. (i) 

La distance k laquelleles tremblemens de terre etendent 
leurs cbocs depend, en premier Heu, de la profondeur 
du foyer dans lequel la commotibn s'est ddvelopp^e ^ en 
second lieu, de la liaison des conducteurs du mouvement 
dans Pint^rieur de la terre ; si , par exemple , ce mouve- 
ment traverse une cbatne de montagnes dans sa laigeur, 
le choc sera rompu , tandis que s'il heurte sa base il se 
perp^tuera dans toute la ivingueur de la chaine : mais ce 

(i) Voyez les additions a la fin de Touvrage. 
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ne Sara qw dans les plaines^ dans les d6Gl4s et dans ks 

gojTgf s que FeflGet se fera ressentir avec le plus de fonse , a 

caus^ du peu d'elasticit^ des masees de rochei« qui forment 

les montagnes« La Vibration devra donc y ^tr e moins sen* 

sible 9 a moins que la cause ne seit placee direotement sous 

leitr base« On doit encore remarquer que la vlolence de 

ces effets se fait sentir encore davantage a I'esitr^mite de 

oes conducteurs et dans les parties mottes qui peuvent , 

saus resister , faire passer le mouvement et le* communis 

quer a d'autres conducteurs , et ^tendre le choc jusqu'a des 

distances immenses, mais seulement dans la direetion de 

ces mSmes conducteurs. C'est par cette raison que la se- 

cousse qui renversa Lisbonne et dont la dur^ n'outrepassa 

pas dix secondes, ne se fit point sentir k Oporto, tandis 

que d'un o6te toutes les provinces , depuis Cadix jusqu'a 

Valence , furent bouleversees , et de l'autre c6i6 , sur le 

reflet de la ligne des iles A^ores , l'Irlande , la Norwige , 

risl^nde et le Groenland , en furent violemment ebranl^, 

oomme le fut aussi, d'autre part, toute la presqu'tle des 

Indes , quoique par une cause diiferente« Ge fut le ^rand 

can^il^ lui*t|n&iiie, qui servit de oomducteur dans oette di* 

rection, et l'explosion ^clata dans les paralleles mdmes } la 

preuve en est qu'au m^me instaipit , k la m^me minute , la 

Martinique 9 l^s Agores,..les Canaries et Mad^re , furent 

violemment ebranle^s , et du c6t6 du levant , les c6tes m^i^ 

dionales de l'Espagne, la Sicile, l'Arohipel, jusqu'aü 

centre de Gonstantinople, le furent egalement au m^me 

instant ( Transactions de VAeadimie de Londres). Le 

trembl^nent de terre de i8o3 se communiqua des c6tes 

d 'Alger jusqu'a Moscow , sur ime trfc petite largeur. 

Faisons quelques observations a la suite de cet int^»* 
sant article, et disons d'abord que cette communication 
directe des commotions sur les lignes de feu , qui y de ce 
c6te-ci de l'equateur , poussent vers le nord sans s'^tendre 
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vers le sud , se voit contradictoirement de l'autre c6te de 
F^quateur en se portant exclusivement vers le p6le sud, 
Entre mille exemples je me bomerai ä citer le tenible 
tremblement de terre qui ^branla tout le Chili en novem- 
bre 1822 , oü les secousses s'^tendirent , sans interruption , 
sur toute la ligne volcanique, toutle long des CordilliÄres 
jusqu'ä la Terre-de-Feu 5 tandis qu'aucune Vibration ne s'est 
fait sentir au nord de Tequateur; ensuite pour prouver 
que le choc suivait directement la branebe volcanique 
sud y c'est que les ondulations yerticales se limitaient dans 
une petite largeur ; mais elles s'etendaient jusqu'ä Textre- 
mite de l'Ame rique meridionale. (Caldeleugh, Travels in 
Soutk- America^ II , 48» ) 

Ensuite 9 faisons eneore remarquer que quelque violentes 
que soient les secousses de la terre , du moment oü une 
boucbe de d^gagement s'ouvre pour la mati^re, les secous- 
ses cessent , preuve que les tremblemens de terre provien- 
nent uniquement du feu volcanique qui cbercbe k s'epan- 
cber. Nous avons vu que dans la plus cruelle catastropheqni 
manqua de d^truire Lima en 1746? tout devint tranquille 
au moment que quatre boucbes ouvrirent un passage a la 
mati^re trop comprim^e. Lors du terrible evinement ar- 
riv^ ä Bombay en 1819, aprfe que les tremblemens de terre 
avaient ravag^ toute une province et englouti plusieurs 
villes 9 tout devint tranquille dans le pays au moment oü 
l'eruption se manifesta. II en fut de m^me dans la province 
de Caraccas en 1812 : Teruption dans l'üe Saint-Vincent fit 
cesser de suite les secousses de la terre. La Colombie pre- 
senta un autre exemple de cette v^rit^ en 1766 et le Perou 
en 1746. En un mot il serait fastidieux de citer sur ce fait 
plus d'exemples , il est gen^ral partout ^ aux Moluques , a 
Java, comme aux Acores et en Islande, et partout oü il ja 
des volcans. Ne confondons donc point les causes avec les 
efFets. Sur cent tremblemens de terre il y en a quatre-vingt- 
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dix-neuf qui proviennent du feu volcanique^ et pour l'ef- 
fet des obstades qu'il cherche k yaincre sur son passage , 
et \k oü il ne peut r^ussir il Aiye de suite une nouvelle 
bouche de d^agement pour s'y decbarger ^ c'est ce que 
nous ayoDS vu k Bombay ^ au Jorullo, au Monte Nuovo 
pr^8 de Naples , et en cent autres endroits. 

N'est-il pas inconceyable que de bonne foi on veuille 
d^mentir ces faits et pr^tendre m&me que les tremblemens 
de terre , seub j ^l^vent les volcans sans la participation 
du feu? G'est absolument coufondre les produits en pre- 
nant les effets pour les causes. Partout ^ et sans exception , 
je vois les tremblemens de terre agir verticalement, et bien 
loin d'^lever une bauteur dont il n'y a nulle part un seul 
exemple, partout nous voyons qu'ils decbirent le sol supe- 
rieur, qu'ils creusent de profonds ravins, qu'ils for- 
ment des crevasses immenses, des pr^eipices sans fond, 
qu'ils affaissent partout le terrain, qu'ils engloutissent 
des villes, des provinces entiires et mSme des montagnes, 
et laissent k leur place d'immenses lacs ; partout on voit 
exaetement le contraire de l'assertion bizarre en Opposition 
avec les simples lois de la physique et de la raison. Gar , 
d'oü viennent les tremblemens de terre, sinon du feu; 
le feu est donc le principe et nonles secousses, qui ne sont 
que les cons^quences. II est donc ridicule de vouloir soute- 
nir que les effets auraient plus de puissance que les causes. 
II ne peut exister d'effet sans cause ; maintenant appuyons 
ce fait par des exemples. D'abord, la Galabre nous pre- 
sente d6]k de cinquante mani^res le pouvoir des trem- 
blemens de terre dans ses nombreux affaissemens de ter- 
rains , dans ses innombrables crevasses pendant les annees 
1783, y.784 et 1785, Sans qu'aucune ^Idvation se soit 
montr^e. La Gr^ce nous montre ä chaque pas les restes des 
innombrables crevasses dont les tremblemens de terre ont 
sillonne ce pays. La ville d'Antioche seule suiBrait pour 

25 
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attester combicn de fois eile a ^t^ en^outie dans les 
abtmes en partageant le sort de H^ce et de Bura, d^* 
plor^ par Strabon. Et qui a Jamals parld d'une eldya* 
tion dans ce pays, occasionde par un tremblement de 
terre et non par le feu volcanique? Au contraire ^ tous les 
auteurs parlent des affaissemens des terrains dans les ca- 
vit^s qu'a form^es lefeu, voilä la senle chosequicaract^rise 
les effets des tremblemens de terre. Nous Toyons que, dans 
la Caroline, les secousses de la terre, en 1790, loin d'^lever 
des masses enormes , creusirent de grands lacs de plus de 
vingt milles de longueur et d'une immense profondeur; un 
autre lac rempla^a un grand terrain afFaiss^ que M. de 
Humboldt dit ayoir buit cents aunes de diamitre et cent 
auties de profondeur. fist-il croyable qu'une Vibration on 
unesecousse puisse produire d'autres effets que de tout 
renyerser sur la snrfaee? Rappelo&s-nous comment la Ja* 
mai'que , lors de son d^sastre de 1693 ^ a ^t^ crevassöe ; 
partout , k cbaque cboc , de nouveaux terrains s'afiaiss^rent 
ayec une quantit^ Enorme de maisons, ou des cbamps et des 
plantations de mille joumaux , ou m^e des montagnes 
enti^res, et la plus grande parüe de la ville de Port-Royal. 
Veut-on attribuer oes faits a des tremblemens de terre non 
produits par le feu? mais tous ont pröc^de le feu et ont 
cess^ ayecl'^manation du feu. L'^ruption de Lancerote^ en 
1730, ^tait prec^^ par une creyasse de deux milles de 
longueur. La creyasse qu'ouyrit une secousse de la terre et 
qui sVtendait depuis Catane jusqu'a la ville de Noto , en 
Sicile, qui y fut engloutie a demi, pr^ceda de peu dejours 
r^ruption de l'Etna. 

Voilä assez d'exemples all^uä ^ je crois , pour montrer 
l^absurdit^ d'un tel paradoxe. Revenons donc k des idees 
plus raisonnables. 

En r^fl^chissant attentivement sur les effets que produi- 
sent les tremblemens de terre , on est efirayd en voyant que 
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Texistence de notre Organisation sociale dopend d'un in- 
stant ptesque indivisible d'une ou denx secondes, et cette 
triste y^rit^ est la preuve la plus forte des innombrs^ 
bles r^volutions que peut et doit avoir d^jä ^prouv^ no- 
tre globe dans chacune de ses parties, surtout dans les 
temps Oü son Organisation n'^tait pas encore arrivde au 
degr^ de perfection et de solidit^ oü eile se trouve actuel^ 
lement. Car, prenons seulement deux faits pour exemple : 
]e tremblenient de terre qui l'an 8o3 trayersa l'Enrope en- 
tere ayec une yicJence sans exemple et dans tous les sens , 
oucelui de 1755 : il est prouy^ etfortais^ de calculer d'apr^ 
mondhelle de proportion de la force du feu (pLxiii), 
qu'il n'aUrait fallu qu'un degre de force de plus , lors du 
premier de ces d^sastres ^ pour abimer toute l'Europe , et 
ayec eile an^antir tous ses babitans, les arts, les sciences, 
seul foyer de la plus brillante ciyilisation , pour replonger 
ainsi le monde entier dans les plus profondes t^n^bres de 
SSL premi^re barbarie ^ e£facer pour toujours les belles pagefi 
de l'bistoire des Grecs et des Romains et celles des moder- 
nes, comme si ces nattons n'eussent jamais exist^; leur 
existence n'aurait pas möme pu deyenir problematique : on 
n'aurait pas m^me trouy^ des ossemens fossiles ; la race 
qui nous aurait remplacds aurait prononc^ san^ appel 
qu'il n'yayait jamais eu d'bommes dans lendroit que nous 
avons occup^ sur le globe , comme nous ignorons peut-itre 
l'existence de milliers de peuples ant^diluyiens , dont plu- 
sieurs pouyaient £tre aussi eclair^s que nos modernes sa- 
vans qui les rejettent ; comme on nie aujourd'hui , sans en 
avoir la preuye, Texistenoe de FAtlantide et de ses babi- 
tans, dont nous allons cependant nous occuper. H ne faut 
qu'un clin-d'oeil , qu'une seule secouase , pour que la mer 
engloutisse l'Europe comme eile Ta d4}k fait en petite par- 
tie, et pour que les yaisseaux de notre posterit^ jettent Fan- 
cre au miiieu des Tuileries ou des ruines de Saint-James ; 

I. 25.* 
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et par suitc de ce nouTel equilibre , il faut nc^cessairement 
qu'une partie des abimes de la mer s'^l^vent sous la forcue 
de continens« Quel charap nouveau et sans limites ouvcrt 
aux conjectures, aux disputes et k de nouveanx caiculs 
aur l'äge du monde , depuis les coucbes plus ou moins bou- 
Je^^rs^es de sa surface et de IVpoque de la premiöre vi ta- 
ute, d'apris les coquilles d'buitres qui auront ^t^ ^pargoees 
par le feu I Cest ainsi que le monde vieillit , passant de 
conjectures en conjeetures , d'bypotli^ses en bypoth^scs , 
de systimes en syst^mes , sans que l'on veuille se persiiader 
que Fbomme, produetion imparfaite de la mati^re, n^a pr^- 
cis^ment qu'autant d'esprit et de jugement qu'il lui en faut 
pour concevoirqu^il n^en apas assezpour approfondir et com- 
prendre les cboses que la sagesse supr^me a plac^es au-dessus 
de son intelligence parce qu'elle voulait les cachera sesyeux. 

Mais apr^s avoir compare les tremblemens de terre en- 
trc eux j definissons-les matb^matiquement et prouvons que 
les effels des tremblemens de terre sont entre eux en raison 
in^erse du carre des distances de chaque point de la surface 
au centre dufoyer (Plancbe , ßg. 2). 

Soit A B la ligae borizoutale de la surface de la terre. 
C le centre d'un foyer d'explosion dont je suppose 
la puissance li-peu-pr^s egale ä la r^sistance. 

Les rayons decrits par la puissance centrifuge (CF, CE, 
CD) ^everont le terrain proportionnellement et en raison 
inverse du carre de la distance qu'ils ont a parcourir et de 
la resistance qu'ils auront k vaincre. 

Le point F etant le plus yoisin du centre opposera la 
moindre resistance et le terrain s'y ^levera davantage , tan- 
dis que les rayons (CE , CD) qui rencontrent des rdsistan- 
ces progressivement plus grandes, eleveront le terrain a des 
hauteurs progressivement moindres jusqu'au point A ou B, 
oüla puissance et la resistance ^tant Egales, il n'y aura plus 
d'^l^vation de terrain. 
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Or, ces diff(£rentes el^vations que Feffet du tremblement 
de terre exhausse et a£faisse sont appel^es ondiilatoires, di- 
rectes ou yerticales, tandis qu'au-dela du point A les autres 
points lat^rauz qui ne re^oivent le choc que par une Vibra- 
tion oblique ou horizontale , ^prouvent un mouvement 
qu'on nomme secousse indirecte qu hoii^sontale» 

Appelant donc , M , l'effet de l'explosion k la distance 

AG du point A 
N, ce m^me effet k la distance FC du 
point F , on aura 
N ^ M : : AC* ; FC* , c*est-4-dire que 
les e£fets se feront sentir en raison inverse du carr^ des 
distances de cbaque point de la surface au centre du 
foyer. 

II me rpste maintenant k prouver que dans les tremble- 
mens de terre une nu^me cause produit des eSets contradic- 
toires dans les endroits oppos^s« 

Soient 0,0% deux tours Aevies aux extr^mit^s de la 
ligne horizontale A B. 

O V sera Taxe de la gravit^ de la tour ^lev^e aur Textre- 
mit^ du rayon CA, dont la force poussant le point O vers 
Y , d^place momentan^ment Faxe de sa position perpendi- 
culaire et le rend oblique k l'horizon , YY , p. c. car le 
sontunet V demeure immobile en vertu de sa force d'iner- 
tie ; l'equilibre sera donc rompu et le sommet V decrira 
dans sa chute Tarc V , W X, c'est-a-dire que le mouve- 
ment de la tour tombante sera dans une direction oppos^ 
k Celle de la C O , tandis que l'inverse aura lieu pour la tour 
O' ^lev^e sur le point B« 

Je prie mes lecteurs de faire la plus grande attention k 
cette d^monstration parce qu'elle est le principe fondamen- 
tal de Fel^vation et de la direction des Operations de tous 
les volcans dont nous allons nous occuper sp^ialement k 
pr&ent. Mais avant de proceder a cet examen , disons un 



390 TREMBLEMENS DE TERRE. 

mot des tremblemens de mer qui sont tr^ distincts de ceux 
qu'on ^prouve sur la terre. 

Comme le grand canal de feu et toute» ses branches la- 
terales traversent les mers dans la plus grande partie de 
letir longuetir ( et mfeme de prtfi^rence , parce que le feu 
voleanique ne pourrait eontinuer son activit^ sans 6tre 
constamment alimente par les eaux de la mer) , il est fort 
aise de coneevoir que les plus giands pb^nomSnes et les 
Operations les plus frAjuentes doivent avoir lieu sous l'a- 
btme des mers , dont la majeure partie nous est inconnue 
DU reste inobserv^e. Les cbocs y sont les m^mes que sur 
les continens , c'est-ä-dire , que leurs eflTets k la surface 
prennent une direction oppos^e k celle de la cause qui les 
produit , avec cette diflE^rence cependant , que ces vibra- 
tions se concentrent da^s F^tendue de la mer et ne se com* 
muniquent que rarement k la terre ferme , ce dont on doit 
chercher la cause dans la non-^lasticit^ de l'eau qui, ^tant 
un maurais conductcur , amortit et rorapt la force du choc 
au pointqu'il ne saurait dbranler les parties solides; ajou- 
tons k cela que la puissance centrifuge de la mer dans un 
etat de grande mobilite relive et rejette Teffet du choc k la 
surface , oü le mouvement trouvant moins d'opposition , 
glisse avec tant de rapidite qu'il heurte les navires avec vio- 
lence, Tous les marins que j'ai interrog^s sur ce point 
m'ont assure que le choc que fait ^prouver la mer aux bä- 
timens est, en tout, semblable a celui qu'on eprouve sur 
terre en pareil cas , mais qu'il est plus dangereux encore , 
d*abord parcfe que ce choc peut briser et fendre un vais- 
seäUy et en second lieu, parce que la mer s'elive et re- 
tdmbe si spontanement k plusienrs reprises , encore apr^s 
le choc , que le navire court le plus grand pMl d'Ätre en- 
glouti soüs les vagues qui viennent se briser sur le pont. 
Plusieurs exemples confirment ce fait, et peut-Atre aurait- 
on de trfes int^ressans details sur les phenomines qui s'o- 
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pörent dans la mer, si des milliers des navires dont on ne 
connait pas le sort n'en eussent ^t^ la victime« AjoaUma 4 
cela que ce qui rend le daii(;er des plus immineiis , c'est que 
dans toutes les convulsiotts de la mer il rhgat avec un oalme 
parfait une attraction vers le point central qui s'^tend trös 
au loin, k laquelle rien ne r^siste. Alon spoutan^ment^ les 
vents les plus imp^tueux et contradictoires sortent du food. 
de la mer y s'diyent verticalement et retombent perpendi- 
culairement en entratnant la mer dam ce terrible moment« 
On se rappeile qu'au ddsastre de Lima, qui fut occasion^ par 
un tremblement de mer, tous les vaisseaux qui se trou- 
vaient dans le port de Callao furent engloutis; il en a ^te 
de m6me k la Martinique lors du d^sastre de cette üe j il en 
^tait de m&me k Livoume en 1829. 

Yoilk tout ce que je crois devoir dire sur les tremble- 
mens de terre et de mer qui ne sont ordinairement que les 
prdcurseurs d'autres plus grands phenomines que pr^pare 
le feu central , et que nous allcms suivre dans le d^veloppe- 
ment de la formation des Tolcans directs et indirects et dans 
les effiets de leurs Operations ; mais finissons cet artide par 
quelques remarques relatives aux tremblemens de terre. 

L'onpr^voit les tremblemens de terre aux pb^nomines Remarques re. 
qui les pr^cAdent et qui sont pour Pordinaire : lÄmem de 

I** Un ciel cbaud, ^pais, qui produit une grande di£Q- ^^^'^' 
culii de la respiratlon , quoique le thermomitre ne soit ni 
elev^ ni variable. En Italic 9 le vent qui les pr^de esi le 
plus souvent O. ou S.-O. Ce vent s'abat entiörement pen- 
dant la dur^ de la catastropbe » et se relive avec vio- 
lence aussitöt apr^. Jamais le vent ne se fait sentir pendant 
une secousse^ 

2? Un calme parfait, l'air enflamm^ , le soleil teme, des 
brouillards vers Tborizon *, 

3^ La mer agit^e sans vagues roulantes, maispar un mou- 
vement perpendiculaire comme l'eau en ^buUition ; 
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4^ Du moinent qu'il s'^läve la moindre brise , eile rompt 
le tremblement de terre qui alors n'a plus Heu ou cesse. 

5^ Presque toujours la violence des secousses s'accroit 
et elles deviennent plus dangereuses lorsqu'elles sont 
accompagn^es de pluies abondantes. 

6"* La grande agitation des animaux de toute espice 
qui montrent une violente anxi^t^. Tous les poissons 
s'^lÄvent k la surface, s'y ^lancent et y roulent avec plus 
oü moins de vivacit^. 

j^ Les habitans ^prouyent pour l'ordinaire une grande 
pesanteur ou lassitude dans les jambes qui acquiirent un 
haut degr^ de chaleur. 

8^ Pendant la secousse on ressent un malaise fort res- 
semblant k ce qu'on appeUe le mal de mer. 

Formation des volcans. 

Mes opinions exposees dans cet ouvrage fönt voir en 
moi la conviction intime que la naissance , l'^l^vation , et 
par suite la construction des volcans ^ sans exception , 
sont dues uniquement k l'efFet du feu volcanique au- 
quel ces volcans servent exclusivement de d^gagement, 
et qu'il est pbysiquement impossible qu'une montagne 
froide par la compacit^ de sa masse primitive infusible 
puisse jamais devenir un volcan , ou que le feu puisse 
creuser assez profond^ment dans son int^rieur pour laisser 
un espace assez grandau passage de la mati^re embras^ in- 
candescente; aussi ceuxqui soutiennent cette demi^retb^e 
nepeuyent aiyguer aucun exemple ä l'appui de leur bypo- 
th^se, car lorsqu'ils avancent que les plus hautes monta- 
gnes de la chatne des Andes sont des volcans, ils prouvent 
qu'ils n'ont pas v^rifi^ lefait; la v^rit^ est que bien loin 
qu'aucune montagne dans la cbaine des Andes ou des 
CordiU^res soit un volcan^ ceux-ci sont tous en Opposition 
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directe avec la clume froide et decrivent nn angle droit au 
derant de leurs ba8es,conmie je l'ai d^montr^ A^k. Qa'on 
me pennette de le dire : c'est ainsi que les sarans de cabi- 
nets se copient BOT parole, et que rerrenr se propageau d^- 
triment de la v^rit^ proclam^e par des obaervateurs ocu- 
laires d'an m^rite inconteatable comme les Humboldt » les 
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couckes horizontales reguläres, oe queje prourerai dans un 
»Orient tr^ en detail ; venons diisctement k l'^y vation des 
cdnes. 

i^ Elfi pailaxK des tremblemens de terre, d'ou naissent 
les creTasses.ä la proximit^ d'im yolcan et qui pr^c^dent 
ume Eruption, nons amms fait voir que ces crevassfö nepro* 
vieimeiit que de l'efiet d*une trop forte compression des 
gaz inti^rieurs^ et qu'il n' j a que la surabondance de ces 
g^ qui eu dchappe , mais qu'il ne s'^ve jamais de ma** 
ti^s Tolcaniques ; il faudrait pour cela que la crevasse 
desoendit jusque daus le conduit de la brauche alimen- 
taire, et coDs^quemmeutaune profondcurde plusieurs mil- 
iiers de pieds, ce qui est saus exonple* 

fi** II est d^ontrd par tous les g^ologues, qui out ^t^ 
daus le cas d'^udier une y^ritable dnq^tion, qu'en exami- 
nant les eoul^s de v^ritable lave, ils Tout trouv^e d'uue 
nature tellement compacte et adh^rente qu'elle ne pouvait 
^e diyis^e, et quoique en ^tat de fluidit^ incaudesoente^ 
eile ne paYaissait qu'une masse homogene, qui ne s'ayance 
qu'en romlant en forme de cylindres qui se pressent les 
uns sur les autrea; c'est cette grande t^nadt^ qui entrare 
la marche des laves que le moindre obstade peut arr£ter 
pour quelques iastans, et qui m^e, suivant un plan 
indin^9 ne cheminent que l'espace de cinq ä six mi- 
Hutes par heure. II r^sulte de cette coh^on despar«« 
tieules qu'eUes sont si intimement liees ensemble qu'il est 
hnpossiUe qu'elles puissent £tre lancees en l'air; aurtout 
si on ajoute que c'est k la bouche du crat^e que s;e ter- 
mine la spirale par le meyen de laquelle ces masses sont 
äey^es dans Fint^ieur, et que c'est U le point juste oü la 
foroe du feu s'amortit par la contre^ression ou r^ction de 
l'air atmosph^rique. C'est doncäcette extrdmit^ que le feu 
perd sa puissance, qu'il est forc^ d'abandonner sa matiiire 
aus lois de la gravit^^ qui d(^coule alore le long des l^vres 
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de la bouche volcanicpie et descend dans le plan, par l'axe 
exterienr, jusqu'en bas du c6iie. Les mati^res qaePon voit 
lancer dans les airs, sont les corps l^gers tels que les oen** 
dres, les pierres-ponces, les scories qn'entratnent les gas 
dans leurs ^mandpations violentes. 

3<* Pour qu'un cöne volcanique s'^kve en couches r^gm- 
Kires et horizontales, il faudrait qne la mati^re s'^lerit 
perpendiculairement et qu'elle retomb4t verticalement par-* 
tont ^galement k l'entour de la base du cöne , comme un jet 
d^eau dans tm temps de calme parfait , ce qni cependant 
est absolnment contraire k toutes les obserrations ^ partont 
on voit que ks coul^es qni descendent d'un carat^e tiennent 
constamment un cours d^termin^ exdasivement sur un des 
c6t^s du c6ne. Cette T^rit^ est deyenue si Evidente qu'elle 
est m6me consignöe dans la g^ographie pbysique comme 
un £ait constant« 

4^ Enfin, si un cöne volcamqae ne s'^levait que peu^«» 
peu et par ^poque des nourelles ^ruptions, la puissanoe 
du feu devrait aussi s'accroitre licesmftmeft ^poques, et cela 
par le cavrd de chaque nouveüe distance du oentre du 
fojer k Pextr^mit^ toujours croissante de la hauteur du 
c^e. Si on voulait adopter cette bypoth^, «ön demande«- 
rait : oii cela doit--il finir ? ensuite on youdrait savoir d'oü 
yient au feu cet accroissement contitiuel de puissance, et 
pourquoi s'est^il annfet^ si arbitrairement k des bauteurs m 
di£f(^rentes 5 pourquoi le VÄuve , d'apris ce principe d'ac- 
croissement, et apris des milUers d'^ruptiotiB, n'a^t^l pas at- 
teint la hauteur de l'Etna, et celui-ci la hauteur du Cotopaxij 
etpourquoi le Gotopaxi ne s*est-il pas ^ler^ k la hauteur du 
Dalaiwidgin^Adcas les monts HimalayaovL Thibet^ c'est-a-dire, 
k 24 ^000 pieds; pourquoi la nature s'est'^lle arrSt^e eü si beau 
chemin? II serait difficile d'y r^pondre avec Vi^rit^jcar, com- 
me tout oe Systeme s'^live d'un faux principe, les cons^ 
ijuences doivent en £tre fausses. Quant k moi j'^tablirai 
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non par des raisonnemens, mais par des faits, quelanature 
nons montre justement le contraire de ce Systeme. Bien 
loind'aToir im seul exemplequ'une Eruption a rehausseiin 
«ncien cöne volcanique, l'histoire de tous les volcans nous 
apprend que tous s'abiment plus ou moins par les grandes 
^ruptions. J'ai d^ja demontre cette yerit^, mais nous en 
avons une preuve sous les yeux : le Yesuve pourrait bien 
s'^ever de mille pieds pour atteindre la hauteur premiire 
qu'il arait sous le nom de Somma; cependant les fortes 
^ruptions^ loin de l'äever le diminuent au contraire ; celle 
de 1822, une des plus grandes dont ses annales fassent 
mention, diminua son c6ne de 600 pieds. II est vrai que 
ce volcan cberche aujourd'hui äretablir ses pertes de 1822, 
parce que sa bauteur d'alors etait lä mesure de son calibre 
qui ne peut jamais cbanger sans detruire le principe qui 
l'a fait naitre et pour lequel il a ^t^ construit. Mais exami- 
nons ce trayail et nous aurons de nouyelles preuves contre 
le sjst^e que je combats. LeV^uve n'^l^ye pas son petit 
06ne au centre de son entonnoir par des ^ruptions tumul- 
tueuses, mais bien par l'effet des pressions intärieures qui 
lui portent les matiires au trayers des fentes et des inter- 
stices; on entend constamment le trayail int^rieur et les 
ley^es des matiires dont ce nouyeau c6ne en naissance 
prend les plus l^gires pour s'en rey&tir , tandis que les 
plus solides restent dans le fond pour fortifier sa 
base. 

On yoit donc diyk que ce Systeme est ^leye sur un fond 
peu solide , et > nous allons le montrer bien dayantage en- 
core par des faits. II ya aujourd'bui de cette dispute oi- 
seuse , comme de celle du basalt pendant la yie de Werner, 
qui soutenait la formation de cette rocbe dans le fluide 
aqueux, mais sans jamais pouyoir montrer comme preuye 
un seul morceau de basalt ne dans l'eauy tandis que les 
Yolcanistes montraient des masses enormes formees dans 
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cliaque yolcan et dont ceux-ci se servaient pour conatruire 
leur enveloppe. 

Mais continuoiis d'examiner ce point de controverse. Par- 
mi ceux-ci il y en a qui soutiennent que le feu volcanique ne 
contient pas assez de gaz ^lastique pour clever un c6ne^ le 
fait contraire repond encore a cet argument et prouve que, 
in^me de nos jours oü le feu n'est plus qu'A un centiime de 
sa force premi^re, il eUve encore des masses Enormes a plus 
de cinq k six mille pieds au-dessus du sol, soit dans la mer 
solt sur les continens. Ainsi le feu ^leva en une nuit, en 
i638, une ile pr&s de Terceire dont l'^l^vation mesurait 
2iy6oo pieds. M. de Buch rapporte que dans T^ruption de 
Lancerote, en 1730, plus de trentec6nes s'elevirent, dont 
plusieurs mesuraient 1,378 pieds au-dessus du niveau de la 
mer*, enfin 1^ l'^ruption du Jokol en Islande, en 1783, il 
s'eleya du fond de la mer ä une profondeur de i,Soo pieds 
un cöne volcanique qui monta a 700 pieds au-dessus de son 
niveau. Aux iles Aleutieunes egalement, un cone s'^leva 
d'une profondeur de 2,000 pieds et mesura k la surface 
quatre milles de circonferenoe. Dans ce meme archipel, en 
1814, luie ile s'eleva pr^s de celle d'Unalasehker et monta 
ä trois mille pieds au-dessus du niveau de la mer. Elnfin 
consid^rons le JoruUo qui s'est ^leve en 1769 en une seule 
nuit k i,5oo mätres de hauteur. 

Nous avoDS expliqu^ les formations, produits des gaz EUTationd'na 
^lastiques par la fermentation; nous avons vu que trop p^^ie»?^^ 
comprim^s dans Tinterieur d'un canal, ccs gaz cherchent P^" «mple«. 
k s'etendre avec de violens efforts qui produisent les trem-^ 
blemens de terre; ces gaz s'^tendent et s'elivent avec 
imp^tuosite vers la voüte de leur enveloppe qu'amollit et 
J^rise la force du feu, parce que c'est Ik la partie qui leur 
oppose la moindre resistance, et c'est par cette Ouvertüre 
que la colonne de feu s'etend ä l'exterieur et elive la ma- 
tiSre superieure avec la matiäre inf^rieure jusqu'au sommet 



398 FORMATION DES YOLCANS. 

de l'angle oü la force expansive est contrebalauo^e par la 
force r^pulsive. C'est ce point, oü Faction et la t^action se 
confondent et s'entrenl^truisent, qui d^termine la haüteur 
d'un c6ne volcanique et la puissance du feu; nous avöns 
d^ja fait observer que ce n'est nullement la mati^re du sol 
qui d^termine par son ^lasticit^ la hauteur de ce cöne^ mais 
bien celle de la masse soulev^e et le degr^ de force des gas 
^lastiques que le feu soul^e en ^levant toute la matlire 
avec eile : et comme cette force diminue k proportiou cp'elle 
s'^l^ve par le carrd de la distance, il en r^sulte une forme 
conique; tandis que la density de la cbäleur se oommuni- 
quant k la matiire sup^rieure tenue bumide par la vapeur 
dont eile est empreinte^ potte son elasCicit^ au point que 
rien ne se brise, au contraire tout ce qui se d^tache d^- 
coule le long des flaues. Cette masse rendue elastique ne 
se rompt donc pas tant que les gaz peuvent s'etendre en 
s'^leyanty ce qui dure jusqu^au moment oü la rdaction de 
la colonne d'air atmospb^rique arr£te cette puissance 
d^croissante ; Ik le sommet se d^cbire, mais ne s'affaisse pas, 
^tant soutenu par le passage du feu int^peur, et donne k la 
matiire au debors assez de temps pour se consolider par 
la compression verticale et par le decoulement du sommet 
des mati^res incandescentes, des cendres et des scories; 
ainsi le cöne se renforce de plus en plus depuis sa base par 
son propre pnyduit. 

Cette marcfae constante dans les ^l^yations des' o6nes 
volcaniques peut £tre observ^e avec facilit^ par tous 
les g^ogues impartiaux. D^apris ce principe il leur sera 
ais^de distinguer uti cöne volcanique, quoique Steint, d'une 
montagne froide bien qu'elle präsente ext^rieurement la 
m£me forme conique, d^ployant ^alement au sommet un 
creux en forme d'entonnoir : mais la diffdrence oonsiste 
dans les couches. Les montagnes froides ou rev^lues par 
les eaux ont leurs coucbes borizontales ou l^rement 
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iiiclin<5e$; tandi$ que les eouches des volcans, ayant ^t^ 
^lev^es par la force du feu d^crivent avec lettr axe des an- 
gles fort aigus, du c6t^ oppos^ aux Operations yolcaniques 
et sont yertieales ou paralleles aux flaues du cdne, surtout 
du c6te de r^coulement des laves. Cette cons^quence 
s'explique fort simplement. Les matiires qui forment un 
c6ne Yolcanique ont 4t6 pouss^es vers rext^rieor par une 
force interne : cette pression tumultueuse n'a pas permis 
des assises r^gtüüres , au contraire, les eouches ont du n^- 
cessairement £tre d^chir^es , rompues, bris^ et inclin^es 
sur les c6tes k mesure que d'autres matiöres succ^daient; 
ce ddcoulement le long des flaues a du augmenter k pro« 
pckrtion que le cöne s'^levait , et cela jusqu'au c6ne sup^- 
rieurform^ des mati^res, qui ayant ^td mises en jeu les 
premiÄres ont du avoir souffert le phis , parce que ce sont 
alles qui ont du rompre la croüte porphyrique. pour frayer 
le passage ä l'^ruption entiire; il est simple de s'imaginer 
que le chaos de ces matiöres est le plus incoh^rent , les 
eouches les plus contradictoires et par suite de la pression, 
les plus yertieales. Lorsque apr^ cela an descend dans Ten- 
tonnoir, on y yoit que tout est regulier; tous les rayons 
defloendent en bandes paralleles yers un oentre commun 
dont Tangle prolong^ aboutit au centre de la base. Yoilk 
ce qui caract^rise l'enyeloppe d'un cöne ydioanique. Mais 
31 l'<in applique ce m^me principe k la plus grande partie 
des montagnes froides qui ont lemrs sorame^ Clement 
dans un d^sordre complet , et les roches ^ley^s tumultueu^ 
dement d^eriyant des lignes toutes yertieales , qu'apr^s cela 
on ccmsid^re la nature conune unitaire dans ses prineipes 
comme dans ses Operations dans un m^me genre, ne peut- 
on pas supposer ayec la plus grande probabilitd qu'elles 
sont egalement le produit des mömes cons^quences , et 
qu'elles se scmt eley^es par une pression yioleipite et tumul- 
tueuse de l'interieur, quoique kurs flancs se soient ensuite 
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revdtus de couches r^guli^es rapport^es par le s^our des 
eaux et abandoimdes lors de leur paisible retraite* Gelte 
pression intdrieure yers l'ext^rieur, produite par le feu ou 
par la fermentation j se voit dans tous les corps plus ou 
moins en ^tat de fluidit^ ou de d^trempe, la chaleur iutd- 
rieure se dilatera , montera, se boursouflera par la dilata- 
tion, et la pression de l'air Interieur cherchant k s'dtendre 
ä l'ext^rieur, entraine la matiire avec lui et avec tant de 
violence qu'il brisera avec dclat les corps qui s'opposeront 
a son passage* Pourquoi la nature aurait-elle doubles lois 
pour les petites choses etpourlesgrandes Operations? Non: 
partout oü je la trouve je la vois entourde des m^es 
principes, et dans tous ses produits je ddcouvre la mfeme 
main qui les a dirigds. 

Mais reyenons k la th^orie des volcans* 

Ensuite, j'ai d^ja dit que la puissance active employee 
par la nature, est toujours proportionn^e k l'efiet qu'elle 
veut produire et qu'elle n'opire (quel que soit ce degr^ de 
force) qu'au point oü sa puissance est ^gale au double de 
la r^sistance et ne va jamais au-delä« 

n suit de 14 que la hauteur d'un volcan nous donne la 
mesure de la moiti^ de la puissance du feu ndcessaire pour 
l'alimenter et pour y clever la matiire« D'aprös ces princi- 
pes , l'on aura : 

La hauteur du pic de Ten^riffe est a celle du V&uve, 
comme la force du feu du Pic est a celle du feu du V^- 
suve, ou bien : 

La force du feu qui ^leva l'Etna est k celle du feu qui 
^leva leMonte-Nuovo, comme la hauteur du Monte-Nuoyo 
est k celle de l'Etna. Ou bien : le Yesuye qui ne mesure 
que 3,1 52 pieds de hauteur et correspond dans la progres- 
sion de la force du feu au 6^ degrd de cette puissance , 
est au Cotopaxi, : : i -—^ : 6, et selon la puissance du 
feu : : 6 : 4o ^ ou bien l'Etna sera au Ghimborazzo : : 2a : 4o 
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et le y^suve k l'Etna : : 6 : 22. D'oü il suit que le double 
de la hauteur d'un yolcan marque au juste le degr^ de la 
force alimentaire estim^e au maximum, et que son el^va* 
tion au dessus de l'horizon n'est que la moitie de la 
rcsistance. 

Ce sont, comme je l'ai dit plus haut , les gaz ^lastiques qui 
prec^dentla mati^rej cesont uniquement eux qui Kavent 
le c6ne, lequel eu vertu des lois dela gravitesera perpendicu* 
laire a l'horizon^ mais lorsqueensuite les matiires arrivent 
en s'devant, Taxe du c6ne Interieur doit ndcessairement ^tre 
recul^ jusqu'au centre de la base sur laquelle coule cette 
masse qui venaut graduellementd'une grande profondeur, 
suit dans son asceusionune ligne oblique de cinqdegr^s. Or 
il est clair que la perpendiculaire ^levee sur une base obli- 
que sera inclin^e ; cet axe inclin^ rencontrera l'axe vertical 
au sommet du c6ne. D'apr^s les m^mes principes que nous 
avons etablis par rapport aux tours en parlant des tremble- 
mens de terre , cette inclinaison pla^ant son foyer et son 
effet entrele centre et la pdriph^rie de la base du c6ne, ^le- 
Vera les matieres dans la direction de Faxe oblique, direc- 
tion inverse de celle du canal alimentaire^ ces matieres 
d^borderont au sommet d^criyant des paraboles dans le plan 
vertical qui passe par Taxe et par la direction de ce canal. 
Je vais expliquer tous ces points avec plus de ddtails. 

Observons, sur la formation du cöne.que dans cette op^- fo"n«J»ond'nn 

. * . ^ conc yolcauiqae. 

ration les effets sont entre eux en raison mverse du carre 
de la rcsistance qui s'oppose k l'actioii, et que la puissance 
active est toujours egale au double de la rcsistance , ce qui 
fait qu'un c6ne volcanique mesure toujours le double de 
son ClCvation et que la force des rayons decrott, k mesure 
qu'il s'Cl^ve, en proportion du carrC de la rCsistance. 

Soit C le centre du foyer, AB, l'horizon, supposant la PI. xii, fig. 3. 
puissance de C , egale a 20 , eile Clevera la masse jusqu'en 
D par le rayon le plus court, dont la rCsistance est 10, ou 

26 
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la moiti^ de la puissance; mais le rayon G E trouvantpar 
son obliquite et par la longueur du rayon une majeure r^sis- 
tance dont je 3uppose rexcf^dant egal k 4? la puissance diml- 
uuera de 8 et ne s'^levera qu^k i;5 de moins. De m^me 
pour le rayon C F. et CG. Quant au rayon GH, la r^sis- 
tapces'^tant accrue jusqu'a io,la puissance aura diminu^ 
^alement de lo, Faction et la reaction s'entred^truiront 
et la puissance p^ndtrera jjisqu'^ la surface sans pouvoir y 
pousser nl y Clever la mati^re. 

Volli commele c6ne s*i\kyey mais ce c6ne primitif ter- 
min^ en pointe ne reste pas ainsi dans sa simplicit^ , il ne 
pourrait pas r^sister aux efForts constans du passage de la 
mati^re. II faut donc qu'il se fortifie dans Tint^rieur, par 
un travail regulier et cette construction nous offrira la 
preuve que le c6ne sup^rieur est ^gal k la cavite inferieure, 
par cons^qucnt la force du feuqui a pouss^ ce c6ne inferieur k 
Texterieur a necessairement du fitre au double de la hau- 
teur que nous voyons. 

Pour rendre ma demonstration claire , j'^tablis des divi- 
sions reguliires et Egales : ainsi je partage la perpendicu- 
laire d'un volcan jusqu'a la base de Thorizon en six parties 
^ales. Si du sommet de cette perpendiculaire on conduit 
de chaque c6t^ et jusqu'ä la base infdrieure deux lignes qui 
fassent avec cette perpendiculaire un angle de 4^** > l'o"^ 
auta la mesure pr^cise du c6ne primitif. 
Voyez pl> lY, Mais le premier ^lan du feu rompant le sommet qui ne 
^* '* peut rc^sister k ce passage, le d^truit, et le c6ne diminue 

d'un sixiime, parce que la matiere ne peut monter qu'aux 
deux tiers de la hauteur enti^re qu'ont elev^e les gaz et 
c'est ce que nous prouverons de suite. Le c6ne , par suite 
de cet effet ne sera plus que de 5/6, quoique cette diminu^ 
nution ne change en rien les c6t^s du tronc qui se main- 
tient invariablement. De la 5* diyision de la perpendi- 
culaire , je d^OTS donc un angle proportionel au premier , 
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mais son sommet i^tant d'un sis^i^me devenu plus bas.il 
devra Stre d'un sbci&me plus grand et par cons^quent 45^- 
De soti sommet je proloDge ^galement les cöt^s jusqu'4 la 
base inftrieure et j'obtiens le v&itable c6ne volcanique en- 
velopp^ dans le cöne terrestre qui lui sert de iüroute* Ce 
second c6ne est ordinairement basaltique ou de la meil- 
leure lave et comme son assise a un angle de 90' pour 
sommet , il anra la plus forte pent6 que Fon puisse douner« 
Mais la colonne de feu qui a passd au travers de ce c6ne a 
du y laisser un yide ; ce vide qui se perp^ue tajQt que le 
volcati demeure actif, est ce qui s'appelle le cratere; il se 
foime d'un trcHsi^e angle dans Tint^^rieur, ^alement pro^ 
pörtioünel aux deux autres , et son sommet des<^end ^gale- 
ment d'un sixi^me. Cet angle, le plus grand de tous^ |ne*- 
sure 48<^ et ses c6t($s prolongds jusqu'ä la base inferieure, 
di^t^rminent ceux du ctatöre* Yoilä donc les c6nes ^t4r 
rieurs et Interieurs ^tablis. 

Nous Yoyons que la bouche du cratire ^t d'un tiera d(^ 
la hauteur primitive plus basse qilje le sommet r^el , et 
comtne la puissance du feu ne peüt pas atteindre le haut, 
il <5vase le sommet jusqu'li rextr^mittS duprolongeme^nt des 
c6t^ du erat^re en sorte que cette ecbaticrure i^oguli^r^ 
forme un c6ne renversd au-dessus du sommet du cratere, 
et lui sert de r^ceptade pour la matiere ; o^ le disigop 
sous le nom d'eirtonnoir. Sa profimdeür, lorsqu'il est vide,. 
est le sixiÄme de la hauteur totale. 

D^terminons d'aprAs ce calcul la pröfondeur di^ foyer*^ 
Sa grandeur est d^terminde par les deux points d'intersec- 
tion de tous les angles superieurs, ce qui demoatre que I4 
hauteur est egale k la profondeur, et comme le edne iufö-^ 
rieur doit Stre enti^rement semblable aücöne supärieur, 
nou$ devons trouver une parfaite ^galite ehtre le o6ne ren- 
versd et le foyer. Nous avons vu que k puissance du feü 
ne peut i^lev^r U matiire qu'aux deux tiers de la hauteur, 

26. 
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eile ne peut donc descendre qu'aux deux tiers dans la par- 
tie införieure* Or, noiis avons vu que le tiers manquant au 
sommet formait la profondenr de l'entonnoir, de m^me 
le tiers manquant dans la base d^termine exactement la 
profondeur du centre du foyer qu'on nomme le tourbillon, 
et cette profondeur donne le calibre d'un yolcan. Je crois 
avoir d^montr^ les trois dimensions d'un volcan, hauteur, 
largeur et profondeur. Yoyons-en les effets dans ses op^ 
rations. 
OiM^ratioBs Le courant de feu ayant ainsi dlevd le c6ne qui renferme 
T© caniqnes. j^ cratire, continue k s'introduire dans sa base par une 
tangente oblique a son plan , mais rencontrant constam- 
ment les obstacles que lui präsente la superficie concaye 
de Tint^rieur du c6ne, il y d^crira une sfnirale ascendante 
ddtermin^e par Tobliquitd du rayon alimentaire par la ten- 
dance du feu k s'eloigner du centre de la terre, par la 
forme conique du cratire, et par la diminution successive 
de la force centrifuge qui , devenue z^ro au sommet du 
eöne, abandonnera le fluide et les matiires incandescentes 
et solides qu'aura entratn^es la violence de son courant a 
la direction de Faxe de cette spirale ; mais cet axe est obli- 
que k celui du cöne int^rieur du volcan , et son indinaison 
est vers le c6t^ par oü le rayon alimentaire s'introduit. 
L'instantanät^ donc de la force r^pulsiye, et la perma- 
nence de cette grayit^, feront ddcrire uneparaboleä la Pro- 
longation de Faxe, dans un plan perpendiculaire ä l'bori- 
zon, et passant par le canal ou rayon alimentaire du yolcan. 
Donnons maintenant un exemple pour preuye de ce que 
nous venons d'ayancer sur la naissance et sur l'eleyation 
des yolcans. Nous choisirons k cet efiet la description du 
mont Jorullo, qui s'est eleye le 29 septembre 1759 dans la 
plaine de M alpais au Mexique, en suiyant les d^tails qu'en 
donneM. de Humboldt dans son Essai geologique(j^. 35 1). 
Le dernier mois qui prec^da la catastrophe, dit-il , tont 
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^tait tranquille dans la plaine, lorsqu'un soir , ce fut le 28 

septembre 1759^ ils'dlevaune gerbe de flammes de quelques 

pieds de diamitre; peu apris la terre se gonfla, et l'on vit 

tout le milieu de la plaine ae bomber en forme de yesaie; il 

se fit plusieurg orevasses oü se pr^cipitirent lea deux riviires 

qui traversent la plaine j le Cuitimba et le San-Pedro ; 

la ddoomposition de cette masse d'eau^reiiugrque l'auteur, 

contribua k animer le feu au point de lui donner la foroe 

expansive qu'il d^ploya au8sit6t apr<&a, en ^leyant le ter- 

rain sous la forme d'un c6ne de i,5oa m^tres de hau- 

teur, tout en faisant couler autour de lui des torr^ns de lave 

et de mati^res embras^es qui inond^rent la plaine, surtoutdu 

cöt^ du midi, oü la lave se r^unit en un grand lac qui de- 

aoula ensuite dans tousles sens. Depuis ce jour m^morable, 

on entend oonstamment dans tous ces environs, couler des 

eaux qui sont thermales en paraissant k la surface et em- 

preintes d'hydrog^ne sulfureux. 

Ce rapport prouve en premier lieu contre le aentiment 

äe tant de r^veurs volcanistes, qui prdtendent que les vol- 

can$ ne peuvent naitre que sur le sominet des plus hautes 

montagnes, puisque le JoruUo s'est ^lev^ d'une plaine fort 

basse, conune presque tous les volcans, dont le plus, grand 

nombre est sorti du fond de la mer. Ensuite, d'apr^ 

ce m^e rapport de M. de Humboldt, on voit que ce 

grand observateur dit positivement que , durant toute 

F^ruption de ce nouveau volcan , les laves s'^coulirent ex- 

clusivement et sans nulle d^viation vers le sud (donc 

contradiotoirement au cours de la brauche alimentaire 

et dans la direction de Fastre du jour, comme tous 

les volcans). Enfin, cet exemple frappant prouve que 

Feau joue le principal röle dans tous les ph^nomines 

volcaniques, et que ce n'est pas par la force de l'^lasticit(^ 

naturelle que le sol s'est ^tendu, mais que c'est la force du 

feu (qui dans l'interieur est toujours proportionn^e a son 
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produit) joint^ k eelle des gaa ^lastiques qui a pre^^ ßi 
pouss^ les masses^ internes et les a ^lev^es au-dehar» som 
une forme conique. Mais ce serait une erreur de croire que 
la hautenr d'un voloan ^tant egale a sa profondeur, le im. 
a eiev^ le double de la masse ext^rieure. La puissance du 
feu n'eleve que la moiti^, c'est-^dire qu/t la pactie inf4- 
rieürö a <^t^'potiS8^ a rexlerieur. Gela est si vrÄi,que »i Ton 
mesurait la masse d'un voloan en pieds cnbes^ Ton n'obr 
ti^ndrait que pr^cis^ent la quantit^ de la masse depW« 
cde dans Pinterieur, comme le poid& du volume d'eau de- 
place par im yaisseau est ^gäl au poids da vaisseau lui- 
meme» 

M. Poulet Sorope prdtend^ dans son appendice^a ses coo- 
sid^rations sur les volcans, que le Joridlo ne s'est point 
^ieve comme un nouveau Yolcan, mais que le eintrage de 
la plaine de Malpais prouve qu'il existait d^jii une ou plu- 
sieurs boucbes volcaniques auparavant , que kurs coulees 
ont ^cbauff(6 le terrain, et que le sol argileux de cette plaine 
afest forme que de eiendres volcaniques m^^ avec de l'ea« 
sal^e. Je ne partage point du tout ce sentiment 5 il i^'y a 
point d'exemple dans le monde d^Un voloan dqnt le c6ne 
se soit dlev^ en deux fois. Tout voloan a son calibre jwo- 
portionne ä la grandeur de la foree qui l'alimente. Ce 
calibre est d^termine par le besoin qu'il doit remplir, et par 
la baüteor qu'il recoit a sa premi^re druptioA, il mei^ure 
la puissance du feu qui doit l'alimenter^ et qui Unit a la 
bouche du crat^re. Ce degr^ de puissance. estle m^me que 
celui qui doit Clever la mati^ jusqu'^ so» orifice, ou il 
l'aibändopme. Lacbargene peut jamab iaugmenter ou $ur^ 
passer son maximum , puisque la capacit^ de la Inraxielie 
alimentaire ne pourcait le contenir^ conune un qanoB de» 
24 ne peut contenir un bouUt de 36. La ebarge cependant 
n'est pas toujours la miäme^ «ILe peut etre moindre et pvor« 
duire uiie petite oit une demi-^ruptioo , maijs la, naitwre ne 
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peut augmenter uti ealibre sans bcmlererser tout le systöme 
Tolcamque. Un volcan qui doit coutinuer ä faire exercice 
re^oit de suite son calibre proportionn^ au but pour leqoel. 
il est form^ , et cela est d^termin^ par le degn^ de force 
<]ui pousse la brauche Bors du graud canalj pour qu'uii 
volcan accroisse en hauteur, k feu ceatral devrait pows-» 
ser une nourelle brauche sous la premiire, car la hauteur - 
jd'un volcan est la mesure juste de la profondeur; cesecond 
canal alimentaire prouv^rait que la nature s'est t^omp^e 
dana son premier calcul , et alors adieu tout le sjstteie 
du numde« II est donc plus que vraisemblable que oet 
auteur s'est trompö, aussi M. de Humboldt n'a pas trouv^ 
B^cessaire d'y r^pondre : son silence est expressif. Je ferai 
ebserver enfin , que le feu ilkre souvent un nouveau c6ne 
aupris de Pancien , comme lie Monte Nuovo au pied de la. 
Solfatare , pris de Naples ^ ou le Mont Rossa sur l'Etna^ 
dans la m6me Eruption ^ mais qu'il n'est pas en ^t d'en* 
flaLimner de nouveau un ancien volcan ^^nt ^ Iti de s'^ 
lever au-dessus de ses forces en refaaussaiit un anoien vol« 
caai, etlui donner un nouveati calibre« La nature*^ dis la 
premiftre Operation, mesure oette force en proportion de 
VeSet qu'elle veut obte|iir^ la potisse jt»cpi'4 l'extr^^ 
mitd de sa puissance, point qu'eUe ne pe«t jamais ootre" 
passer« 

n peut bien se faire qu'il existät sous k plaine de Mal* 
pais , oü coule la brauche qui s'^tend d^fcpuis la mer des 
AntiUes jusqu'i la Califomie, des d^p6ts de lave soule^ 
v^s de quelques crevasses de ce canal , mais non des coul^s 
venant d'un volcan ; il est impossible qu'il y ait eu un 
volcan 4 cet endroit, et il est tnime trös doute^x que le 
Jorullo se füt ^lev^, si les deux rivitoes le Cuitevfilia et le 
San-Pedro n'avaient d^nnd an feu le d^grtf ^ö force qu'exi« 
geaitle ph^nomine. Nous verrons bientöt que sanslecon-^ 
coursdel'eau il n'y aurait point d'eruption , et que l'eau 
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Mevle , Celle de la mer surtout , eet en ^tat de centapler la 
force du feu et de d^oomposer spontan&nent les jh&üblux en 
matiäres incandescentes. 

U^l^vation en masse du Jorullo n'eat pas si extraordi- 
naire que M. Poulet ireut le £ure supposer ^ tous les toI- 
cans out ^t^ 4\eYis de la m^me maniiie et n'ont pu l'^tie 
autrement. Nou6 yerrons que} le Monte Nuovo, ptis de 
Naples , et au pied de Tancien volcan de la Solfatare , s'est 
ileyi pr^s^ment ainsi le ap «ept«tnbre i538 , le feu ne 
pcMiTant plus y malgr^ toute 8a force, ouTnr ou rallumer 
un volcan Steint (la Solfatare), en a 6\ev6 un nouTeau, et 
ainsi la loi fut ex^cut^e k Tendroit m^e« 

Quant aux volcans indirects , le degr^ d'indinaison de 
laxe de leurs cratirespeut varier selon le nombre des ob- 
Stades qui s'opposent souTent demille et mille maniires a 
l'uniformit^ du cours de la brauche laterale dans une 
grande ^tendue. Ces obstacles peuvent bien diminuer Pin- 
tensite et faire Tarier les positions , mais ils ne peuvent ja- 
mais cbanger le principe« L'obliquit^ des c6nes et des bou* 
ches volcaniques , .qui n'a pas ^cbappee A Dolomieu lui* 
Didme, estune preuve convaincante qu'un volcan n'est point 
aliment^ par un foyer situi§ perpendiculairement sous sa 
base^ car dans ce cas, la direction du feu suivrait Faxe du 
cöne , et ^leverait verticalement la matiire, semblaUe en 
tout k Fexplosion d'une mine artifidelle } et sdcm les lois 
de la gravit^ , ces matteres ^tant lanc^s verticalement, de- 
vraient retomberpar la m£me ligne dans l'int^rieur du cra- 
tere , «e qui n'est jamais arriv^« Au contraire , les raaü^res 
decrivant perp^tuellement et invariablanent les mdmes pa* 
ralUles, prouventqu'elles sout laueres par l'effet d'une force 
qui suit perp^tuellement la m^e ligne oblique , et toutes 
ces ligoes sont paralleles pour tous les vokans« 

Quelques auteurs, sans müres reflexions , on( voulu at- 
tribuer ces directions constantes a Tinfluence du vent at- 
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moiph^riqu^^ aMerlion aussi absurde que diamiitralement 
oppos^ aux principes de la j^yslque* La clialeur qui s'^ 
live de la bouche d^un cratire pendant une Eruption, est 
d'une intensit^ qui est et peut Stre eValu^ a 5,ooo fois celle 
du feu de noa verreries. Cette ekaleur extreme dilate ndoes- 
Bairement l'air atmosph^rique au-^desstts, au point que le 
vent ext^rieur, mime le plu& violent, est anritt et disperse 
par la pression mime die cette temble coloune d^air qui se 
dilate ayec yiolence dans tous les sens. U n'y a jamais de 
vent atmosph^rique qui domine pendant la dur^e d'une 
Eruption ^ mab quoique cet effet ne se fasse pas sentir di* 
rectement autour d*un volcan, l'air intdrieür, ^lat^ au plus 
baut degre s'^cbappe avec yiolence du cratire, s'^liye jus* 
qu'au plus baut de l'atmospbire^ et d&^rit une parabole 
cl\ine extrime dimension, et dont la foree est teile, qu'elle 
a transporte jusqu'a Constantinople, jusqu'en Syrie et em 
Egypte, les cendres du V^uve et de l'Etna, et comme ces 
vents suivent perp^tuellement la direction de Taxe d« cra- 
tire, parce qa'ils sortent de ce centre, kur conrs ne yarie 
jamais^ et voilit la cause des vents alis^s qui sortent de cer- 
tains volcans, et dont reffet ne se fait sentir qu'ä quelques 
lieues de la cöte ce qui est en juroportion de la grandeur 
de la parabole, ayantde toucber leniveau de la mer. 

G'^tait d^ja l'idee que M. de Humboldt avait exprimee 
dans ses tableaux pbjsiques des r^gions äquatoriales, sa- 
voir : que non-seulement les tempites qui iclatentsi spon- 
tan^ment dans le golfe du Mexique, mais enoore les vents 
alis^s qui sont si multiplies dans les r^gions equatoriales, 
devraient itre attribu^ aux vokans qui y abondent. 

Mais revenons k la formation interieure des volcans^ et 
expliquons Top^ation de la Spirale depuis la prolbndeur 
du foyer calcul^ a un tiers de la hauteur du oratire» 

Ce foyer presente des particularites tres rcmarquables, Formadon de 
premiirement parce qu'il se diviie en grands et petits cer- JjqiSje'wmiil 
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tieres s^^ievent <^> ^^^ ^ mouvemeDt en sens oontmire, mis e& activite 
dans le cratere. ^^^ jj^ {qj^qq centrifugc, biise, biwc et pr^paro les matiire» 

en les sdparant sans les confondre, la rapidit^ du mouTc* 
ment circulaice et les lois de la giavitd poussant oonstam- 
ment k la p^riph^riie les matiäres les plus compactes^ tandis 
que Celles qui sont les plus d^compos^es se rduüissent au 
centre« Consid^rons donc le foyer comine une grande ca- 
vite sph^roidale dans laquelle la mati^e est yers6e par la 
brandie alimentaire qui vient du grand canal* Ce verse- 
ment produit un nuMiyement de rotation drcolaire, dont 
les oerclesy toujours plus resserr^s, fönt naitre au centre un 
tourbillon dont la vitesse augmente la force en raison dela 
diminution progressive du diamitre de ces cercles« Ain^ 
la force centrifuge dl&ve la matiäre, devenue iacandescente 
par la fermentation, autour de Taxe du crat^, y forme les 
an^es de r^ection contradictoires entre eux, mais qui 
suivent les mdmes lois de r^ection que les rayons de la 
Jumi^re« Cös rayons, projet^ par la concavit^ du cratfoe, 
communiquent k la mati^re qui s'd^ve, unmouvement Spi- 
ral par lequel eile monte jusqu'au sommet oü eile se verse 
dans Pentonnoir« 

La matiire vera^e dans la matrice est loin d'^tre en ^tat 
d'^tre projetie; son premier travail est penible, il oxide ks 
m^taux qui y arrivent en grandes iMsses ^ cette oxidation 
est analogue k la combustion ; ce trarail s*op^ k feu ardent 
sans produire de flamme^ mais il se combine et s^accroit 
par les gaz qui se ddgagent et qui naissent de la fermenla* 
tion $ la chaleur s'elive au plus haut degre^ et la mati^re 
devient spontan^ment iacandescente par Tarriv^e de Feau 
que l'attraction du mouvement y apporte^ et eile monte 
par la force aseendante qui la pousse constamment <|ans la 
Spirale. Ce mouvement et cette rfl^vation sph^roüdale s'ob- 
servent trte distinctement dans If s formes que deyeloppent 
les colonnes de fumee qui se d^agent du qratire dans le^ 
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temps de repos, et qui s'^levent cn spires o& en forme de 
cylindres allonges, ou sous la forme de colomies torses, 5ur- 
tout si le vent exteriear ne les d^range pas. Hs s^observent 
surtout dans les eruptions oü les laves se voient ccmstam- 
ment monter eu forme de cylindres allong^s, se pressant et 
se roulant les uns sur les autres ; ce mouvemcnt ne Tarie 
jamais dans les coul^es de lares. 

Lorsque ensuite la portion centrale a ^t^ broj^ au mi* 
lieu du foyer, fondue, amalgam^e et repousa^e dans la 
Spirale, Poperationest termin^e^ eile reoonmienee parce 
que le vide du centre se remplit de la mati^re poussee a la cir- 
eonference, et qui sebroie et seprepare alors comme la pre- 
miere^ mais cette Operation demandantun moment d'inter* 
valle , ce sont ces intervalles qu'on observe p^riodiquement 
entre une elevation et celle qui la suit j intervalles qui rar 
rient depuis deux jusqu'4 cinq minutes, Selon Tactivitä du 
travail dans l'int^rieur ^ mais la pr^cision de ce temps , 
joiute k Pexacte division des dpoques , prouve l'^tonnante 
rt%ularit^ de ces Operations* 

Cette r^nlarite , une fois etablie par le d^gement du 
calorique Joint aux deux ^lectricitds , porte lamatiteeäun 
tr^ baut point d'elasticit^ et de temp<Srature, et cela doit 
durer tant que Poxig^e est en proportion süffisante et 
que le mouvement du tourbillon dans le fojer re^e assez 
actif pour portcr la matiere incandescente dans la spirale 
qui Tel^ye au somnaet« 

Deux causes mettent en activitd une ciruption volcanique Cause« qai d^ 
proprement dite. La premiÄre est la prccipitation des eaux ^roption. ""* 
de la mer sur la matiere eu ebullition , pouss^ a la plus 
baute formentation dansle fojer ou r^cipient^ precipitatioo; 
qui porte spontau^ent la matiere ä l'etat de la plus par* 
faite incandescence et qui est soutenue par la pltis violenle 
dilatatiou des gaz* et surtout des vapeurs elastiques qu'y 
fait naitre ta division de Feau parla cbaleur^ eile pn^re 
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autant de masse qu'eq peut contenir l'int^rieur du cratire , 
et cette quautit^ est la mesure exacte de ia force primitive 
qui a ^lev^ le c6ne du volcau et qui, par Pefiet de ce mdme 
degr^ de force, y el^ye cette masse de lave dont la quantit^ 
est egale au poids de la croüte terrestre qui a forme le cöne. 
La grandeur de cette force peut ^tre quelquefois au-des^ 
sous ; mais eile ne peut jamais outrepasser sa force absolue, 
le cratire ne pourrait pas suiSre et le volcan serait detruit. 
II arrive quelquefois , il est vrai , que la spirale trop press^e 
se Charge outre mesure ; alors son mouvement se rallentit, 
les issues se boucbent , les efforts des pressions contradic- 
toires fönt crever l'enveloppe et la matiöre coule irreguliÄ- 
rement hors de cette crevasse. 

Que Feau soit un des principaux agens pour former 
la fermentation de la mati^re yolcanique , cela est rendu 
palpable d'abord par l'absorption des eaux dans les voisi- 
nages d'un volcan, Le pronostic le plus certain d'une Erup- 
tion prochaine c'est lorsque les puits , les fontaines et les 
riviires se trouvent spontan^ment k sec, ou diminuent de 
Yolume ou de quantitE. Ensuite, on voit souyent apr^ de 
fortes pluies j les galeries supErieures dans les crat^res s'en- 
flammer et projeter du feu k l'ext^rieur, sans que ce soit 
une Eruption 2 ce n'est qu'un Eclairage. Enfin on en est 
convaincu lorsque l'on voit de fortes Eruptions d'eau 
sortir du crat^re ä la fin de ses Operations. Nous traiterons 
ce point plus en detail lorsque nous parlerons de l'intensite 
du feu yolcanique et des causes qui la produisent. 

La 8«oonde cause qui dEtermine la premi^re projection 
d'une Eruption, est une suite de la cause qui a ouyert 
une bouche dans le fond de l'entonnoir, par laquelle se 
precipite une colonne d'air doat le contact redouble la 
yiolence des gaz inflammables et dont la dilatation aide a 
porter la fermentation au plus haut degrE de sa puissance. 
Pendant la durEe de l'explosion , la violence de Fair rarECE 
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ferme toute issiie a la ooncentration vers un seul point^ 
mais , aussitöt l'explosioii faite, ces issues se rouvrent 9 il y 
entre une nouvelle colonne d'eau, une nouvelle colonne 
d'air s'y pr^cipite et elles pr^parent ainsi la fermentation 
pour clever de nouveau la mati^re. Cette Operation est 
accompagnee des plus terribles d^tonations dans Vint^rleur, 
et ces detonations pr^cÄdent toujours l'^levation d'une nou- 
velle masse de mati^re et une explosion de gaz« 

Les detonations qui accompasnent une eruption doivent , ^D^tonaiioMet 
Ätre attribudes a deux causes dont la premiire est Fexcis delayes. 
la chaleur du feu intdrieur qui , en s'introduisant dans les 
masses compactes ^ en sdpare les moldculeSy les fend 
et les fait dclater avec violence. Ces dclats en frappent 
d'autres qui se brisent dgalement, se prdcipitent avec un 
bruit epouvantable. La seconde cause est la surabondance 
de l'hydrog^ne, produit en grandepartie par la deccfmposi- 
tion de Feau rdduite en vapeur, dont l'expansion subite et 
la condensation non moins rapide mettent en Vibration la 
colonne d'air qui s'y prdcipite en sens contraire, et ces 
efFets, joints aux cbocs de l'^lectricitd, produisent des deto- 
nations qui se succ^dent avec tant de rapiditd qu'on croit 
n'entendre qu'un seul coup suivi d'une Vibration conti- 
nuelle. Si ces explosions ont Heu pendant que la bouche 
du cratÄre est encore fermee, elles redoublent de force, 
brisent le fond de l'entonnoir et chassent k Fextdrieur les 
matiöres legeres. C'est le möme efFet que celui que prdsente 
le jeu d'une mine artificielle. 

Les laves , en sortant de Fentonnoir se prdcipitent vers 
le bas , mais d'une mani^re parfaitement rdguli^re ; pous- 
sees par la pression de Finclinaison de Faxe, elles ne peu- 
ventjamais sortir de Fouverturede l'angle du plan qui les 
contient et qui passe par Faxe, 

Ensuite, lorsque les laves sont enfin arrivdes au bas du 
c6ne super ieur, elles s'y amassent, et forment un bourrelet 
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atttcmr de lui; de U elles descend^nt irrdguK^ement , 
oWissant k rinfliience de la gravite des corps ; et leur mar« 
che dopend alors de I'inegalite du mouvement et du terrain, 
comnte il en est, dans le m^me cas, de l'^coulement des eäux 
quand elles sont sorties du lic qui guidait leur cours. 

II est fort ais^ de connattre la grandeur de Fangle du plan 
et , au moyen de oette oounaissance , on peut saus courir 
le moindre danger s'approcher des coul^es de laves au mo- 
ment de leur debordement , jusqu'^ la distance d'un ou 
de deux pieds , comme il m'est souvent arrive au Yesuve 
et au Stromboli ^ mais il est prudent de remonter la coulee 
par le cöte sur le vent du crat^re qui est toujours le m^me 
c'est-a-dire ausud. On demente donc du c6td de Pest ou de 
l'ouest pour eviter les degagemens sulfureux qui peuvent 

Formation des 6tre nuisibles, 
gaieries dans La diminution de la cause entraine ndcessairement avec 

1 iDterieur. 

eile Celle des effets. La matiere n'arrivant plus en masse 
fait cesser la feimentation jusqu'a un certain point, et avec 
eile le haut degre de chaleur necessaire pour maintenir 
les mati^res en etat d'incandescence; bientötcette chaleur 
sera reduite au point de ne pouvoir plus transformer en 
vapeur la masse d*eau aspiree pendant le travail^ celle-ci 
sera rejet^e dans son etat naturel avec le restant des ma- 
tiöres Idgires comme cendres , lapillo , sable y scories , etc. 
Pendant cette decroissance les laves restantes ne s^^leveront 
plus, dans l'interieur du crat^re, que successivement et a 
des hauteurs qui seront en ^quilibre avec la force restante; 
les masses encore liquefi^esparlefeu s'attacherontauxparois 
du cratäre, y formeront des dep6ts, des gaieries, des ca- 
vemes plus ou moins profondes dans lesquclles se retire- 
ront les gaz avec le restant des mati^res qui s'y cristallise- 
ront par Peffet d'un refroidissement lent et regulier jus- 
qu'au moment d'une nouvelle (5ruption oü ces obstructions 
seront rompues et les premiires ä 6tre projetees. 

Voilä les Operations des volcans peintes en grand depuis 
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leur naissance jusqu'a leurs grandes Operations ^ examinons 
maintenant la Situation d'un volcan pendant le temps de 
son repos. 

Quoiqu'un volcan ne rejette plus de mati^res volcaniques^^^^***^^^^'"" 
et m^me qu^il jette peu de fumee , il peut cependant con- 
tinuer son travail dans rint^rieur oü la chaleur , priv^e 
d^air, doit continuer pendant bien des annees , si Pon con- 
sid^re que les mati^res de la m^me nature qui sont expo- 
sees k Tinflucnce de l'air atmosphdrique ont conservd leur . 
chaleur intdrieure pendant vingt et trente ans. II pourra 
m&me lancer momentandment du feu par la bouche du cra* 
t^re Sans que cela prouve une inflammation generale j ou 
pronostique une nouvelle Eruption. Cela ddsigne , au con- 
traire , le repos du foyer , et le feu qui s'en ddgage est un 
embrasement local dans la partie supdrieuredu volcan et 
sert k la nettoyer. Ce feu alors ne vient point du foyer qui 
peut Ätre enti^rement Steint et froid , tandis que le feu 
brille avececlatausommet; ce feu vient des galeries doct 
j'ai ddja ditun mot, et qui sont formees par le residu des 
mati^res quimanquantdelaforcenecessairepourse projeter 
par le sommet du cratire, sont retombees dans l'int^eur et 
pouss^es contre les parois par la force centrifuge des nou- 
velles montees et par le mouvement inverse de la Spirale* 
Cesgaleries poussect souvent tr4s prof onddment vers Pex- 
terieur^ et ont des cavit& egalement profondes que le re- 
sidu de la premiire eruption a remplies de mati^res tris 
combustibles , ou propres a entretenir la fermentation qui 
alimente et maintient en activite la prdsence des gaz in- 
flammables. Je vais expliquer succinctement comment cette 
Operation se fait. Nous savons que le gaz hydrogine qui 
nait d'une infinite r#.e causes , surtout dans ces ddcomposi- 
tions de mati^res volcaniques, domine dans Pint^ieur 
des volcans, oü , rduni avec les autres gaz, il p^itre et 
remplit toutes les cavitcs , les crevasscs et le vide des gale- 
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ries. Ces gaz y s^joument quelquefois fort long-temps dans 
iine complite inaction apparente , mais ils s'y compriment 
par le reste de la cbaleur int^rieure priv^e de la oommuni- 
cation avec l'air atmospb^rique , et par suite de manque 
d'air ils ne peuvent s'enflammer que difficilement. Les eaui 
pluviales qui se r^unissent dans l'entonnoir , filtrant en- 
suite au travers des fentes et des interstices, p^nötrent 
dans ces galeries , y fönt naitre la fermentation, pr^parent 
et proYoquent l'inflammation qui n'attend , pour se ma- 
nifester, qu'une ^tincelle ^lectrique foudroyante, ou 
qu'un rayon de la foudre atmosph^rique pour enflammer 
toute la galerie qui, das ce moment, joue en petit, inais 
d'une maniire benigne, le m^me röle qu'un volcan en 
Eruption ; et comme il n'y a que peu d'espace entre ce 
petit foyer et le sommet, le feu n'a besoin que de bien 
peu de force pour s'y Clever. Gette inflammation partielle 
peut cependant s'^tendre k d'autres galeries plus profon- 
des, perp^tuer pendant long-temps cet ^clairement k Tex- 
t^rieur , mais eile ne peut jamais occasioner une Eruption 
qui, pour avoir lieu, exige que la brauche alimentaire 
foumisse de nouvelles mati^res. Cependant la cbaleur in- 
t^rieure de ces feux partiels amoUit et rend fluides les 
restans d'anciennes laves , mais le feu n'ayant pas assez de 
force pour les soulever , et n'y ayant que peu ou point de 
gaz ^lastique parce qu'il n'y a pas assez d'eau pour comple- 
ter la fermentation et porter les matiöres a rexterieur, le 
pied de l'entonnoir s'ouvre et laisse couler cette lave scorie 
ordinairement tr^s imparfaite , qui finit a la tongue par 
remplir Tentonnoir et d^border, Tout cela n'appartient 
qu'au simple nettoiement du cratAre d'un volcan ou a la 
reconstruction du c6ne sup^rieur. C'est ainsi que dans la 
petite Eruption du Vesuve, en mars 1828, le feu n'avait 
pas assez de force pour clever et faire ^couler la lave 5 celle- 
ci est demeuree enflamm^e dans la partie sup^rieure du 
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vplcm» etpendant plus de deux ans^^c'est-^a-dire, depuis 
i83o,,et. i833 , on a vu juresque chaque nuit le V^uve en- 
üs^vßi, tanx^ que ce yolcan se d^gorgeait de son axiqieane 
laye scone ^ et qb rtemplissait tranquiUement FentODUoir au 
point.<^ la pres$iQii de la maase accumuläe 6t ^bouler 
un^.partie de son enveloppe , y forma une profonde bre- 
che du c^t^! de, BpS€0'tre*case j par laquelle la lave se pr^-« 
cipita vers.le bas^i Ensuite, eu ddcembre i83i , la lave d^ 
]]|Qrda egalemwt au-dessus de Portici* Ge speotade est tr^ 
hfmi surtout poiir unceil peu habitue aux grands pbäiom^ 
nosy ^t m^fiil pieut suffire aux curieux pour se former uue 
idi^ ,.quoique(lK^ ii^parfaite, d'une Eruption; mais il pa- 
rait que ce ph^nom^ne est parfaitement coDcluant pour 
ce^^yolcaBist^ die eabinet qui vieimezit quinze. jours iiNa- 
ple6 y Toiri) pour la pi?emi6re fois de leujr vie, un vcdcan^et 
ifai peyieuue&t emuite eines eux ^crire peremptoirement sur 
le m6"«»j>UBne entieret Stur toutes les Operations du Systeme 
GQmji^ des >vokaus. C'est cette manie d'uu esprit eutbou- 
siaste quiiait taj:it de loal k la science^ en prenant pour 
la verit^ ce qui n'est que le rAve de Pimagination» 

Il.n'ceattpa» CQB&taiiLt que les galeries s'enflamment ou Des fumeroiieH. 
soieut remplies de matieres iuflammables ou embrasees , 
mais elles sont tofujours pleiues de vapeurs qui abondent 
Sans cesse dans «m crat^re ^eiait , et qu'im certaiu degr^ de 
fermentation peup^tuelle maintient cottstamment a uue 
haute temp^ture. Ces vapeurs sont maLatepuee daus uii 
mouvement oontinuel par Tarriv^e d'autres vapeurs ; elles 
(EJuercbient a,se d^gager et a se dilater.a Texter leur, elles 
peu^treut par les plus.petites fentes, fikreut au trayers 
de la croujt^ du jcdfte .et moiitreut leur victoire par upß fu- 
ro^ blancbe qui s'el^ve 4 l'ext^rieur duflanc de la moi^Lta- 
gue 5 c'est la c© qu'on d^ign^ sous. le ;aom defumeroljies; la 
chaleur de ces fumerolles apfHTOcbe de celle deiVeau bouU** 
laiite» 

27 
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he baron deBnehtrouvfi^ cpiitize anii^s B]>ri^ Tertiptiloii 

de 1730, de Lancerote, atix Ca^ftlies, «{ne-k tbaleuirdes 

fafioierottes sortant de» galerie« k Fair ätttHisph^qüe fai^ 

aait m<mter le thetmoiniitre de FarbeHheit l i5^ degr^s. 

Je vien« de dire que du mometit qne le feu üSiail k Vean 

il aequfert une force majeure ^ et qtie MUs cette Union 

k matiÄre rolcaniq^, compes^ de mijtaiut et de miti^u^ 

dcf naturete si li^c^rog^nes , ne pourrait jatbäis aoqu^rir le 

degr^ de fermentation et dUneatideseence H^etöaire p^ur 

prod^re les emplkms, ni faife nattt^ ka ga* ^h^ii^ues 

qui m^eni les iimsses et maiBtienn^üt l#s Ittves dan» tin 

(^tat de divisicm et de fluidit^. G'eMi ce qUet p^m^ alloits 

d^ttiontmev. . .. ; , 

Sans la partici- Tout ftove^ qUe Pe«itt est un des priticipaiü^ aj^ns ixm^ 

iTnTp^uVy^a- *^*^^ ^ op^ratiötts volcaniques^ Kjm cet^gitnt e«t tnimt 

d^^ruption ISA ^g piu^ acitH» pou^^ portef Fiiil^ftiit^ du feii au p^int ^ 

d^compodet spontan^ent leä tnaü^i^ä leamoiiia fiiBibfe$> 

de les m^leir et de les ainMilgamer pouir eftoompoü^r d'aitftres 

qui ne peutnaieiit Tdtre ni par k> feu, ui pieir l'ettu ^ip^^ 

rdment« 

Nous A^&nB dit, il est Trai^ cpiel^s l^pettfntiqiif u^ qu'en • 

gendrent la eiNid>inaison de roxigdne<» 4e Phydrogdue et 

d'un certaiu degi^ de ckal^fur , suffisiAeii^t pour teuir le feu 

en ccuDobustion , hii triansmelti^ k puiasMBfce! d^ntatticar et 

de d^eoeapMet leutctoent ¥i saus inflaTunwütie» la phipArt 

des raati^es bitimiin^ses ; mais laquantiKS de^ fes ^apeurs 

n'est pas asaet oönsld^rable poUP fproduii^e «n^düatfttioii 

compl^te , une force expansive* ealcul^ A onze «en» üms 

ceHe de k pöudre k canon. Nous avotts |a p^eavf qu'im mo* 

ment ^ Tean se pr^cipite dani tm creuset iik k* mahnst 

ne sont pas eneore ^n. ^fat de fusioft eompt^^ ik^ divisent 

spontan^ment eü parties impalpables et'4<at9 liu^^tet do 

äaidit^ parfaite/avec explosie^. ^^> • * - 

Plusieurs accidens survenus par hasard dans les fonde-* 
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rie9 et daB3 les UMnes^ noiu en ont donn^ les preuves les 
plus cotivaincante«» Un de ces acddens eut lieu k Londres 
en 1801 , dans la belle fondtiie de Colebi^ook-dale ^ oü , 
pendant le travai) de la fönte ^ une oertaine quantit^ d'eaU' 
se pr^pita par ime Ouvertüre da toit dana la mati^e 9 
r^duite alors ii la moiti^ de Toperation) et y occasionna une 
violente expk>sioiiy parfaitement «emblable a nue petite 
eraption Voloantque. Le rapport que le gouremement a 
fait dresser k ce sujet porte i « qu'nu moment oü l'eau a 
4c toucbe la ävir£ace de la mati^re qui n'avait pas encore 
a tout-a*fait atteint le premier degr^ de fusion et dont la 
¥, phis graode pärtie etait dncore en masse opaque, une co- 
K l<mnc emflanuB^ s'est ^levie ayec tant de yiolence qu'elle 
« a rompu tout le haut de P^difice sur son passage et en a 
« enlev^ le toit. Cette eruption s'^tant faite en ligue per- 
<i pendiculaire ^ la matiäre se prckipita de nouveau dan9 le 
« creuset pour en ^treirelantofe une seconde fois arec un> 
« redoublement de yiolelice. Cette seeonde explosion jeta* 
4( des rajons diTergens, detruisit tout sur les cötes, et eela 
« jusqu'a une tres grande distance; rien ne put resister , 
« rriaisons , murs ^ tout fut d^truit en un instant. » Le rap- 
pCMTt finit en disant que toute la mati^re min^rale retroutee 
parmi les decombres , etait reduite en une poudreinlpalpa-^ 
ble. (£rä. Revue k8oi« ) 

' Un cas exaetement pareil eut lieu il y a peu d'aiin^es 
daD3 une fondierie de plomb pr^ de Sohemmtz daiis la* 
Basae-Hongrie, oü lä quantite. d'une tonne d'eau s^^tatil 
pi^e^ipitde spohtaniement dans la fontc^ il s'op6ra l'exphn 
diou la pluß t^rriUe soua la forme d'une miner qui ^ate, 
efiEfpottaül et d^lniiaanit, nonr^seulement toute la fouderie^ 
inais encore toutes les granges et les maisons des environs 
(^//, Z^Uwtg)^ Fai^öns maiötenant li^ eomparaison entre 
les effets qu'a. produrits la quäntite d'une «eule. tonne d?eau^ 
occupant e&Yapeur 1.9728 felis sonvolume condens^^ sur'un 

27. 
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simple creuset seulement , avec un foyer volcanique dont le 
diam^tre est egal k celui de la base du voloan, et qui a une 
profondeur ^gale au tiers de la bauteur totale, et on aura 
une idee de la puissance que doit ddvelopper l'eau dans 
les op^ratiODs volcaniques ! La profondeur du foyer n^a 
pas besoin d'exceder le tiers de la bauteur totale du crat^re, 
car la mati^e inflammable ^nt comprim^e et operant 
dans un espace resserre, y concentre assez de force pour 
elever les masses les plus pesantes, et pour projeter Celles 
dont le poids est le triple du sien. Supposant donc la force 
du feu ^galea 8»ooo Hv,, eile pourra Vierer et projeter pär 
rentiere parabole un poids de !249<^oo ^iv- Cette proportion 
est si juste que c'est celle qu'on adopte pour les cbarges de 
Tartillerie, qui reconnait que l'angle de la plus grande 
amplitude est celui que forme l'axe de la puissance avec 
l'borizon. II est dönc circonscrit dans un quart de cercle, et 
ne saurait en sortir. La projection des bombes est enti^re- 
ment fondee sur ce calcuL M • de Humboldt pense bien po- 
sitivement, que c'est uniqnement a Peau qui se pr^cipita 
dans le goufire que Ton doit attribuer l'^levation du Jo- 
rullo. A la naissance du Monte-Nuovo au jwed de la Solfa - 
tare de Pouzzol 9 le feu souterrain commen^a par englou- 
tir toute l'eau du lac et une portion de celle de la mer qui 
baigne cette c6te, et fit ensuite son explosion en ^leyant 
la croüte superieure 5 c'est ]k ce que l'on voit toujours , et 
c'est la preuve que le pronostic le plus certain d'une pro- 
cbaine eruption est la disparition de l'eau dans les puits et 
les fontaines des environs d'un volcan , absorbee par le feu, 
et qui les met ä sec. De möme le retour de l'eau dans 
les puits et les fonlaines est le signal de lia fin de Fe- 
ruptioB. 

Mais comme la participation de l'eau de la mer a ^te 
un point de controYerse parmi ceuK qui malbeureusement 
ont trop leg^rement effleure les Operations des volcans, 
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je qrois n^cessaire d'ajoutei^ encore quelques argumens k ce 
que nous venoiis de dire. 

Je vieuß de dänootrer, il est vrai , que l'eau douce peut 
seryir au d^yelpppffment de. la fermentation^ cependant eile 
Xi'approche p^s de la puis$auce dissolvante de Peau de la 
loer^ qui seule e^t ceipable de pinodiiire ce degre d'incan- 
descence n^ce^saire pour {brmer, la lave dure et solide qu'on 
a f ttribyi^^ k J'effet de l'^lectricitdi liSais les deux ^lectrici- 
tßs .que Ton yoit constamment se joindre, aussi bien dans 
lea pperatipns volcauiques que dans la composition des sub- 
£itanqe$^ i^e s^ntpas capables seules de d^composer l'eau; il 
a'y a que l'unioQ avec le sei dontl'eau de mer est saturee, qui 
soit en etat de rendre cette ddcomposition prompte et com- 
pl^te. ToujtefoU les vapeurs en s'exbalant doiventabandon- 
ner lQS;sels, et c'est aprte cela cette s^oudance de sei qui donne 
Taugmentatioii des substances salines daus le fond du cra» 
tire; ces substances k lafiu d'uue Eruption, 3e dissolvant dans 
l'eau qiie le feu n'a plus la force de rdduire en vapeur, sont 
vomies k l'^tat d'eau , ojdii^ireinent trois ou quatre fois 
plus sal^ que Peaii de la mer.« Cependant 9 je suis loin de 
dire que le sei a la puissance de decomposer l'eau y sa pre- 
seiice porte a diminuer la tension electrique qui paralyse 
la d^composition et fait renaitre le courant electrique qui 
alors d^compose l'eau. 

Je dis qu'ä la fin d'uue eruptlon, l'eau monte et se 
trouve vomie sans aucnne decomposition et dans son etat 
uaturel : c'est l'effetde l'air a l'interieur, que la cbaleur avait 
jusque-lä teuu d^gag^ pendant la combustion, et qui reprend 
un volume moindre par ce degre de refroidissement ; l'eau 
que l'air dilate retenait dans le fond , remonte dans le cra- 
t^re comme dans la elocbe d'une machine pneumatique 
apr^s l'extinction de la bougie. Ainsi le calorique ayant 
diminu^, la capacite du cratire devient ä-peu-pr^s vide, la 
pressio^ exterieore de l'air atmospb^ique fera remonter 
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t^(^^, de» looi^lagne« frqides.i ei n'a aucun rappprt aveq eile* 

J'ai dit que Li bpu^b^ 4'un ^at&re ne s'ouvre jamais au Les boucbes 
fa posÄ cei>ti:e.d^ sommet d'na rol^ai^, nuds q^'e^e est to^jottr«^^n7*U^tam- 

,^ ^^ jplac^ au su4 ou sud-iou^ de w m^i>>e ^ommqt r tous l^™Jo^et%w 

J. ^ Ui g4plMDUi^# TOt 4t^ frapp^ de Cett^ Dairtioukl^t^ $WS q«,'au*c6ne8 ▼olcani- 

t^ cm^eu a\t exptiqu^ ia ca^l^e^ fe viem de domnet Ja preuve 

P q^'eUe e^t Üeffet de riiu^lit^Uoii de leur9 axe^^ qqi s'äUyetit 

perpqiidioulaireioeiit smr me Im»^ obUqve ji rbori^OA) 

c'f8t<^^rdire,5ur la Ugne aUmentaire^ paroe que Tingle de 

cet a^ av^c ^lui du o6iie vertiical ^0K parfaitentjent i§Ji a 

celui.que £00110 la ligvie alimentaire Avec Thorizpa. 

^^ T4 ß«t V^t. d'uw crat^ daw #an principe oü la perpeu* 

dieid^il*^ ^t 1^ ligqe d'op^ratioo« Cep^ditnl » il est rar^ que 

ce^t '^t^t 8^Kd>HAt^ iopg- Umps* Notis ayosos fait ob^eryt^r qu'aat 

''''^'^ fl^pmii^flt ^e 1^ Ugn^ dl^ 1% pvisjMUDie^ du £ea s'^l&ve un $eoon4 

'^^ o6|^, , irenyfi^y r^latiVemeiii k cehd du pratire* Ce cöue, 

qu'p^ iipi|i9iei ^t^nnpir^ n'eat d'abord fompL^ que de oen* 

djcq^} ii e^t doi^Q d'iu^.p^ture trop faible dans ce commeiir 

K^^m^at, 1^3 layeg uVjant pa» epQore tapissd et fortifidses 

paroi«9 pour r^si^ter k la viokuCe des eSoxU et des secous- 

t <B I 3^ qii^ produisent les premiires d^tonations et les premii^ 

^^ res prqlep^oajs des mati^^ anxquelles cet entonuoir doit 

servir 4c r^piieat poiir les yerser ensuite le long des flaues 

du cöi^e^ Jprtili^r eq^ ßaxics et cpnipUter la uature d'un 

vplpan en le reudaut cap^ble de ti^ister ai|x efibrts iutö^ 

^; rieurs et &cilitef le^^coulem^tis a Text^ieur« Cet enton- 

^0^ noir ne pouvai]^. doi^ resist^r, s^äboule int^ieurement , et 

r^^ eutraise daps ^ chin^ i^ile partie du somm^ du crat^re, 

d^^ dont M cha];^pf!iite,.e|i^l^ peu^ affßnaaie, c^e aux dou- 

bles efiortacputradictoii^est* Cesmasses d^cb^s s'unissant 

^ . am. mati^res deji prpje|ees , eacoiKd)rent et boucbent la 

^^ 8P%c du craft^e an itomwet de Taxe, et emp^ch^nt les opj- 

^ r^tipiis^ Le £eu. donc, pour s'duyirir u^ passage qui lui pi^- 

s^e une maMr^ resi^ai^c^ dpar, Cjomme je l'ai d^k de- 
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möntti, sia pttissance est d^truite au sdmmet, ^taAt cctetre- 
balanc^e par la r^action), iie pauvant yaindre oe surcroit , 
doit op^rer par la $eoonde ligae i&scrite ddns le' plan v^tti^ 
cal, et qui sera la plus couite apf^ la pefpetidiculaire, ne 
formant ävec ellequ'un aügle de 5^^ et opposerala r^i^üinoe 
la plus faible« Daus dette op^ation^ qui ne change neu ni etvt 
plan, ni aux^^R^^ni^ leürs cons^quences, le tiouVel ehton- 
noir ayant pouraxe le pt>longettentde€e6eoond rayon, pr^- 
sentera la mime inclinaison« Cest cette obKquit^, ce recute- 
ment uniforme hors du cent^e du sommet de tous les volcans, 
qui frappe tous les observäteurs, paree qisi'ils'ne' se ttont Ja- 
mals avisc^s de mesnrer les angles que fonneüt les axes dans 
le plan commun de toutes les Operations»' Cette d^linäi^n 
forc^ de la perpendicuknre a la direction suivante dont 
la difierence est toujours de 5^ par süite de Fd>otdeäitot 
du sommet , se voit clairement au Mont V&uve, dont le 
cratire ^tait originairement au centre du cdiife k VAMo^-de- 
Cavalli. Le feu cessa pendant long-tiemps ses Operations 
jusqu'ä ce qu'ilparyintas'buvrirunpassage par le second 
rayön d^clinant Vers le sud-sud-oulest Le temps que dura 
cette inaction ne peut &tre calcule ; tout ce que Von peut 
assurer avec certitude, c'est que ce temps doit avoir €X6 
tris long , d'abord par la difiKrence que Pon d^couvre dans 
la nature des laves qui sont descendues directement de la 
Somma, et qui d^signe du moins deux epoques tr^ distinc- 
tes, dont iious parlerons plus tard avec tous lea d^tails. U 
s'agit ici de dcmontrer que faxe dti crat^re ne peut pous- 
ser ses rayions que dans le plan de son obliquit^ , qui 
etant indine vers le sud et ne pouvant s'^lever hois de la 
perpendiculaire a du s'abaisser vers le sud-sud-ouest, mais 
Sans rien changer dans Pinterieur du foyer, ni m^nle dans 
les formes exterieures; car si Ton prdlongele c6te noi^ 
de la Somma et le c6te sud du Vesuve, ces deux wtdi s'en- 
trecouperont avec Faxe au sommet du c6>ne et förmetont 
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aiwc la base im triangle ^quilat^al dont Yam dmsera le 
plan en deax triangles ceptaoglas comcidens« 

L'effet qu'a prodnit cet^boulemeti,t k l'iBt^rieur, est d'a- 
VDir fait perdrea la Somma sa forioe oonique^ dont la 
poitite a pps ceMe d^i^ c6ne T&ar^ni ; il cn est r^sulte que 
Vestt6aut6 du premier cäyon dbrergexU. de l'axe a dddhie 
dans la direotion du sud> et oomme Taxe perpendsculaire 
& la base de la bcancke ocddentale a sabi une ^ale d^di- 
ttaiscmyers l'ouesty il s!eii est sui^i que l'axe qui divise le 
BOOTel e&tonnoir en deux parties-^ales est därig^ amjpiir- 
41'bm yers le sud-ouest« 

Get exemple, que .nous avons sous lea jenx y. et qui se r^- 
pto dans toüs les cones affaiss^s par leurs sommets^ prouve 
que Faxe, ne pouvant deiner que dans bqd plan, doit 
ouvrir sa bouche et plaoer son entomimr du c6t^. dti «ud ou 
du »id-iSudTOuest. II u'y aura d'efieotu^ qu'une jivple lo- 
talaon , c'est*ji-dire q[iie le e6i6 sud deFancien entonnotr de- 
viendra le €s6t4 uord dans le seoond. 
, tMais oette d^dinaison ne peut ae^multiplier que jusqui'au 
quatri^e rayon, puisqne le cinqai^e est le point d^une 
dirision compl^te eutre Faction et la r^tion, le feu y 
reste sans puissanoe et le yolean s'^teint par la raison, cpe 
lardsistanoe s'est aocme k saa maximnm : c'estce qui est 
aFxiv^ ä l'Epott^ dans Ttle d'Isdüa , oü Taffidssement a 
brise et boucfa^ jusqu'au cinquiime rayon de Faxe. Un rol- 
can pareil ne peut. plus op^rer qu'en devant un nouyeau 
obae suppl^mentatre sur sa base. 

Presque tous les rolcans que nous connaissons opArent 
par le premier et plus souvent par le seoond degr^ de d^dU- 
iMuson des rayons, par Feffet des premiecs effiorts du feu, 
.arant que les sommels fussent asse^ fbrtifiä pour r^ister« 
Un v(dcan eependanta dedind jusqu'au troisi^me rayon, 
c^est le pic de Ten^riffe, qui ne vomit plus qu'aux 
xie«K tiers de sa bauleur, oü ila ouvert sa nouvelle bouch^« 
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Le Bosnmet de ce pie ne peul ppis s'^bouler^ car U est d'ime 
masse si compactei «i homogteeyque rienne pe«t le hriser« 
Nous aTons touch^ pktsieüf» foiB dijk oette v^te incon- 
testaUe, que aaits Fcau de la mar aucune eroptkm ne pourr 
rait se per£ectioimer , paroe qu'eUed^nd dudegr^de fer-* 
mcittalioDL dans Tiiiti^rieur du foyer* Voici par tpA pror 
cidivaae infpüonse y>TifaTe0 La tnatiire posMoe en avant 
dans la brancbe alimentaire^ par lacrnnpredslcm du grand 
eanal^ ae versedans le r^cipioit du tolcan, mais .<{tioiqac 
dam nn i^t exti<i^m^;i|ent ^Aeacadj eile n'est opM mi-rincant- 
descente. La masse accumulee y augmente la chalettr^ mais 
ne. lui . donne aKcnaeflaidit^ de pliis , Duate de gas elasti- 
queSi Le voloan akira, par l'effet de oettei dialeur ouTre 
Icfl tuyaiix «p'il a creuf ^ en tous iens dans la plaine vers 
ks rlvitees, les oanaux et les puks^ et^p^ur ^ chalear, ahr 
öorbe^pontan^mcnt toutes les eau^ quiVy trouTeni. Anette 
dispariiioii des eanx, les habitans sont p^rsuad^ d'une pro- 
chaine eruption; c'est \k un des plus grandfl pronoätifls. Gas 
eaax ^ jconduites et attic^es dans le foyer 9 s'y dUatent , 
£offment Iqs premiires vapeurs ^lastiques et le principe .de 
la f«rmentatiOn$ maisellesjionttropinanffiiteitopongopAger 
en grand. Gette prttniire fennentaiion ceptndani met tou- 
tes ksmati^es enmouvement, la okaleur.s'acocoity les var- 
penrs r^uites «n ga% 4di€rcbent k se.dilater et ä se pörter 1 
rexterieur, ouvrent les ancien&condi^jU. yevi k mer, qui 
ialovs peDiitre dans le foyer, mus psu: partum , oar la cbaleur 
et ces gaz repoussent et referment le pasaage a masure que 
1'eau.y päiiitreeB asscs grande cpantite« Gette Operation 
est periodique et se suocÄde de quak^abuit nunutes; c'e^ 
dauaoette Proportion de temps que se fönt .tQjul^a les eman»- 
.tMma conduites auaommetparlaspiraie ifueleaga^&^bstiqoes 
meHenten rotation^etcomme cetintervalledetemps ne varie 
jamais pendant l'^mption • je le caraotedse par lematnaiptr' 
./vr« Ges ourertures d^n&rint^rieur coaumumquanta k mev^ 
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Sunt oOBunje cles soupupea qui a'ovvpent dana lea iotenraUfiS ; 
l'eattalo^s porte une partim dela mätiiivai la plua gmnde 
incandescence, et le rejet s'efledtue pendant ^ee tray^il de 
la Spirale; k foyer pouase^ respire et houdike lea ßoupapes 
i^omma dans uhq pompe; la matiiire esjetee j il s'en. pr^«*- 
pare.de nouvelle, et le fojei: aspin« VoUa le m^dmiane 
peinlea graiid;les d^taila suivronton tempa etliems» 

A la fin d'uobe Eruption, les^aiipapesöe fevmmM par lea mar 
(Urea voloaniqufiaquis'y iiitnodimeiit^eomme leabouclaes de« 
vokaus aousHuarins ae bouclient par leur» proprea produits» 

La quantite d'eau qtt'alMorbe im ^can en traviol eat ea 
Proportion de la £örce «t de la duxde d'ame draptioii. A la fifty 
le feu int6ieuf du foyer n'^tant plm aiBsesi . deii3e< paar 
comporter la quanttte reatante de Feau q^l f^^yfßi inti^Q^ 
duitf» V oMe eau .eat laocee dana «on. ^lat natural. 

Pkwieuri aavans ont om daTpk niec U . paisticip^tlc» L'eaudaosies 
del'eau äuä ^Kiptkma volcaniques, vmi» H Ic» y^kaiM^'*^'"'' 
2i'ab«oid)«iietit pa5 uaei ai grande quantifie d'<eai» d^' vmty 
d'oii viend^raient cea ^omiaa maa^es d'ea» qui S(m% ord^ 
neir^sofilit Yomiea i la fio d'ime^jmptijoii? M^ ßfeiaiack^ 
donl iBalgrä k m^ite r^ c^imae min^ralogiate^y je nV 
diople certaiiiemeiit pas lea aeulimena quapt am volcat^ 
qu'il n'a ^(.udi^s que dap3 k prisoipe de k scienee tamr- 
««Ute» M« Breislack , dis^je, d^ide p«remt>toiremei»t qu^ 
iottte Teau. de rintörieur d'u» ¥okan n y vient que par k 
filtratiou de k p^ie et de k neige« C'e^t uuet errewr que 
4e sQutenir uue teJle id^* 

H y a a k verit^ des volcaua dout k aaini»et e^t perpßr 
tueUeme»t eouvprt de ueige^ oiai^ oe ^nt pp^qia^meiit ceux 
qvii ue recoisyeui jamiai&de ue^e, qui rqett^ut kplwö ^nde 
.quaatite d'eao. T^moink Ve^ui»« qui n'a queraremeutde 
la udge et seukixieiiitpeadaiit peu de jouss^etquiut'en eat qr- 
.diuairement «aupoudre que de Tepaisseur de peu df^ppu- 
«ce$* W aokil fait foiwke de suite ce peu de neige qui >ue 
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cherche pas k filtrer dans l'mt^rietir , mais qui s'^coule tout 
simplement le long de la pente rapide du sommet du volcan 
et se pr^ipHe vers le pied de son c6ne« 

n ne peut entrer , de cette manii&re , dans le cdne, que 
la -quantitd süffisante pour humecter les cavemes et pour y 
estretenir les vapeurs. Or , cpmment M. Breislack peut- 
il raisonnablemetit trouver , dans la d^composilion de 
quelques pouces de neige filU'^e au travers de la croüte ex- 
t^rieure , une masse d'eau süffisante pour submerger , 
comme en 1679^ un ^te grand district ^ et pour noyer une 
procession de cinq cents personnes qui venaient de la ville 
appelee Terte delFAnnunziata , oü eile s'^tait rendue pen- 
dant cette eruption ponit implorer Tassistance et l'iDterce&- 
sion de saint Janvier? Nous avOns plusieurs exemples de 
torrens d'eau qu'a Tomis le Vesuve et qui ont d^truit des 
villages entiers. Nöus aurons occasion , dans l'analyse de 
FEtnay de voir que l'eau projet^e par ce: volcan a produit 
dans le» vastes plaines de Bove ^ situ^es k Test de la monta- 
gne 9 Ats ino4dations, qui, malgre tonte la rapidit^ de leur 
pente , y faisaient monter l'eau k la bauteur de 4o pieds. Et 
si cette eatu provenait de la neige fondue et filtr^, de la 
pluie et dela condensation des yapeurs dans le froid atmo- 
sph^rique , d'oü venait son amertume et ce degre de salai- 
son qui la rendait nqn-seulement ^gale k Peau de la mer , 
maisencore au triple de sa salaison? Si Fon veut tout nier 
et tout expliquer contre l'^xp^rience, qu'on le fasse du 
moins sans trop blesser le sens commun 1 Je crois avoir ex- 
pliqud plus naturellemeHt ce phenom^ne en disant que le 
feu n'ayant plus , ä la fin d'une Eruption , la force n^ces- 
saire pour r^duire l'eau en yapeur , la projette dans son 
^t de liquiditd , mais plus empreinte des sels de tonte 
esptee qui se forment ^n abondance par la dissolution des 
Corps. Ces eaux doncne sont point un fluide simple, mais un 
oomposd de substuices h^tck'c^enes qui toutes ne se trouvent 
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pa$ dans la.composition des eaux de la itoecy» mals qui ont 
s^bi une Operation chiinique. EUes sont satur^es de'difG^- 
rens acides parmi lesquels l'acidesiijftiriquedomme) Joint ä 
nne surabondance de muriate de soudeque ces vapeuts.ont 
du abandonner, en s'^lev^nt en gaz ^lastique, k d^autres seh 
qui $e d^gagent en quantite dans leg volcans. C'est mainte- 
nant cette eau composee que le fen ne peut plu9 r^duire en 
Yapeur 9 qui est vomie souvent en tr^ grandß abondance , 
qui briile et detruit toate la Vegetation , excepte , toutelbis, 
Folivier , le seul arbre qui n'en soit pas alt^r^ , pas plus que 
des miasmes qui s'exhalent de ces eaux et qui sont mocteU 
pour tont ce qui respire. 

Sije d^igne sp^oiakment Veau de la mer CQmme celle Deslares. 
que les volcans recbei^hent le plus , ce n'cist pas quetoute 
eau ne puisse d^composer les pyrites et autres niati^es de 
cette esp^ce ; mais il semble que l'eau de la mer .^tftnt satu- 
ree de muriate de soude, de phosphore et d^aulres $ub- 
stances qui facilitent et acc^l^rent la fievrmentatioil 9 eile est 
la plus propre k Paliment du feu volcaniqule.^ Nous Pa- 
vons dit : les substances pyriteuses tellea que le napbte 9 
le petrole, le malte , le pbilantras bydrog^ne, etc. , qui, 
filtrant au travcrs des couches de la sur^ace^ nourries par 
le cbarbon fossile , acqui&rent un^ teile intensit^ de cba- 
leur qu'elles fondent les rochers secondaires qu'elles ren- 
contrent sur leur passage^ de cieUe composition cbimique 
natt un corps tenace , ferrugin^ux , compacte et dur qui se 
cristallise avec regularite ä im refroidi$sement lent; mai» 
la diff^rence entre les formes des cristaux que pr^sentent 1^ 
diverses esp^ees de laves prouve qu'elle»ne:forment point un 
corps homogne, mais au oontraire9 im corps trös mix:le9 qui 
varie selon les localit^ et les substances que cette mati^re 
rassemble sur son passage^ car nous avons demontr^ que 
le fluide volcanique coule comme un gränd fleuve d'eau^ 
que 9 par consequent9 le mouvement des parties est p^rp^ 
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d^agent eh demier lieu se combinent chimiquement 
avec le potassium et le sodium^ qni se.tirouvent en si 
grande quamtite dans les substances volcamques, et 
sWksant ensoite aux diffirens gaz et s'oxig^nant par 
le öontact de Fair atmosph^rique , elles s'y combinent 
avec les acides et avec les autres matiäres qu'elles ren- 
contrent« A la fin ces cendres ainsi imlHb^es, devien* 
nent tellememt corrosives qu'aucnn m^tal ne peut leur 
r^sister. Y oilä auBsi la composition qui caract^se le v^- 
ritable tuf volcanique« 

Les exhalaisons qui s'dcbappent des volcans diflförent 
entre elles , non-seulement d'iui volcan k un autre , mais 
encore dans le m^me volcan , et dependent ta^ssairement 
de la matiire qui se pr^pare dans le creuset , et qui n'est 
pas la m^me dans tous les temps. Gependant, celles qui 
s'echappent le plus souvent sont empreintes d'acides mu* 
riatique et sulfurique , joints h Foxig&Eie , k l'bjrdxogine et 
aux acides carbonique et nitrique qui s'^ivent avec la va- 
peur. Les exbalaitons cpii sed^agentdes grandes crevasaes 
sont ordinairement tr^ meurtriires. 
^»Mii ^^^^ dit que quoique les laves s^^oulent d'apr^ les m^ 
ment. mes lois que les autres fluides, elles ne s'^tendent poiat 

avec autantde facilitd k cause de la t^uit^ de la mati^e. 
Les laves coulent en forme de gros cylindres qui .roulent 
les uns sur les autres en tenant les mol^ciiles extrSmeinent 
serrees, ce qui fait que leur marche est lente et que le 
moindre objetest capable de les arrdter; elles suivent, a 
l'instar d'un courant d'eau, les faces obliques dont PincU*- 
naison est 4^ degr^s et qui coupent öu interceptent leur 
cours ; mab la force de leur pression se multiplie .devant 
toute surface plane^ qui barre leur cours A angle droit ou 
sous un angle jdus grand que 4^ degres ( particularile que 
je prie le lecteur^de bien observer a cause de la grande uü* 
lit^ qu'on peut en retirer pour s'en garantir en faisant 
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d^river son cours comme je le d^ontrerai a l'article de 
TEtna ). Mals ce qui prouve la force concentrique du calo- 
rique des laves , c'est que lorsqu'elles rencontrent des ar- 
bres elles les enveloppent sans les enflammer , ces arbres 
se carbonisent partout oü la lave les serre , mais leur partie 
sup^rieure expos^e k Fair atmosphdrique , et par cons^- 
quent k l'azote , roussit et s'euflamme. II est k remarquer 
queTint^eur des gros arbres (quoique entour^ de laves 
ardentes ) se stehe seulement sans se carboniser« Cette Ob- 
servation constante prouve que la grande density des laves 
ne pennet pas aux prindpes volatils de s'dehapper et em- 
p^che ainsi le bois de passer k l'dtat de charbon. Geei est 
si vrai que l'on a vu , ä diff^rentes reprises , des courans de 
lave passer sur des couches de lignites et de calcaire , en de- 
tacher des morceaux et les envelopper sans leur faire perdre 
leur acide^ c'est ce que M. Faujas ( dans sa Mineralogie des 
volcans, p. i52) attribue au manque total d'air. Je suis 
bien de cet avis. 

Parmi les particularitds qui caract^risent les eruptions Projection des 
volcaniques il faut observer que la projection des cendres ^^^fj^n dVlT- 
s'op^re toujours du cöt^ opposd k celui de l'ecoulement des ^<^** 
laves. 

Lorsque les matieres solides ont eti projetdes par l'effet de 
la violence du feu^lespartiesles plus legeres sont rejet^es et 
poussees de c6td vers l'extremit^ , oü elles d^crivent un 
arc, mais on observe que l'arc dterit par les cendres est 
constammentplus grand que celui que d^crivent les laves du 
c6te oppose. Tous les \olcans presentent le m^me effet Ce 
n'est que lorsque l'eruption est uniquement compos^e de 
cendres , qu'eUes suivent la direction de Taxe du cratire 
par l'influence qu'exerce le vent impetueux qui nait du 
d^gagement des substances a^riformes au fond du crat&re. 
Les cendres des volcans, comme je viens de le prouver , ne 
ressemblent pas aux cendres ordinaires^ c'est pour cela 

28 
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qu'on leur donne aussi le nom de sables\ d&iomination que 
M. Breislack a faussement adopt^ , car il n'y aurait plus de 
distinction entre le tuf volcanique et le tuf marin, tandis 
qu'il n'y a aucnne ressemblance entre ces deux esp^es. 
Le lapiilo. Les cendres volcaniques donnent au sol une fertilite admi« 
rable, elles fomient le meilleur engrais du pays. Les griles qui 
accompagnent toujours les pluies de cendres se composent 
de petites pierres-ponces de la grosseur, tout au plus, d'une 
noisette et qu'on appelle lapiilo. Ce fut cette espice de 
pierres-ponces qui reoouvrit Pomp^ia a la hauteur de 5 ä 
8 pieds , et non Herculanum, comme l'a pr^tenduM. Breis- 
lack« On n'en trouve pas m^me une poign^e dans ce Ger- 
mer endroit , si ce n'est tout en haut a la surface. 

Ce lapiilo est d'une grande utilit^ pour les habitans, qui 
en couvrent leurs maisons et autres bätimens , en le battant 
avec de l'eau de chaux jusqu'i ce que cette matiire devienne 
une p&te solide que le temps durcit a Fegal de la pierre ; 
eile est solide, eile est alors impermeable ä l'eau, le so^ 
leil ne la perce pas, et eile acquiert la consistance de la 
pierre* 

Mais il nefaut pas confondre cette matiire avec la pouz- 
zolane qui est un ciment naturel, surtout lorsqu'on la m^le 
k la cbaux. La pouzzolane est plus argileuse que les produc- 
tions volcaniques ; il parait que le soufre a moins deprise 
sur cette matiire, ce qui fait qu'elle a reiste ä l'action du 
feu et n'en a ^t^ que calcin^e. 

Je viens de däsigner le tuf comme une production vol- 
canique, il est donc n^essaire d'en distinguer les espöces et 
de les classer. 

Le tuf volcanique est un composd de grains de scories, de 
fragmens de layes et de matiires pulvdrulentes comme cen- 
dres , lapiilo et autres d^ris de pierres triturdes, et qui , 
projet^es en masse , adhirent entre elles , soit par la sinaiple 
cohdsion, soit par Tagglutination de l'eau salee bouil- 



Du tuf. 



j 



OI^HATIONS VOLCANIQUES. 435 

laute ^ mölee a quelques acides qui en forment une päte 
corrosiye et donnent une consistance a cette mati^e 
granuleuse, au point que plüsieuiB eap^ces sont suscep^ 
tiblea, non-seulemeiit d'^tre taillees, mais enoore d'ac^ 
(|U^rir un beau poli ( On se rappellera cpie c'est ainsi que je 
wae suis repr^ente la fonnation et la nature des gris et 
des granits entre les deux grandes epoques). Les tufs 
Tolcauiques cx)ntiennent toujours de l'oxide de fer , du fer 
carboniföre et surtout du fer phosphat^ dont on Toit les la- 
ves comtamment surcharg^es ; voiU ce qu'on appelle les 
tufs seos« 

Examinons tnaintenant les tufs marins qui se diyisent en 
d^ux espices ; Tune eomposde des aggregations du £ond des 
eaux , de masses d'argile , de boue liquide des substancea 
qui se trouTent en dissolution au fond de la mer, tandisque 
l'autre esp^e est un tuf m^l^ en coulant dans la mer , aux 
endroits oü il y a des Voloans ^ il y est agglutin^ pär un 
ciment kpidifique que Teau de la mer tient en dissolu- 
tion. Ge tuf se m^le avec des d^bris de coquilles et de cen- 
dres arenac^eSy il s'en surcbargie, il englobe m^me des 
poissons dont on reconnait ensuite Pempreinte. Cette es- 
pÄcedetuf provient, en grande partie, des voloans Sous- 
niarins ^ dont les dep6ts sont souvent portes par le flux de 
la mer , k de fort grandes distances et accumul^s en eou-» 
dies r^guliires sur des plages oü il n'a jaroais exist^ auqun 
yolcan et dont la decouverte a souvent embarrass^ les plus 
sayans geologues* Cette demi^re esp^ce de tuf eAt donc 
form^ par Taction double et simultan^e du feu et de l'eau 
par des moy^ns opposes, 

Naples presente, en apparence, deux yari^t^s de tuf 
marin dont je ne puis m'emp^cher de faire mention , en ce 
qu'elles ont fait naitre des idees fort bizarres. Ces deux 
espices sont parfaitemei^t semblables a la vue par leur com- 
pacite, leiirs couleurs et leur texture^ mab elles dififörent 
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en ce que Pune est du tuf sale, et l'autre du tuf doux ; cette 
demiire esp^ce a ses masses a Gapo-di-Monte , et la pre- 
mi^re forme le promontoire dePausilipc. Cette diff^rence a 
excite rattention de M, Tenor , academicien de Naples , et 
conservateur du Jardin-des-Plantes. VoiciPexplicationqu'ü 
en donne dans sa g^ologie du royaume de Naples , seryant 
d'introduction ä sa Acre. II croit que le tuf doux et sans 
particules de sei est le tuf primitif , et qu'il date des tout 
Premiers temps oü la mer ^tait encore d^pourvue de sei , et 
ayant la naissance du muriate de soude , et que la seconde 
esp^ce beaucoup plus rapproch^e de nous , date du temps 
oü la mer ^tait sal^e« Je respecte tout ce que les autres sou- 
tiennent , et je me permets par la m^me raison de dire 
ensuite mon opinion. 

La Position du Gapo-di-Monte est au nord-nord est de 
Naples , tout - ä-fait a P&art et «ntiirement hors du plan 
extdrieur de la ligne occidentale du V^suve. Cette monta- 
gne n'est sous aucune influence volcanique, n'en recoitau- 
cune vapeur , aueun miasme , tandis que le promontoire de 
Pausilipe passe directement la partie occidentale du Yesuye 
et se trouye dans Fextremite de l'ouyerture du plan, et, 
c'est justement \k que sont situ^es ces roches de tuf sans au- 
eun reyfetement. Nous avons fait voir que les exbalaisons 
les plus constantes qui s'^chappent de ce yolcan sont em- 
preintes d'acide muriatique. Or, le tuf est cminemment po- 
reux , il est donc k supposer que ses pores se remplissent 
de particules de sei qui , peu-4-peu , se communiquent jus- 
qu'ä une grande profondeur , k l'aide des conduits profonds 
que l'on pratique pour exploiter la pierre dont on se sert 
pour batir. Joignons k cela que ce promontoire , comme 
de raison, tris expose ä la mer qui Penyironne de trois 
c6t^s, est en butte aux vapeurs que le venty cbasse, au 
battement des yagues et k tbute son influence ; il me sem- 
ble qu'en yoilä bien assez pour rendre une masse aussi 
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spongieuse que le tuf charg^e de particules de sei. Je 
hisse a mes lecteurs k juger et choisir entre les deux hypo- 
th^es. 

Hors cette yaridt^ nous yerrons , dans le cours de nö- 
tre analyse , que les tufs se subdivisent encore en plusieurs 
nuances qui cepe&dant dififörent peu de nature; je me 
bornerai a dire ici que la pesanteur du tuf volcanique est 
ä Celle du sable marin : : i ; 4 i • 

Mais avant d'abandonner les matiires yolcaniques, ajou- 
lons encore Tanalyse de la nature de la fum^e , car on doit 
bien distinguer, dans les Operations yolcaniques, les pro- 
duits fixes des produits yolatils. La fumee, par exemple , 
contient une partie du r&idu de la substance ^chappee a la 
combuation ; eile est egalement entrainee par la force du 
couraut gazeux yers Tair atmospb^rique , tandis que les 
substances yolatiles se constituentseulement des produits de 
la combustion, des composes de nouyeaux gaz semblables 
a ceux que nous connaissons« 

Yoilä la masse des produits de ce feu yolcanique dlabores 
dans le grand laboratoire de la nature oü le principe de 
tout ce qui existe se compose, se d^compose , se midtamor- 
phoße et se recompose de mille maniires differentes dont 
il n'entre pas dans le plan de mon ouyrage de donner le 
detail* Je l'abandonne aux mindralogistes yolcaniques« Je 
me bornerai donc a dire ici que c'est de ce compose que 
se forment les differentes espÄces de layes dont on a fait 
une ^tude particuliere sous le nom de mindralogie yolcani- 
que, et qu'en demier lieu, les sayans MonticeHi et Co- 
yelli, sont admirablement parvenusadasser^ leur catalo- 
gue me semble d'une grande utilite dans Tarrangement 
des cabinets yolcaniques. Le, i3^„ ^^„. 

J'ai dit que les laves ayaient, parmi toutes les fontes con-*®'''^"* extr^me- 

^ ^ ^ ^ ' * ment long-teinp« 

nues, l'extraordinaire propri^te de conseryer la chaleurienr cbaieur et 
pendant de longues ann^es. Ce fait est certainement troj^s autres fönte». 
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remarquable pour &trc passe sous silence. On observe que 
la superficie des laves qui est exposde k l'air atmosph^rique 
se refroidit tris promptement , parce qu'elle est couverte 
de scorles qui ne sont proprement que l'^cume de la ma* 
ti^re, etpar consequent, sapartie laplus l^gire, laplusspon- 
gieuse et la plus poreuse^ les gaz s'en ^chappeiit avec faci* 
lit^ , Fair y p^nitre alors de tous c6t^ et la refroidit efn peu 
de temps , tandis que les laves compactes qui coulent et s'a- 
massent au*dessous , retiennent tr^s long-temps la chaleur 
centrale. Gette dur^e n'est ptis fixe , eile dopend du degr^ 
d'incandescence dont la matiäre a ^te dou<^e , de sa compa* 
cit6^ et ehfin de la grandeur de la masse qui s'est accumu- 
1^ et dont la pression-augmente la chaleur. M. Hamilton 
trouva la lave de l'Etna tellement chaude apr^s vingt-cinq 
et trente ans de son ^me^sion , qu'elle enflamma du bois. 
M. de Humboldt et d'autres nous assurent qu'une coul^ 
del'^ruptionde Jorullo, en 1750, ^tait encore, en 1786 , 
brillante dans son interieur. 

J'ai dit plus haut que c'^tait k la combinaison du soufre 
avec rojcig^ne et l'hydrogfene que jei croyais devoir attri- 
buer ce phdnom^ne. J'ajouterai sur ee sujet, que, de toutes 
les substances connues , le soufre est celle qui jouö le plus 
grand r6le dans les Operations volcaniques. Aussi le re- 
trouve^t-on partout ^ soit siir les la^es , soit dans les c«n- 
dres , et Pon peut dire qu'il est uue des parties oonstituantes 
des mati^res volcaniques; c'est d'abörd par son moyen que 
tous les m^taux'se convertissent en sulfures. II est ä remar* 
quer que ce n'eit que dans les volcans seuls qu'on trouve 
le soufre dans son etat de puret^ native. Nous verrons 
dans la description des solfatares , combien le soufre y est 
dominant; chauffe, il se fond; s'il est privi d'air, il se re- 
duit en vapeurs qui forment aux environs de ces soufri^res 
tant de bains salutaires. C'est \k qi;e l'on voit ces vapeurs 
se condeu&er en flocons dans un milieu plus froid , et le 
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80ufre 66 sublimer s'il est entiirement prive d'air. Le sou- 
fre , uni k l'oxigine, s'enflamme ayec la plus grande faei- 
lit^. 

G'est pour ces motifs que j'attribue au soufre la duree 
de la chaleur dans ses laves. Enoutre, ü y a des naturalistes 
qui , comme M. Menard de La Groye ^ penchent k croire 
que la oause substantielle, qui entretient cette chaleur, et 
par suite la fluidit^ des laves, est Feau, par l'oxiginequ'elle 
renferme comme principe incendiaire , et que les laves ne 
se refroidissent qu'en perdant sa pr^sence* Je suis bien 
eloign^ de cbercber a combattre cette excellente idee qui , 
loin de d^truirelamienne, secombineparfaitementavecdle 
et la fortifie. 

Les diffi^rentes formes que pr^ntent les laves , souvent Resamc de la 
avec beaucoup de rdgularit^ , aident k les distinguer : aussi , 
est-ce en proportian de lacompacit^ de ses masses que nous 
appr^cions le degr^ de perfection de la cristallisation op^ 
rie par un lent refroidissement de la matiire , en considd* 
rantletemps et Fespace exig& pour s'y d^ployer. Cette 
condition est si bien entendue , que les plus parfaites et 
les plus belles cristallisations de mati^res volcaniques ne se 
trouvent que dans les parties cellulaires, däns les cavites 
qui se forment dans la coulde des laves par la r^action ou 
contre*pression de l'air atmospk^rique , qyi repousse vers 
l'int6*ieur des masses coulantes , les gaz qui se d^gagent 
constamment de la matiire. Les laves sont plus parfaites et 
plus homogenes k proportion qu'elles sont les produits d'un 
^tat plus parfait de liquidit^ , qui a r^duit le grain k une 
plus grande finesse, Les cristallisations se rapprocbent da* 
▼antage de la nature des basaltes , elles s'^levent comme eux 
en colonnes rdguli^res ; tandis que les laves qui se recou- 
vrent en coucbes horizontales, etant l'effet d'une cuisson 
tris imparfaite , jointe k une constante mobilit^ des parti- 
x^ules, pr^sentent un grain fort grossier. Nous verrons 
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d'une maniire palpable la diffi^rence de ces deux especes 
de laves, lorsque nons ferons Fanalyse des basaltes de l'Ir- 
lande; faisons cependant observer que les cristallisations 
des laves sont souvent produites par retraits, au lieu que 
Celles des basaltes ont les arrätes prolong^s et une perfec- 
tion. uniforme« On a remarquc que plus une coul^e de lave 
s'eloigne du volcan et plus ses cristallisations s'op^rent 
arec r^gidarit^; cette v^rite avait d^jä 6i6 observee par 
M. Faujas. 

U me suffira d'ajouter ici pour la connaissance des espö- 
ces de laves en gros , que lorsqu'une coulee passe ou tra- 
verse un lit d'argile , le calorique qui se transmet produit 
contradictoirement le m^me effet sur les cristallisations. 
Lorsque l'argile s'dcbauffe , eile fait nattre par la retraite 
des mol^cules ^ des prismes verticaux approcbant de ceux 
des basaltes; et c'est cequi trompe^ car les laves ressemblent 
souvent aux basaltes , quoiqu'elles n'en soient pas , elles 
peuvent avoir pour base le petrosilex du feldspath, de Fam- 
phig^ne, mais eUes ne presentent pas une cristallisation 
aussi r^guli^rement prismatique dont les configuratioais $ont 
si parfaitement exactes. 

II en est de mSme lorsqu'une coulee de laves tra- 
verse une quantite de vapeur sulfureuse; cet acide al- 
tere les laves qui prennent alors diffdrentes couleurs , ce 
qui caract^rise surtout les laves du Y^suve qui offrent 
une Variation infinie de couleurs de toute esp^oe. Ce fait 
seul dement dej4 l'assertion de M. Breislack, qui pr^tend 
que le Y^uve n'exhale point de gaz sulfureux, tandis 
que personne n'est jamais monte au crat^re sans en ^tre 
plus ou moins incommod^ , ou du moins assez pour 
Stre convaincu du contraire. Le soufre y abonde en 
si grande quantite que les rochers en sont couverts au 
moindre feu. 

On appelle, enfin, lave trachjtique , celle oü domine le 
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feldspath ; cette «spÄce de laye n'est une production du 
feu que depuis la demiire ^poque. 

Quant ä la laye granitique et k celle qu'on appelle grani- 
teuse, c'eat-i-dire, qui ressemble au granit ou qui renferme 
du granit englob^ par la matiire fluide , j'en parlerai plus 
sp^cialement quand j'analjserai les granits et les basaltes , 
ees deux substances surlanaturedesquelles les savansse dis- 
putent depuis tant d'ann^es sans rien c^der , et par consd- 
quent, sans rien d^cider. 

M. Dolomieu assure avoir vu, i &on passage en Si- 
cile, un grand courant de laye enti^rement compos^ de 
laye granitique remplie de quarz. Je me persuade que si 
M. Dolomieu ayait eu le temps de pouyoir plus attentive- 
ment exaoiiner les layes , et ayec un peu moins de prdven- 
tion, il se serait convaincu : pfemi^rement , quil est extr^ 
mement rare de rencontrer du quarz dans les layes , et en 
second lieu , que ce qu'U a pris pour du quarz n'est autre 
chose que de lobsidienne grise qui abonde dans les layes 
de l'Etna et des iles de Lipari. 

Je le rdpi te encore, je ne puis conceyoir le granit, le gneiss 
et toutes les substances de ce genre qu'on appelle primitiyes, 
que conune l'interm^iaire des substances neutres entre les 
deux grandes ^poques des precipit^s dans l'^tber et des flui- 
des aqueux. Je les d^igne comme ^tant formees de cendres 
basaltiques, de fragmens pulydrises de layes, agglutines et 
p^tris dans Peau bouillante dis sa premiire condensation qui 
a fait naitre quelque proced^ cbimique qui nous a ^chappe; 
etj^ajoutequ'^ensuitecesmatiires ^tantpass^es parlesmasses 
qui les ont recouyertes, elies leur ont conserve jusqu'au 
demier point la cbaleur int^rieure k laqueUe elles doiven t ce 
degr^ de durete que rien ne peut entamer par la raison que 
les molecules y sont diyis^es k l'infini. On m'objectera que 
M. Mitcherlich , Tun des plus grands chimistes dont l'Alle- 
magne s'honore, est paryenu a decomposer et recomposer 
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toutes les substances pierreuses en exposant k la dbaleur des 
hauts foumeaux les matiires trouy^ dans Tanalyse de plu- 
sieurs cristaux qui entrent dans la composition des roches, 
et qu'il a vu ces cristaux se reproduire avec leurs formes 
et leurs caractires. Cette d^couverte est certainement träs 
pr^cieuse , oomme le dit M. Guvier ( Disoours sur les pro- 
gris de la chimie, 1826) , et eile l^est d'autant plus pour 
moi qu'elle vient k Pappui de la th^rie oü j'ai d^montr^ 
que le principe de toutes les roches primitives a ^t^ forin^ 
dans le feu, dis la premi&re ^poque qu'il y a ^t^ d^veloppe, 
et que l'eau n'en est nullement le moteur. M» Mitcher- 
lich nous dit bien que s'il pulv^rise et dissout une par- 
tie compos^ , il la recompose ^ cependant il ne nous dit 
pas qu'en mettantdans un creuset du mica, du quarzet 
du feldspath , il en nattra du granit. J'admets m£me que 
ce aavant cbimiste parvienne k fondre un petit morceau de 
granit ou 4 le d^oomposer; ceci ne prouve point que les 
masses puissent £tre d^compos^es. Nous savons que M. de 
Saussure a ddcompose un petit morceau d'argile , ce qui ne 
se ferait certainement pas en grand. 

Qn peut dissoudre, k force de feu et au mojen des acides, 
un morceau de gr^ , mais on ne le decomposera pas et on 
parviendra encore moins ä la recomposer, parce que le granit 
et le sable pur sont formes de parties indivisibles. . Combien 
d'exemples n'avons-nous pas de ce que des exp^riences fai- 
tes en petit ^ ^chouent quand on veut les faire en grand ? 
Rappelons-nous que pendant la guerre de T Angleterre avec 
les colonies am^ricaines , la marine souSrant d'un manque 
presque total de goudron, un chimiste presenta des 
dchantillons d'excellent goudron extrait de la deoomposi- 
tiondela suie du charbon de terre; et que legouvernement, 
enchant^ de cette beureuse decouverte, d^pensa des sommes 
immenses pour pousser cette experience en grand sans ja- 
mais pouvoir y r^ussir« Ne nous laissons donc pas sdduire 
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par l'oi^eil de croire que si le hasard notts a fait la faveur« 
de nous laisser produire quelque chose en petit , ceci nous 
autorise k juger des ph^nomines et des Operations en grand 
de la nature. 

Nous demontrerons bient6tä ce Sujet qu'on a bien trouY^ 
des morceaux de granit plus ou moins alt^r^s dan$ leurs 
parties Constituantes , qtii ^taient englom^^s dans de la 
lave 9 mais qu'on a jamais vu dans aucun volcan le granit 
englom^rer la lave ou d'autres substances qui puissent faire 
supposer que le feu Fait r^duit en ^tat de fluiditd , ce qui 
lui est impossible ; aussi , ai^^je ddmontr^ que le feu fuit 
et ^vite partout les bases de roebes primitives. 

De ce que nous disons que le feu ne peut plus d^compo-* 
ser et m^e entamer le granit ni aucune rocbe primitive , 
nous ^endrons cette v^rit^ plus loin , et nous allons voir 
qn'il lui est ^galementimpossible de rallumer et faire revi- 
vre^a propre mati^re dans un volcan eteint depuis long- 
temps, non plus que d'entamer et de rMuire en fusion 
d'anciennes laves, et moins encore les basaltes primitifs. 

C'est ainsi que par la nature des laves nolis pouvotis d^ D^omposidon 
terminer approiximativement le tempsn^cessairepour leurje^J^pa™^ 
d^oomposition. Lesscories se r^duisetit ais^ment en sable t«>°p^- 
qui , m^ld a un peu de terre v^^tale , forme un terreau 
dont la fertility est admirable; les laves tertiaires^ mal euites 
et molles j ne se reduisent en terre labourable qu'au bout 
de trois Cents ans^ ce n'est pas que Ton ne voie croitre de 
süperbes arbres au milieu de laves moins anciennes , car il 
n'est pas n^cessaire que les laves soient parvenues k un haut 
degr^ de decomposition pour produire des arbres d'une 
Enorme grosseur, mais elles doivent Ätre completement d<5- 
•compos^es pour faire germer le bldoa la vigne. Ceci s'ex- 
plique ais^ment : les particules de poussiere et de terre 
que transportent les vents s'accumulent dans les interstices, 
dans les ereux et dans les crevasses , elles y retiennent les 
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eaux pluviales, et l'espace ainsi pr^pardest ordihairement 
assez grand pour nourrir un arbre , mais il ne l'est pas assez 
pour former un champ labourable. Quant a l'esp^e de 
lave qu'on appelle dure , peu poreuse 5 c'est la veri table 
lave du commencement de laseconde ^poque, ellene se 
d^compose ni k Fair, ni dans l'eau , ni dans le feu , mais 
eile peut se calciner et dtre altdr^ par les yapeurs addes 
sulfureuses. 

La mine d'alun de la Toefa , dans l'Etat romain , en est 
un exemple ; c'est une väritable lave dure , alterte par Pa- 
eide sulfurique , devenue blanche j Idg^re, poreuse et fria- 
ble, enfin, de la v^ritable pierre-ponce. ( Voyez article 
pierre^ponce , iles Lipari, ) 

Si je dis qu'une lave dure ne se d^compose point , je dis 
vrai pour la g^n^ralit^ j car on voit des cas oü eUe se d^- 
compose et oü le basalte partage le m^me sort, comme on 
voit aussi du granit primitif se räduire en poussiere. M. de 
Saussure d^igne ce phenom^ne sous la denomination de 
maladie de la röche« La ddcomposition des laves est l'effet, 
soit des vapeurs vokaniques, soit de l'action atmosph^ri- 
que, soit , plus ordinairement enoore, d'une nouvelle mo- 
dification intestine qu'eprouvent les laves et dont la nature 
ttent la cause cach^e, II parait que le degrc de la maladie 
d^termine la marche de leur d^radation , aussi en trouve- 
t-on que les vapeurs ont rendues Egales a la craie blanche. 
Le fer en disparait entiirement et ces laves deviennent des 
pierres-ponces; dans d'autres, des pyroxines, desfeldspaths, 
perdent leurs form^s et se fondent dans la masse qui alors 
devient homogene, etenfin se reduit en terre. On a mille 
exemples de la non-decomposition de la lave dure; c'est ainsi 
que l'ön voit encore parfaitement intacte la fameuse coulee 
de cette belle et effrayante lave dont parle Fhistoire , et qui 
arr^a Farmde que Tauromine envoya au secours des Sy- 
racusainsy dans la seconde guerre punique , et qui couvrit 
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un terrain de sept milles de largeur ; eile präsente encore au- 
jourd'hui un aspeet anssi frais que dans son ^tat primitif 
imm^diatement apr^s sa coul^e. On yoit, il estrrai, sur 
cette lave, de beaux arbres , de la mousse et quelques plan- 
tes dair-sem^es, mais nul vestige de culture ou de decom- 
position qui puisse en faire calculer le temps* 

Les coul^es de la demiire Eruption de FEpomeo , dans 
File d'Ischia , qui eut lieu en i3oi , sont encore dans P^ 
tat le plus parfait ^ conune si elles s'y ^taient arr^t^es 
d'hier. 

II existe un tris grand bloc de laves qui fait partie de 
Celles qui enterr^rent Herculanum ^ il est baign^ par la mer 
k Portici, et, par consequent, expos^ k deux grands ennemis 
destructeurs , c'est-4-dire , l'air et l'eau. Ce bloc n'a cepen<- 
dant encore ^t^ entame d'aucune maniire paraucun de ses 
cöt^. Si maintenant on trouTe en Sicile ( conime je l'indi- 
querai en son lieu ) des trentaines de coulees de laves dures^ 
et semi-dures, ayant entre elles quelques pouces de parties 
ddcompos^es etqu'onne prenne que trois si^cles par palme 
de terre vdgätale, k quel 4ge remonterait-on? Et cepen- 
dant cet äge a exist^ , et la trenti^me couche inf^rieure 
qu'on voit k d^couvert k Accircale , n*est certainement pas 
la plus ancienne ni la premi^re , car la mer nous en cache 
peut-^tre une ^gale s^rie. 

Nous avons tu que le feu abandonne un canal au point ^e« laT«» «e 
de sa d&^harge , lorsque par ^boulement ce point pr^ente durciasent areo 
une rdsistance passive plus grande que la force que peut d^«* 
ployer la puissance active. Ses efforts deviennent superflus 
et la nature n'emploie jamais de forees en pure perte. Les 
demiires substances volcaniques qui ont obstru^ et boudie 
le cahal se refroidissent entiirement avec le temps et ac- 
qui^rent m^me un degr^ de duret^ qui ^gale celle des ro- 
cbes furimitiTes, et si le feu, dans le principe del'encom- 
brement , oü les substances etaient encore molles , n^a pu 
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les r<Sduire en fu^ion, il est tout simple qu'il ne le pourra pas 
lorsque, au bout de quelques si^cles^ ces matiires seront de«- 
venues d'une duret^ iuvuln^rable. 

Le celibreHall nous demontre clairement, par une s^rie 
d'experieuces , que toute pierre ou matiere cristallisee 
par I'effet d'un lent refroidbsement , contracte une tris 
graude duret^ qui s'accroit toujours si eile n'est pas expo- 
sde a Fair atmospherique. Que les pierres s'endurcissent 
avec Vage, c'est une v^rite que prouvent tous lesfaits, mais 
si Ton voulait en avoir un exemple bien frappant, je cite^ 
rais les chaudiires des geans en Su^e, dont M* Bergmann 
nous a donne une si excellente expllcation« Mais prouvons 
plus positivement qu'une lave tres ancienne et dont la cris- 
tallisation est parfaite ne peut plus se fondre , ni changer 
de oristallisation m^e dans le feu le plus incandescent de 
nos jours. Le feu volcanique qui aura d^tache des kves 
de cette esp&ce , soit dans le fcmd de son lit, soit sur les 
bords de son passage , les revomira sans la moindre altera-^ 
tion m^me dans la perfection de ses cristaux. Cette parti- 
Gularit^ bien simple n'a pas echappe k M. Dolomieu , qui 
dit au sujet des iles Ponces (p^S^ 206) que ce volcan ä 
Tomi et fait eouler une masse de lave ind^compos^e ayec 
ses cristaux lamelleux de feldspath , parfaitement in-< 
tacts, et dont les lames se croisaient en tous sens , quoique 
la nature de cette lave ait 6t6 visiblement fusible« 
Les laves avec D^apr^ cette experieuoe que Ton rencontresouvent, il 
neiS^^inatSra- ^^ donc iudubitablemcut demontr^ que les substances des 
^^^*' rodies in£erieures a la basaltique , telles que les porpfayri- 

ques, les.leucites ou «nphig^nes , les olivinesou peridot, 
sont infusibles, que les eruptions nous presentent ces sub*^ 
stances intactes et telles que le feu primitif les a d^po- 
s4eB dans Je sein de la terre , et qu'elles ont acquis une na- 
ture que rien ne peut plus alterer. ( ßibL Britann. n. i3o ^ 
p.87-) 
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U n'est pas m6me ndcessaire , pour devenir invuln^rable, 
que la mati^re soit une production du feu^ nous voyoiis 
que toute substance terreuse , durcie par le feu, telles que 
les roches qu'on uomme primitives, ne peuvent jamais £tre 
dissoutes par l'eau ni fondues par le feu, et nous trouvons 
un exemple de tout ceci dans le tartre qui s'attache au 
fond des vases expos^s au feu et qui ne se d^compose plus. 

Nous trouverons partout des preuves de cette Observa- 
tion constante, surtout lorsque nous visiterons le mont 
Etna qui compte 87 bouches volcaniques ou volcans secon- 
daires sur son flanc, sans pr&enter un seul exemple qu'une 
boucbe fermee berm^tiquement se soit jamais de nouveau 
ddboucb^e; aussi n'est-ilpas certain qu'aucun de ces vol- 
cans ait oper^ deux fois« 

La nature, ai-je dit, ne cberche point it faire des efforts 
superflus ; d^ qu'elle trouvera trop de r^istance sur un 
point 9 eile cboisira pour s'^tendre celui quisera le plus 
k proximit^ et c'est sur ce point qu'elle op^rera. Nous 
voyons cela de la mani^re la plus oonvaincante k la Sol- 
fatare pr^ de Naples. Cet ancien volcan s'^tant boucbe 
et ayant intercept^ au feu Tentr^ dans son foyer, s'est 
cbangd en un immense foumeau de distillation* £n i538 
la brancbe alimentaire du feu qui s'^tendait autrefois de 
l'Epomeoa la Solfatare et depuis au Y^uve se trouvant ob- 
stru^e, rassembla toute sapuissance pour s'ouvrir un passage 
par le centre de ce demier volcan; ne pouvant cependant 
vaincreles obstacles eile se concentra sous le lac Lucrino, y 
^leva un nouveau volcan sur le pied et k Femboucbure de 
l'anden, et comme il ^tait arrive dans la plaine de Malpais 
en Am^rique ä la cr^ation du Jorullo , eile cr^a le Monte 
Nuovo« Le but de la nature pour sa d^cbarge ayant et^ 
rempli par Td^vation de cec6ne , les demiiresmati^s re* 
boucbirent si bien cette boucbe qu'elle ne peut plus se 
rouvrir jamais pour donner passage a de nouvelles ma^^ 
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tiires. C'est 1^ y dis-je , l'histoire de toutes les bouches 
de secours dont nous cpmpteFons plus de deux cents dans 
trois d^partemens de France seiüement, le Gantal , le Puy- 
de-D6me etlaHaute-Loire. 
bouXa*'*accU Mais puisque nous sommes 4 ddsigner les bouches volca- 
dcnteiies dans uJoi^gg qu'ouYTent au besoin les volcans sur leurs flaues , 

nn volcan. . 

expliquons comment elles se forment 

Nous avons fait voir qu'un c6ne volcanique s'el^e jus- 
qu'4 l'extr^mit^ de la puissance du feu par la force des 
rayons divergens qui sortent tous du point central de Fo- 
p^ration. C'est seulement sur Fextrömit^ de ces rayons qua 
peuvent naitre ces bouches de secours de la maniire sui- 
yante. 

Lorsque nous avons parl^ des druptions nous avons dit 
qu'ä la fin la puissance expansive diminuait d'intensit^. 
N'ayant plus assez de force pour clever la mati^ jusqu'jt 
l'orifice^ cette nmtiire retombera par l'effet de sa propre 
gravitd^ mais comme le crat^re se termine en pointe, il se 
fait que la mati^re non vomie s'y encombre et bouche l'ou- 
verture que les lev^es subs^quentes engorgent davantage. 
Ge sont ces lev^es int^eures , ai-je dit, qui remplissent le 
dedans du crat^re, de galeries, de cavit^s et d'antres plus 
ou moins profonds. Ensuite lorsqu'4 la premiire pr^pa- 
ration d'une Eruption les rayons sup^rieurs ne peuvent 
percer au travers de cet encombrement, les rayons inf^- 
rieurs augmentent de force a proportion que les premiers 
se paralysent, percent et poussent au travers de ces antres, 
rompent l'enveloppe en elevant en c6ne une partie de sa 
surface , et la mati^re se d^charge par cette Ouvertüre. Or 
comme le rayon suit l'obliquite de Taxe, ses d<3)ordemens 
suivront la m^me inclinaison que ceux qui sortent du grand 
cratire et le restant de la mati^re bouchera enfin bermeti- 
quement ce nouvel orifice. Si ce m4me rayon est mis de 
nouveau en activite, trouvant la premiire bouche obstruee , 
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11 poussera sur le prolongement de son courSf soit en-de^, 
soit au-deU , et il y ^levera un nouveau c6ne ; mais il est 
rare que le feu passe deux fois par le mSrne rayon, il prend 
ordinairement celui qui lui präsente le plus de facilit^. Ce 
sont ces volcans sans nombre , tous situ^s sur les prolon- 
gemens des rayons , que l'on voit dans le d^partement du 
Puy-de-D6me, et que M. de Buch dit avoir vus enquantite 
dans l'ile de Lancerote, l'une des Ganaries, oü, entrelesan- 
n^s 1780 et 1736, ces bouchesse sont ouvertes l'une apr^ 
l'autre par suite des yiolens efforts du feu et de tremble- 
mens de terre inouis. EUes suivent le rayon du S. O« au 
N. E. Le feu y a ^lev^ 39 cönes cons^cutifs d'une extr^mit^ 
de l'tle k l'autre, et cbacun de ces c6nes n'a eu qu'une seule 
Eruption plus ou moins yiolente. 

C'est ce prolongement horizontal, n^cessairement en li- 
gne droite , qui a induit plusieurs volcanistes en erreur, 
et notamment M. Poulet Scrope qui semble voulbir g^- 
o^raliser l'id^e avancee par M. de Humboldt , mais seule- 
ment comme simple conjecture, que la ligne prolon- 
g^ des volcans est suppos^e une crevasse dans la croute 
porphyrique qui enveloppe le feu. Ceux qui ont mal 
saisi cette idee , rapportent k des crevasses ce qui n'est 
cependant que le prolongement des rayons sortant de 
l'axe et sur lesquels les effets des parties sont des cons^- 
quences du principe unitaire de l'ensemble. En obser- 
vant sans partialit^ , on verra la nature agir constam- 
ment d'aprÄs les m^mes lois. Elle peut varier a l'infini, 
mais ces variations ne seront jamais des exceptions contra- 
dictoires aux cons^quences que l'on verra toujours sortir 
d'un seul et m^me principe ayant un seul but , celui de 
parvenir k l'^quilibre par le chemin le plus court et le 
plus efficace* S'il existait, dans la croute porphyrique, des 
crevasses d'une certaine longueur , tous les points de cette 
ligne prdsenteraient aux matiires divis^es a l'infini dans 
I ag 
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rint^riettr , une ^ale facilit^ de s'^tendre au dehors ; on 
devrait dono voir une ^l^vation continue en activit^ dans 
tcate la loogaeur de la tireyasse ^ et son cratöre, au lieu d'^ 
lever des volcans s^paräs les uns des autres, devrait avoir 
pour diamötre cette mtoie Ipnguenr. Considdronspar exem- 
ple le eonduit d'üne pompe a feu en activit^* Supposons 
que ce eonduit se crevatse sur une longueur de six pieds, 
l'eau press^e dans Pint^rieur sortira ^galement sur tous les 
points de lä crerasse , qne la force expansive allongera 
toujours davantage et qui finira par absorber toute la 
masse d'eau, et par d^truire entiirement Teffet de la 
pompe« II en serait de m^me du grand canal de feu et des 
branches laterales, et la nature verrait par suite sa puissance 
paralys^e ou d^ruite. L'oeil p^n^trant de M. de Hum- 
boldt, Toyant un rayon entre deux paralleles prolong^ a 
une distance d^ermin^ entre lesquelles naissaient et se 
prolongeaient toutes les op^rationä , lui fit supposer une 
crevasse» 

Sbis cet beureux gtSnie , qui embrasse avec un ^al suc- 
€^ presqne toutes les sciences , ne peut cependant les con- 
templer quel'une apr^s l'autre, de mtme que l'aigle,du baut 
des airs, ne peut fixer qu'un point &-la-fois. Si pour le bon- 
beur de la scienoe yoicanique , M. de Humboldt avait pu 
sacrifier son tempe k ce Systeme, certainement il se serait 
conYainou que ces parall^es qu'il su^osait limit^es n'^^- 
taient point des crevasses, mais un systilne complet de pa- 
ralleles qui , sortant d'un centre loommun et se prolon- 
geant , fiiisait k tour du globe. II le so«pconne y mais il 
ne d^vdoppe pas sa supposition« Cq>endant c'etait asses 
de cette id^ pow: servir de thime k se$ reflexions et aux 
recbeiVshes de ses sueoesseurs» Newton eatrevit bien des 
cboses, quoique indistirnctement, que l'^ude plus tard ran^ 
gea en systfeme. 

Quant k moi , je Tavoue avec candeur et simplicitd : le 
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principe de toales mes recherches^ de toufes m^e« ^udes 
u'a pris SA $(mxee que dans les obsenratioxi$ de ce pro- 
fond savaut. Je Tai choisi pour |;uide, et gräce k kii 
je me fiUitte q«e je me suis rarement ^gar^. II m'a trace 
la ligne k suivre, j'ai eu soin de iie m'en jamai^ irrtet 
pour le fond^et, dan3 les . Gondusioiis que je tire des 
pkenomi&iies cpii se pites^itent en si grand nomlure , jV <?ni 
qu'en marcbant seid, je devais redouUer de prudence et 
peser mürement mea conjectures ayajit de les admettre, et 
me persuader intimement que le chemin qui conduit k la 
y^rit^ est trac^ par le doute raisonnable. 

Ici je pourrais terminer mon premier volume; vißis je 
l'avoue , en yoyant la concordance entre les parties si mul- 
tipli^ 9 qui s'juijiissent en un co^s complet , je n'ai pu 
r^ister au deslr de tracer quelques remarques sur l'apalo • 
gie intime qui r^aulte de ces fajUs , et de d^oiiyri^ le lien 
qui, apr^ les ayoir unis en un seul faisceau, se rattache a tous 
les autres systimes de Tumyers , en prdseutant notre globe 
comme im coips si par£aitement orgapis^ que r^^vamenjt 
de la moindre mol^ule rompriiit un anneau de cette chaine 
meryeilleuse , arr^terait n^cessairement la marcbe entiöre 
de ee m^canisme parfait, et replongerait le tout dans le 
cbaos primitif • 

Dans mon ayant^propos, ou r^sume sur la th^orie des yol- 
cansy j'ai bien enonc^ le principe, en thtee gäi6rale, t^ le 
systime des yolcans ^tait aussi regulier, aussi parfaitement 
syst^matique que les paralleles sur lesquelles les ^ontagnes 
froides sont deyees, mais je m'etais riseiri de don^er le 
d^yelopp^nent analytique de ces principes contenuft d«,ns 
le premier yolume, sur ks lieux oü leur $^ppUcii,tion «e trou- 
yait k cöte des faits existans. 

Pour ne pas m'^rer dans une mer sans limites, et pre- 
nant pour principe l'unite des lois de la nature qui doi- 
vent se retrouyer entiires dans une seule partie comme 

29. 
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elles le sont dans l'ensemble, j'ai cru pouvoir präsenter ces 
lois dans l'analyse minutieuse des trois piincipaux yolcans 
qiii se trouyent sous nos yeux en Eorope, et dont le Systeme 
se reproduit ponctueliement dans tous les autres ; cepen- 
dant ce n'est pas cette seule raison quim'a d^termine a con^ 
centrer TappKcation de tout le systöme aux faits d^mon- 
stratifs de ces trois yolcans : c'est la nature qui m'y engage 
en se montrant si propice ä mes desirs , en ce que ces tr<Hs 
yolcans d^yeloppent tout le Systeme dans cette partie du 
globe plus particuli^rement que partout ailleurs. Ces trois 
yolcans, sont, le mont Etna l'omement de la Sicile, le mont 
Heda en Islande , et le mont V^^suve ,' dans le royaume de 
Naples. 

Le mont Etna a 6t6 plac^ par la pr^yoyante nature , au 
sommet de l'angle oriental dugrand trianglequi lie les deux 
h^misphires; sa pointe marque la puissance que le feu ne 
peut jamais d^passer; eile indique aussi que du sommet au 
39™o degr^ , latitude nord , l'^quateur yolcanique retoume 
yers l'dquateur terrestre en suiyant l'^cliptique. 

Le mont Hecla est situ^ sur la pointe extreme des bran- 
cbes de tout le systime yolcanique , en deca de l'equateur 
du c6t^ du nord, point apog^e de la puissance du feu et qu'il 
ne peut jamais d^passer. 

Le mont V^suve, quoiqu'un des plus petits yolcans 
secondaires, estn^nmoins im des plus remarquables' du 
glc^e , d*abord , en ce qu'il doit £tre considere comme un 
des points centraux des volcans indirects , plac^s sur une 
des extremites des brancbes lat^ralesj ensuite parla compli- 
cation de la nature dece volcan , qui dans son sein unit deux 
foyers parfaitement distincts , alimentes cbacun par une 
source differente, contradictoires entre elles, et dont les 
effets se d^veloppent soit en concordance partielle, soit iso- 
l^ment dans le m^me c6ne , saus que jamais les Operations 
se confondent. 
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Mais avant de proceder 4 cetle descriptioii des trois vol- 
cans que je viens de nommer , qu'on me pennette une di- 
gressioii sur les analogies des parties simples de la mati^re 
qui , en se combiiiaiit , finissent par se r^oudre en im corps 
parfaiiement organique ; on verra par cet examen Venchai - 
nement myst^rieux , mais admirable de ces aiialogies , les 
rapports qui existent entre les parties , leurs coop^rations 
et leurs r^ciprocit^s intimes qui s'^tendent de l'atome im- 
perceptible jusqu^aux masses les plus imposantes ^ enchai- 
nement merveilleux qui f^appe la raison et qui l'elive par la 
persuasion que l'esprit qui a pr^sid^ au d^veloppement du 
globe se rattacbe a Tarne universelle. 

Par ce d^veloppement ^ cet enchainement, cette Coope- 
ration de la mati^re vers unbut d^tennine^ que nous ve- 
nons d'exposer dans ce premier volume , nous devons ^tre 
convaincus que la nature , quoique n'etant qu'un agent , 
mais un agent suprime ^ est deja pour nous d'une sagesse 
infinie ; nous avons aussi cette conviction que rien n'occupe 
une place inutile dans la formation du globe. 

Que tout ce qui a ^t^ cree devait n^cessairement exister , 
parce que la cbatne entiöre ne se composant que de parties 
d'une divisibilit^ infinie , toutes coop^rent vers une union 
r^ciproque et doivent tendre vers un but d^termine. 

Ce but nous ^cbappe , il est vrai , parce que nous ne 
pouvons le comprendre : cbercher a le deviner, serait 
folie , parce qn'il ne faut pas vouloir s'elever au dela 
des bomes de notre entendement. Mais il nous est permis 
d'apercevoir une partie de cet encbainement materiel , de 
le suivre par la comparaison et le rapprochement des par- 
ties-, et d'en tirer les consequences pour la liaison des par- 
ties qui ecbappent a notre analyse. Le but que je me pro- 
pose est cette analyse comparative entre les mati^res , et de 
monter par les analogies qui existent entre elles jusqu'a un 
tout organique. J'avoue que , frappe de cet encbainement 
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comparatif , j'ai eprouv^ trop de plaisir pour ne pas desirer 
de donner la m^tne jouissance k mes lecteurs , du moins h 
cewL dönt le scepticisme n'a pas entiÄrement dess^li^ le 
coeur et Tesprit. Mais j'ajoute que ce que j'expritne ici 
touchant les r^sultats gen^raux , n'^tant point rigoureuse- 
mient essentiel au developpement du systöme des volcans , 
il est loisible ä chacun de^e point s'y arröter et de passer 
outre. 

J'ai exprim^ dans la pr^face de cet ouvrage la persüa- 
sion intime ) fond^e surmes longues observations, que la 
yie existe comme principe universel et que cette vie se 
partage proportionnellement dans toutes les mol^coles et 
viyifie par suite la cr^tion entiire ^ depui» le grain de 
sable qui couvre les d^erts et les monts , jusqu'a la ma* 
tiire dou^e d'intelligence. Intimetnent convaincu de cette 
verit^, que rien ne dement et que tout v^rifie^ j'ai eher- 
che dans cette analyse k iäever mon e^prit k la bauteur 
du siijet en cherchant k monter ä cette Schelle de gira- 
dation, depuis la nature brüte jusqu'aux degr^s de ma 
conception; c'est-it-dire jusqu'a la partic intellectuelle 
dont l'esprit de Thomme est ome , et qu'il ne faut pas eon- 
fondre arec notre inteUigence qui tient encore k lä mati^re, 
niais qui forme la fin de l'dcbelle, comme limite extreme 
que la nature ne peut francbir, et au-delä de laquelle 
commence une nouvelle spbere inaccessible k sa puissance« 

Comme notre esprit ne nous permet de juger que com- 
parativement , je me suis ^leve du petit au grand en rap- 
prochant tout ce qui se ressemble, tout ce qui s'assemble ou 
qui se communique , soit par analogie ou par tendance a 
s'adh^rer, a se cbanger et se multiplier par des förmes 
differentes, sans sortir jamais de la mati^re. 

La vie materielle ne se d^couvre pas uniquement dansl'at- 
traction et la r^pression des molecules, car ceci est simple- 
ment une consequence du principe de l'analogie qüi s'exerce 
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entre les parties , d'oü r^ulte le mouvement qui se com^ 
nranique ainsi de proche en proche et anime toutela mati^; 
mais cette action vivifiante y qui r^eille les parties les plus 
inertes , est due au fluide uniyersel qui p^nitre tous les 
Corps , et qui , en s'emparant des analogies, conoentre, 
multiplie et centufde les forces , d'apris la nature des par- 
ties, les fonctions qu'elles doivent remplir et le but auquel 
elles tendent. Ce fluide vivifie tout sur son passage, comme 
un rayon de lumiire r^fl^cbit sur tous les points queles t^- 
nibres tenaient enserelis. L'existence de ce fluide n'est plus 
un probUme; sa puissanceest incommensurable, et cpioique 
son existence soit invisible k nos organes , nous voyons ses 
effets partout oü nous imitons la nature, aussi bien dans les 
exp^riences que nous pr&ente Tart que dans le laboratoire 
ducbimiste,et danslecabinetdu physicien« (Nous enaTons 
donn^ des exemples par les exp^ences de M. Arago.) 

Je vois donc cette vie universelle se communiquer et s'^ 
tendre depuis le caillou qui roule dans le sein des torrens 
jusqu'auxmasses desrocbeslesplus^leY^es, desmati^resbru- 
tes cristallis^s ; depuis les imperceptibles gramin^s des 
champs jusqu'au ch^ne , omement des for^ts ; depuis le 
stupide madr^pore jusqu'au g^nie qui combine le beau avec 
l'utile. Ainsi tout yit a proportionde son £tre , et cette vie 
se soutient par r^ciprocit^ constante entre toutes les pro- 
ches ^ ainsi notre existence s'entretient par les objets qui 
nous entourent et dont nous perp^tuons aussi l'existence 
par Texc^dant de fluide yital qui nous ^cbappe; ainsi tont 
existe , tout yit par le rapport r^ciproque et s'encbatne k la 
vie universelle. Quel admirable encbainemen^! quelle su- 
blime barmonie dans ce commun accord ; quelle main divine 
ne doit pas £tre celle qui en dinge tous les fils ! 

Tout vit donc dans le d^veloppement delamatiöre; tout 
sort du sein de notre mire commune qui est la terre ; tout 
se d^eloppe graduellement depuis le principe de l'enfance 

X. 
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jusqu'ä la d^cr^itude, et se replie au bout de sa carriire 
physique dans le sein dont tout est sorti, pour renaitre de 
uouveau sous des formes et pour une destin^e difi!£- 
rentes. 

Le globe doit donc £tre consid^r^ comme renfermant 
le grand laboratoire oü la vie materielle prend son d^yelop- 
pement^ ildoit donc^tre dou^ detous lesprincipes qui se 
sont developp^ dans la mati^re, car il est impossible d'ad- 
mettre qu'un corps puisse transmettre plus qu'il ne pos- 
side lui-m£me , ni Clever une de ses parties k une per- 
fection plus Eminente que Celle qui lui est supdrieure. II faut 
donc que tout se retrouve dans le principe dont tout ^mane^ 
or, si toutes les parties Constituantes d^un corps sont dou^es 
de vie^ d'une tendance active vers une union generale^ il 
doit en resulter que ce mouvement , montant de perfec- 
tion en ])erfection y doit tendre vers un but d'utilite 
generale, que le globe doit accomplir, et que ce globe, r^u- 
nissant toutes les parties vitales, doit £tre aussi compUte- 
ment organise que les parties qui emanent de lui; sans cette 
cons^quence, les lois unitaires de la nature n'existeraient 
pas^ tandis qu'au contraire, d'apris ce principe, le globe 
doit Stre le compl^ment de la plus baute perfection de la 
matiire. 

II s'agit maintenant de determiner quel est le degr^ de 
vitalite dont le globe est douc , et d'examiner attentivement 
si l'organisation dans ses parties est tellement compUte^ 
qu'elle puisse transmettre ce degr^ de vie au sjcst^me ani- 
mal, assez complätement aussi pour ydevelopper les parties- 
qui la constituent, sans avoir recours k une puissance ^tran- 
g^re ou superieure. 

Si la d^monstration prouve que cette puissance distribu- 
tive eziste, le principe dans son entier doitse retrouver dans 
Forganisation compUte de sa propre nature, puisque nous 
^tablissons qu'un corps ne peut transmettre plus qu'il ne pos-^ 
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aide; le produit doit donc £tre ^al 4 l'essence d'oii il est 
sorti f pour cpi'i son tour il puisse reproduire cette puis- 
sance distributive dans son espice« 

n est n^cessaire cependant de distinguer attentiyement 
le d^veloppement de la matiire brüte j dou^e du degr^ 
disjtinct qui caracterise cbaque partie organique , et qui 
r^unie en corps complet , acquiert l'csprit de la mati^re qui 
dinge la masse eotiire : il s'ensuit que si l'homme mat^riel 
est le produit de l'organisation cotnplite du globe, ces deux 
compos^ doivent 6trc entiirement semblables dans leur 
essence, comme n^s d'un m^me principe , sauf la diff^- 
rence entre les proportions. G'est ce que l'analyse ya nous 
montrer* 

Commencons donc par ^tablir correctement ce qu'on 
entend par la vie materielle , sans cependant trop nous en- 
foncer dans la science pbysiologique , et que la pbilosopbie 
seule guide notre analyse. 

La vie, consid^r^e en termes gen^raux , se diyise en deux 
parties^en action qui ddtermine le mouvement, sans lequel 
il n'y a point de vie , et en r^action , qui en est la cons^ 
quence , et qui d^montre la sensibilit^ ou la prdsence de la 
vie coDiplite. La yie mai^rielle est donc doude d'une partie 
passive ou sensitive , et d*une partie active et distributive 
ou transmissive , d^oü natt la reproduction simple ou com- 
posde. De Tunion de ces principes nait la vie materielle ou 
mdcanique qui s'cleve depuis Tatome de la mati^re brüte 
jusqu au demier degrä de combinaison de la vie animale. 

Cette vie n'est point abandounee au hasard par la nature, 
eile est lide et conserv^e par Tinstiuct dgalement gradud 
d'apr^ le degre de d^veloppement de la mati^re. Dans la 
partie brüte , l'instinct se montre dans la tendance attrac- 
tive qu*ont les corps de m^me genre k s'unir par l'analo- 
gie, et dans la puissance impulsive qui dcarte toutes les par- 
ties inverses. Dans un degrd plus baut , il sert au mdlange , 
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dans les Operations chimiques de la nature et aux produilt 
des Corps neutres. Dans la vie animale^ Finstinct est le r^u- 
lateur et le conseryateur ^ dans l'homme matdriel enfin, l'in- 
stinct Hey 6 avec la matiire est devenu volonte avec un libre 
arbitre , mais il est limit^ afin de ne pas changer la nature 
premiire, qui est conservatrice ; car la volonte, toute pois- 
sante qu'elle paratt , ne peut agir contre celui qui l'ex^rce 
Sans le d^truire. G'est maintenant la puissance attractiye et 
r^pulsive, sagement combin^e dans l'instinct, qu'onnomme 
esprit, dont toute la matifoe est dou<^e proportionnellement; 
et dans l'homme cet instinct est port^ a sonmaximum. Dans 
le fond, qu'est-ce que l'esprit sans jugement, autre qu'un 
instinct passif. 

Ainsi le principe de la vie se lie du petit au grand et se 
rattache II la yie g^n^rale« 

Comparons maintenant l'organbation, les effets, les op^ 
rations, les produits et les pb^nomines que notts präsente 
la mati^re bmte du globe avec les m^mes produits dans la 
vie animale. Nous chercberons ainsi k rapprocber les denx 
extr^mit^ de la vie materielle , et nous pourrons juger du 
degre de ressemblance qui les unit , et reoonns^tre le point 
qui les s^pare; cetteanalyse d^cidera ou de l'unit^ parfaite 
des lois qu'ex^cute la nature, comme ^tant Tesprit de la ma- 
tiire , ou de la composition et de la divisibilit^ de ees lois. 

Dans l'homme , on pr^tend que la mati^re est soumise k 
l'esprit intellectuel y dont il est dou^. C'estune errenr: 
l'esprit intellectuel quelle que soit IMtendue de sa puis- 
sance, ne peut rien par lui-m6me sur la plus petite partie 
dela matiöre, Sans la Cooperation de l'esprit de la matüre, 
qui est le conducteur entre ces deux principes. L'esprit de 
la mati^ seul rend la volonte active , et l'homme Im- 
mfime doit lüi ötre soumb comme partie int^rante de la 
matiere. Supposons que Päme de Socrate ait pa entrer dans 
le Corps d'un tigre , Tinstiuct de cet animal ne changerait 
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en rien; au contraire , il deviendrait plus f^i^ce, en ee que 
son Arne ^ckirerait son esprit k l'avantage de sön imtiuct; 
ce ne sera plus rftme d'un philosophe, ce sera l'ätne d'üh 
tigre, et eile aoirait d'aprfts le caractöre des ügres. Voila la 
ligne de demarcation qui s'^tablit entre Tesprit itnmat^riel 
dou^ de jugement intellectuel, que Tbomme posside, et 
I'esprit de la matiire. 

Lamati^reetresprit immat^elsontdonc trisdistincts : 
celui-ci ne peut entrer activement dans le domaine de la 
matiire , aüssi peu que la matiire peut entrer dans k 
spbire de rinteliigence , mais tous deux peuvent s^entre- 
aider pour le besoin r^iproque. 

Je me garderai biea de decider si la partie de Tesprit 
dont nous sommes donia est superieur k I'esprit universel 
qu'on appelle la matiire, lequel parait uniquement apprO- 
pri^ au d^veloppement et au maintien de la mati^re« II täe 
sttffira, Sans blesser Tamour-propre de personne, de sou- 
tenir que le globe est aussi dou^ d'une grande portion 
d'esprit qui rejaillit sur toute la matiire , mab Sans 
puissance intelleotuelle, ^r pour que lavie activese d^- 
Teloppe, il faut Tunion de I'esprit et de la matiire , comtne 
cause et effet , et puisque toutes les parties Constituantes 
de notre globe d^montrent un grand degr^ de la yie 
actiye, il fout donc que la masse du globe, pour £tre en 
pleine jouissance de la vie, soit dou^e en m^e temps d'un 
degr^ süffisant d'esprit pour d^velopper, diriger et entre- 
tenir cette vitalit^ g^n^rale, afin de la rendre organique. 

Entreprenond donc notre analyse comparative depuis la 
partie materielle brüte du globe jusqu'ä son Organisation 
complite, et rapportohs-la k l'ecbelle qui constituela partie 
animale de l'honune« 

J'ai d^moötr^ assez clairement, je crois, que notre globe 
n'est pas le produit d'uüe crdation speciale, mais qu'il est 
UQ anneau indispensable dans la creation universelle. Je 
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d^montrerai id que rhomme mat^riel n'est point aussi l'ef- 
fet d'une formation speciale, mais le simple perfectionne- 
ment produit par le d^veloppement de la matiöre dans 
l'^chelle progressive j et que toutes les parties qui le con- 
stituent j txouveut leur place. 

Gommencons uotre examen par l'organisation de la par- 
tie materielle de rhomme et comparons la ä la construc- 
tion d^taillee du globe. La construction animale, en g^ne- 
ral est composee de parties solides et de fluides« Les pre- 
mi^res se divisent en os, qui servent k la charpente du corps, 
en cartilages, en ligamens, comme les muscles, fibres et ten- 
dons, n^cessaires pour lier eiisemble les parties et faciliter 
le mouvement; en nerfs sensitifs qui produisent la sen" 
sibilite, en ^landes qui pr^parent les fluides, en pou- 
mons qui entretiennent le mouvement g^n^ral par la res- 
piratipn, en un coeur qui est le centre de l'action et de la 
r^pulsion, et en intestins qui sont les canaux de decharge. 
Les fluides circulent dans des canaux de difierentes dimen- 
sions, qui s'^tendent depuis les points centraux, dcstines a 
chaque e$pice , jusqu'aux extr^mit^ du corps : tels sont 
les art^res, les yeines dont la capacite diminue jusqu'aux 
tubes capillaires« Ces fluides senrent a nourrir le corps^ a 
rafraicbir l'^piderme et a donner la souplesse aux nerfs 
et aux musdes, ä concentrer Telectricite par le mouvement 
de la circulation , ä renouveler la cbaleur interne, n^ces- 
saire ä l'entretien de la vie. Ce squelette tout m^canique 
est recouvert de plusieurs coucbes de cbair et d'une peau 
munie , dans plusieurs especes, d'un duvet qui la ga- 
rantit de la trop grande secberesse que lui donnerait l'air 
atmosph^rique. C'est maintenant du travail mutuel entre 
ces parties que nait le mouvement m^canique ; il s^alimente 
par l'absorption des pardes nutritives du dehors, lesquelles, 
apr^s avoir subi des Operations chimiques nommees diges- 
tions, distribuent a cbaque partie la substance qui lui est 
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propre; et les d^ections du r^sidu s^effectuent, soit par la 
transpiration , soit par des voies ordinaires. Gette circula* 
tion entre l'attraction et la distribution est reguliere et per- 
manente, tant que le travail est c^gal dans toutes les parties. 
Mais tonte sublime qu'est cette oi^anisation^ eile est sujette, 
par Fimperfection de la mati^re ou par un concours de cir- 
constances fortuites, h se d^ranger plus ou moins, soit en 
entier, soit en partie. Ces d^rangemens constituent l'etat de 
maladie , ^tat bien moins fr^quent dans l'animal, guid^ par 
l'instinct, que dans l'honune, qui, quoique guid^ par la 
raison , aime k c^der ä l'intemp^rance et k ses passions. . 
Ordinairement , ces d^rangemens se di^notent par la fi^yre 
qui est l'effet des efForts que fait la nature , comme conser- 
yatrice, pour repousser le mal; eile se sert aussi, pour y 
parvenir de la transpiration abondante qui cbasse le mal par 
les pores. U y a de plus des d^rangemens partiels causc^s par 
des humeurs pernicieuses, qui se reunissent et se concen- 
trent en tutfieurs, se pressent dans l'interieur vers l'dpi- 
derme, s'^levent en abcis, y fermentent , cr^vent et se de- 
chargent au debors. Comme l'^vacuation par les pores est 
des plus n^cessaires k l'^quilibre de la sante , un froid , un 
vent glaeial suffisent pourproduire de grands rayages et d^- 
ranger toutes les circulations. 

Mais dans cette simple Enumeration des causes et des ef- 
fets d'un corps organbe, on doit ranger en premi^re ligne 
la Cooperation des fluides Elementaires dontj'ai d^jätrait^en 
detail en parlant de cbacun d'eux en particulier, et dont la 
r^union fait naitre ce que j'appelle le fluide universel, ou sp^ 
cialement le fluide vital, qui, par sa communication recipro- 
que entre toutes les parties , forme l'union compl^te entre 
tous les genres. C'est enfin par suite de la reunion comptete 
de tous ces fluides et de Torganlsation des solides, se concen- 
trant et se communiquant au cerveau, que se sont d^velop- 
pEs les organes materiels : je ne sors pas ici de la mati^re, 
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je ne pa^ie dpnp pas. deß org^i^ appartenaut a la partie 
spirituelle, que le $(^^9n^))Jisiii^ m^us ^i^voile d'une ma- 
ni^^^ si ^tpupante ^t 91 p^r^iia$ive, qu'oii ne peut plus la r^ 
voqpaer en cbute» et dont l'efiet ßert ä dißtipguer ce qui e^t 
en nous d'avec ce qui est hprs de nojus. {^es organes matdrieb 
apporfent a l'e^dt m^tmel Timage dß$ .dbjet^ corpore^ , 
d'ou nait Ja facult^ d0 comparier ^ il e^ resulte le jugement, 
le plus beau ]H:^3eut que la naUure ait fait k la perfection de 
la luatij&re, faculte dont rhQnuii,e est §i p^gueUleux et qu'il 
cultiye si peu« Cependant foe n'est que pajrre£E^t de la com-r 
biuaison de ups orgaues estjmj^ les plus parfait^, que s'o- 
p^re le jugjemeut, car chaque oj^gaue pri^ s^pareuxent, 
est ei;^ g^ui^ral tr^ iuf j^rieur a ceux de Tauinia}. Le lyu^ , 
les oiseaux, out la yue bleu pluf ^rte et plus p^aetiraute 
que rhomme; Podorat du chie^u , SOQ ouie, ßont iucalciUa- 
blemeut plps delicats que \es u6tre;s, etc* 

Gela prouye la gradatiou et la coiupe];ifiatiou daus le par* 
tage de I'^qu^Ubre. Aiusi l'iustiuct est bieu phjtf fort dan$ 
les auimaux prjvj^s de jugei^eut que dans Tbomme. C^t iu-r 
stiuct developpe (^^ Tauimal uu sentiment qui iipus est 
iucouim, c'est la previsiou 5 presque tous les auiu^au^L pres- 
seutei^it d'avauceune temp&te, UQtrembleme^tde terre^ elic., 
cela nous est moins n^cessaire pui^qjOje i^^s 3LYQßß le jugie* 
ment po^r uqjuls guider dans le daug^r. 

Confparpi;!^ maii^enaiit artidc par axti^Je y e); point par 
point, cette Organisation animale ayec la Q9^structV>4 
du globe f comparons ^galeiuenjt les consequen^ces qui vont 
r^sulter de ce paralli^le , et nous yexrq^s qu'uue se^uJ^ ejt 
n^^e ifmß a d^v^lpppe l'une et l'autre d'apr^ les lo^ 
dictees par la sagejsse eternelle« CeU;e vei^t^ est frappante ^ 
car l'p^ peut se convainore que la m^e puissance se mour 
tre aussi yisiblement dans la cr^^tipn ,d'W^ foun^ui y qu^ 
dans Celle de Fumyers entier. 

Le glol?e , comn;ie l'homme y se comppse de solides et de 
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fluides. On peut consid^rer la charpente des roches, des 
min^ux et des montagnes comme sa partie osseuse. 
Que Ton veuille mesuivre, et l'on retrouvera en grand 
dans la oonstruetion da globe , tout ce qui earact^rise 
en petit le corps humain , tel que nous venons de le prä- 
senter. 

Commencons par la circulation du sang d'oü d^rive le 
mouvement et la rie : nous avons vu que dans Fhomme, 
le sang coule du coeur par une innombrable quantit^ de 
canaux de difiS^rentes dimensions, vers les extr^mit^s, pour 
re^enir ^ers sa source premiire. De mime une immense 
quantit«^ d'eau sillonne le globe depuis son int^rieur jusqu'ji 
sasurface: les fieuves sont les artires, les riviires et les 
ruisseaux sont les meines qui s'^panchent dans tous les 
sens, jusqu'aux extr^mit^ oü ik se r^unissent en des r^ 
servoirs communs , d'oü l'eau est absorb^e et report^e 
par le soleil vers sa source premiire , pour recommencer 
son cours. Le sang entretient la yie , nourrit le corps , ali- 
mente tout d^veloppement et sert k rafratchir le corps ^ de 
mime l'eau, est la source de toute v^^tation, de toute com- 
position et de toute Operation chimique du ^Ic^e. Le sang 
aide k la digestion^ l'eau d^compose Irs matiires qui doivent 
nourrir et alimenter les croissances. Ainsi dans leglobe, 
l'eau suit en tout les lois qu'observe le sang dans la yieani- 
male et sans aucune diff<f renoe« Gomparons ensuite le rigne 
v^^l aux nerfs, aux fibres et aux musdes oik les fluides 
circulent par des yaisseaux capillaires dont les effets nous 
sont connus , quoique ce fluide sensitif appey nerteux 
se cacbe et ^cbappe a nos organes : n'est-oe pas en tout la 
circulation de la s^ye dans les vdgetaux? nos foröts ne sont- 
elles pasressemblantes k nos nerfs? depuis le cb^e jusqu'an 
bui)9son y tout est flexible et sensitif, tout concourt k f ao 
tiyit^ de la vie« Le fluide des nerfis o^r^raux qui siaiift 1'^- 
pine dorsale et s'^l^ve au ceryeau, oü il d^veloppe lefeu de 



464 OPERATIONS VOLCANIQUES. 

l'esprit et de l'Imagination , est-ce autre chose que le feu 
Yolcanique , coulant int^riearement par des veines imper- 
ceptibles, se reunissant en faisceaux et ne se d^couvrant que 
daus les druptions des Yolcans , feu vital qu'alimentent les 
chatnes des montagnes , par le produit des mlnes qui abon- 
dent dans leur sein? Dans l'homme , les nerfs c^rcbraux se 
lient ^troitement au Systeme dorsal qu'ib enveloppent, 
mais Sans jamais p^n^trer dans la partie moelleuse de Te- 
pine. De m^me les canaux volcaniques longent le pied 
des chaines froides comme des Cordill&res des Andes 
etc. , mais ne s'y introduisent jamais. Ces nerfs qui s'^- 
levent en faisceaux , sont li6s par des nceuds centraux, qui 
les resserrent de distance en distance, et d'oü sortent les 
brancbes qui se partagent en rayons. N'avons-nous pas 
vu de m^me les canaux volcaniques se r^unir en nceuds 
centraux d'oü sortent ses branches qui se dirigent en 
rayons? 

Ces produits ne sont-ils pas ressemblans jusqu'ä F^vi- 
dence? Les nerfs d^veloppent les passions et les äans de 
l'esprit que l'on compare si souvent k une Eruption de feu, 
a refletbrülant d'un volcan. 

Apr^s les Operations du sang et des nerfs, vient le jeu 
des glandes ou se composent tous les fluides et qui jouent 
un si grand role dans la vie animale. Nous les retrouvons 
tout entiers dans la construction du globe , et cela dans les 
mines ou se composent, se reunissent, comme dans des 
r&ervoirs, toutes les matiires qui doivent servir a alimenter 
toutes les autres parties : tels sont les bitumes , les napbtes, 
les p^troles^ les oxidations lentes des m^taux ä l'^tat m^ 
tallique , les acides qui engendrent des compositions cliimi* 
ques, qui cbangent quelques oxides, etc. Les effets de ces 
Operations alimentent tous les corps et d^veloppent dans 
les fluides la fermentation sans laquelle aucune semence 
ne pöurrait germer. Ainsi on aura en grand le mime 
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travail , les m6mes effets et les m^mes consequences que 
dans ceux des glandes , dans la physiologie. 

La nature animale doit se nourrir et dig^rer. La nature 
du globe se nourrit constamment des parties qui ont rempli 
leurs carriires utiles , parties qu'eile d^coropose dans son 
sein , pour en nourrir toutes Celles qui sont Constituantes ou 
en activit^ de vie. Les parties quine serventplus h la nutri- 
tion sont evacu^es et rejet^es, dans lanimal, soit par la trän- 
spiration« par les pores , soit par les voies ordinaires et elles 
seryent ensuite k la nourriture des y^g^taux. Le globe suit 
exactement la m^e marche ; il se d^gage de Pinterieur a 
l'ext^rieur par ses pores , du residu de sa digestion , pour 
serviraux plantes qui, comme le poil chez les animaux, re- 
couvrent l'epiderme de la peau^ et c'est ce que nous voyons 
tous les jours dans nos campagnes, oü la ros^e sort des 
pores de la terre et rafraichit la Vegetation. Nous le retrou- 
Yons encore dans les miasmes carboniques qui sortent des 
cavemes ; de m^me , dans les brouillards et les yapeurs qui 
souyent nous affligent , enfin dans les cyacuations yolcani- 
ques dont les scories decomposees fertilisent le terrain au 
plus haut degre. 

Je pourrais etendre bien plus loin cette analogie entre les 
mati^res organiques et celles r^putees brutes, mais eile 
pourrait engendrer le d^goüt; je passe donc a des com- 
paraisons plus nobles. 

Un des points les plus essentiels a contempler, et qui est 
le principe et le mouvementdela yie animale, c'est la respi- 
ration , mouyement perpetuelqui est conime laspirale dans 
un mecanisme mobile. Nous allons yoir que non-seulement 
le globe aspire etrespire comme nous, mais que cbacune de 
ses parties Constituantes jouit de cette qualite si n^cessaire a 
la yie; or c'est dans cet <^cliange r^ciproque de la respira- 
tion que reside l'union harmonique entre toutes les parties; 
c'est par lui qu'elles se communiquent , s'identifient , s'ai- 

3o 
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et nuisible; rhomme n^ose pas impunement s'endomiir dans 

une for£t; les fleurs ferment leur calice ou quelques-unes 

inline se ferment entiiremeut*, si onles coupe,elles ne se con« 

serveDt pas; le foin coup^ la nuit est plus sujet jl la fermenta- 

tion, ilnuit ä l'animal, s'il n'a rejet^ avant en s^chanta 

Fair, toutcequHldevait respirer,et ce d^gagement carboni- 

que peut ^tre mortel pour l'homme qui serait oblig^ d'y 

rester. La respiration des plantes se voit encore en grand 

et a des interyalles molns rapprocbes , influencee par la 

grande respiration de la terre enti^re k des epoques fixes* 

Au prlntemps toute la v^g^tation et surtout les arbres aspi- 

rent avec force, et fönt monter la s6ve: cela cesse an 

milieu de l'et^ y en juillet la respiration de la terre recom- 

mence ; les croissances cessent , la shre descend vers la ra- 

eine , et tout tend vers la maturite qu'alimente la second^ 

montee de la s&ve qui se fait un mois plus tard, en aoüt. 

En automne la s^ve redescend et les fruits tombent. 

Cette m^me marclie de la respiration, mais plus en 
grand , s'observe dans le r^gne mineral , comme dans 
tout ce qui est anime par la vie. La cbimie nous de~ 
niontre que Faliment le jdus necessaire aux mineraux est 
le calorique , qui les divise , les purifie , les r^unit , les cris- 
tallise, les rend durs, compactes et solides. Pendant les 
premiers six mois de l'annee, a partir du printemps, 
toute la partie osseuse du globe aspire et se nourrit 
de calorique ; mais du moment qu'elle en est saturee , eile 
en respire le surplus , en cbangeant de nature ! ainsi plu- 
sieurs especes de pierres , en expirant leur calorique , rejet- 
tent une odeur tr^s forte , qui nous devoile leur nature 
composee ; mais rien ne montre plus dairement la respi- 
ration des mineraux que les roches. Gelles-U aspirent le 
calorique pendant tout l'ete , depuis a-peu-pr^ le premier 
de mars jusqu'au premier septembre. D^s cette derni^re ^po- 
que, elles respirentet rejettent leur excedant de calorique au 
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dehorsavec une force ^ tonnante . On Pobserve y isiblemen t en 
voyant les neiges aocidentelles qui couvrent les rochers pen- 
dant V^idy et qui out r^sist^ a toute l'ardeur du soleil, se 
fondre et disparaitre dans les premiers jours de septembre : 
c'est une Observation oonstante parmi tous les babitans 
des montagnes, surtout des Alpes et des Pyr^nees. Au 
printemps, au moment oik les rocbers aspirent, ils se 
purifient par la respiration, et rejettent au debors une 
transpiration abondante , qui les degage de la quantitd de 
sels dont la gel^eles avait satur^s pendant l'hiver ^ et eomme 
rien ue 90 perd dans la nature et que le surplus rejete par 
une partie , sert d'aliment a une autre , ces sels sont recber- 
cb^s avec une tr^ grande avidite par les animaux qui ac- 
courent de toutes parts , guides par Tinstinct , pour y pui- 
ser la force et la sant^. Ces rejets cessent au mois de mai , 
les scmrces deviennent moins abondantes*, tout rentre dans 
Finterieor par le mouvement de l'aspiration. Estil n^ces- 
saire de dire que le flux et le reflux de la mer n'est autre 
cbose que l'effet de la respiration universelle , que l'on de- 
signe sous le nom d'attraclion et de repulsion. L'bomme et 
l'animal ont besoin de refaire leurs forces par le sommeil , 
toute la nature partage ce besoin , et l'hiver r^pond a nos 

nuiu* 

Mais il ne suffit pas d'^tablir ces rapprocbemens de con- 
struction entre la matiere brüte et la mati^re organique , 
nous devons encore trouver que les causes et les effets 
produitsdans l'une sont les m^mes dans l'autre^ ce n'est 
qu'alors que l'unite de principe sera ^tabli, et que la 
nature de l'une se retrouvera dans la nature de l'autre. 
Nous avons vu que la construction du produit ne difFere 
en rien de son principe , et nous avons demontre que le 
Corps bumain n'est autre cbose que Timage parfaite de 
la construction du globe , dans le sein duquel il s'est deve- 
loppe avec tout le reste de la nature , dont il forme un 
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simple anneau. Ceci prouvequ'un principe nepeutjamais 
produire un ddveloppement qui seit superieur k son essence; 
il faut donc que la nature animale de rhomme se retrouve 
tout entiire dans son principe , ayec toutes «es perfections 
etses imperfections. La matiire de l'homme est sujettea 
des infirmites, ä des maladies, ressortant de rimperfection 
de la matiire , et comme cette impeiiection est egale dans 
les deux parties , il faut nccessairement que les m^es ef- 
fets se rencontrent. 

La sante depend d'une circulation libre et r^uliöre entre 
les fluides. Si cette circulation est obstru^ par une cause 
quelconque , la nature , toujours occup^ a r<^tablir Fc-qui- 
iibre ^ ^branle , pousse , secoue la partie Ids^e pour en ecar- 
ter la cause. G'est ce que nous designons sous le nom de 
fiövre et de tremblen\ent nerveux. Le mi^me effet se retrouve 
en grand , lorsque dans les canaux , un obstade emp^he la 
circulation; la nature afin de r^tablir, ebranle la partie af- 
fectee , pour faire disparaitre l'obstacle , et c'est ce qu'on 
appelle le tremblement de terre local. Les rochers sont 
Sujets aux roSmes maladics que les os dans le corps animal. 
L'irritabilite des nerfs developpe nos passions , souvent tr^ 
violentes ^ le choc des clemens fait edore des tempötes , 
dont les eflfets sont souvent desastreux. Nos fluides engen- 
drent des tumeurs poussees au-dehors , oü elles se forment 
en abc^s , cr^yent et se d<5gagent ; les volcans accidentels 
produisent le m^me efiet et suivent la m^me marcbe mo- 
mentan^e^ ces effets se trouvent dans les moussons a temps 
fixe, qui ne spnt que des purifications p^riodiques ou 
menstrues« L'homme encore est sujet a la paralysie qui 
le prive du mouvement d'une partie de son corps, qui 
reste alors inactive et sans utilite. Le globe est sujet au 
meme mal , dont les efiets se voient dans les landes incul- 
tes , les bruy^res et les deserts. L'analogie entre les deux 
compositions est si intime que si un coup de vent froid suffit 
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pourddranger lamatiire dans l'homme, ce mSme vent froid 
peut ^galement d^truire la r^colte , et le produit de toute 
une province. Je me bomerai ä cette Enumeration , dont 
chacun peut k volonte etendre le tablcau comparatif. 

£n r^fl^chissant sur tout ce que nous venons de dire , 
on devra avouer, que Fanalogie entre la matlire nommc^e 
brüte, et cellequ'on d^signe sous le nom d'organique, est 
des plus frappantes ; on l'avouera , mais on fera valoir que 
par Pesprit, rbommeestsup^rieur a la matiäre. Par son äme, 
il est saus doute superieur , mais nous ne parlerons que de 
la mati^re , et Tbomme par son esprit n'est nuUement bors 
dela mati&re, puisque toute la mati^re en est douEe^ car 
s^ns Tunion de la mati^re k Tesprit , comme cause et efTet , 
la matiire serait sans yie; il fallait l'esprit de la mati^re 
pour que la vie se d^veloppät, or notre espril developpE en 
nous par nos organes , n'est qu'une partie de Pesprit 'gEne- 
ral qui est la matiire essentielle , et dont la sublime sagesse 
ne peut £tre contest^e, pas m^me par la vanitE la plus extra- 
vagante. 

Dans mcs conclusions je suis bien loin de prdtendre que 
le globe soit un animal , ce serait une absurditE ; j'ai uni- 
quement chercbE a faire observer le rapprocbement entre 
les parties , et a Etablir que le globe, dans toutes ses parties 
connues, estparfaitement constitue conune l'animal qui s'est 
d^veloppE en lui , avec la seule exception qu'il ne jouit pas 
d'un libre arbitre ; comme la partie animale cependant^ il est 
douE de mouvement , mais cette qualite est limit^e en ce 
que le mouvement du globe se rattacbe au mouvement 
universel. Par la , il ne pourrait pas avoir un mouvement 
libre ou arbitraire. 

II resulte de ce rapprocbement Eminenmient intime en- 
tre toutes les parties de la mati^re, que, dans ce develop- 
pement , l'^cbelle graduEe k l'infiniment petit est tellement 
calcul^e, qu'on ne peut en extraire un atome sans bouleverser 
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renchainenient entierui detniirele mouvementetlavie. II 
s'ensuit que rhomme mat^riel est entiirement dans la ma- 
ti^re, mais au sommet supr^me du dernler degre de sa 
perfectiou, qui a developp^ en lui des organes capa- 
bles de reflexion , point le plus haut de Tinstinct animal, 
qui est l'esprit materiell car l'esprit intellectuel est enti^re- 
ment separ^ de la matiire, et, par lui-m^me, il ne peutrien 
sur elle^ il lui faut un interm^diaire qui unisse le passif a Tac- 
tif , et c'est notre volonte, c'est ce conducteur puissant par 
oü l'esprit agit sur la matiere. Ce don ^tranger k la nature 
est le sceau spirituel que la sagesse t^temelle a empreint et 
confi^ k riiomme , comme ä la partie la plus parfaite de 
de la cr^ation materielle. Dis ce moment y la vie etait com- 
pl^te, car pour qu'elle puisse 6tre active, il faut Tunion de 
Tesprit et de la matiere , comme action et reaction , comrae 
cause et effet. 

Voila donc le lien sacrequi lie la matiere a l'esprit, et l'es- 
prit a l'infini : Thomme , par ce don , devient le premier an- 
neau de la chaine immaterielle qui rattache k l'immortalite 
l'echelle de la gradation, qui continueas'elever delaperfec- 
tion vers laquelle tend k s'elever la partie intellectuelle. C'est 
la verite peut-Ätre la plus certaine qui existe , et non une es- 
perance purement consolatrice, ou une bypoth^e ^ toute la 
creation le d^montre, cettecr&tiona pour loi immuable de 
s'elever, par gradation, de l'atome le plus imperceptible jus- 
qu'au plus haut point de d^veloppement dont la partie est 
susceptiUe^ la eile se rattache a une nouvelle Schelle quis't'- 
l^ve plus haut par d'autres gradations toujours plus parfai- 
tes, et ainsi l'aton^e touche a Thomme comme les deux ex- 
tremit& d'un anneau, mais cet anneau ne peut rester isole j 
d'apr^s la profonde sagesse que nous avons pu suivre, k 
chaine ne peut se rompre la ; ce demier anneau doit neces- 
sairement se rattacher a la chaine eternelie, qui attache le 
createur a son ouvrage, oü nous voyons que rien nc se perd, 
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oü rien nVst abandonn^, oü le moindre atome concourt, 
coop^re k l'accord oomplet de cette divine harmonie. 

Ici le doute ne conduit pas k la sagesse , mais ä la d^- 
mence et au blasphime comme produits de la folie. 

Endernierr^sultat, ilappert querhomme est double dans 
sou essence j comme £tre materiel : il renferme cn lui tou- 
tes les gradations de la mati&re , depuis Tatom^e jusqu'a Fes- 
piit materiell dcivelopp^ par les sens et les organes; mais 
cet £tre qui rentrera tout eutier dans la mati&re dans la- 
quelle il s'est oiganise, est anim^ par un ^tre spirituelou in- 
tellectuel, auquel l'^tre materiel doit ob^ir dans tout ce qui 
n'est pas contraire aux lois que la nature a dict^es a la ma- 
tiere. J'ai dit que le lien qui lie ces deux ötres etait la vo- 
lonte; ouiy j'ai dit vrai; mais ia volonte seule, toute puis- 
sante qu'elle est , comme un des attributs de l'äme , ne peuC 
rien directement sur la matiere , quoiqu'elle se trouve en 
rapport intime entre eile, il faut encore un intermediairc 
qui soit immateciel , et qui , eependant , pen^tre toute la 
matiere qui est indivisible, et rapproche tous les objet$ et 
les place de maniire a pouvoir se communiquer et s'entre- 
aider reciproquement et d'un commun accord. J'appelle ce 
conducteur , ce lien subtil et puissant, le souffle divin, ren- 
ferme dans le fluide universel, le fluide vital par excel- 
lence. Ce fluide obeit ä Tesprit de la volonte, et par la , il 
se rapprocbe des autres fluides impond^rables et immat^- 
riels , mais ceux-ci n'obeissent qu'aux excitateurs materieis 
qui etablissent un rapport momentane , tandis que le fluide 
universel est le rapport lui-meme entre les mati^res, partout 
oü les lois de la nature ne s'y opposent pas. 

C'est par ce fluide que nous tenons la certitude de la 
spiritualite qui forme notre ^tre intellectuel ; mais lie a la 
matiere , ce fluide les tient unis ou les separe pour un 
temps -y il tient alors les Operations materielles en suspens et 
les reactive apr^s. 
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VoiUi , a mon avis y la vie generale r^pan<^ue dans toute 
la matiire, et qui se rattache par lliomme ä la vie univer- 
selle , cette vie gradu^e depuis la tendanoe des analogues 
des moindres mol^cules josqu'au libre arbitre , d^reloppe 
antant cpi'il nous est possible de p^netrer dans la mati&re. 
Car nous n'en connaissons que l'epiderme , Ignorant com- 
pl&tement jusqu^oü descend cet admirable enchatnement 
dans l'interieur du globe , et jusqu'ä quel espace il s'el&ve 
dans l'espace incommensurable ^ oependant nous en aperce* 
Yons assez pour elever notre 4me du peu qui est connu vers 
le principe inunuable de rinconnu ^temel. Mais que Ton 
ne se trorape pas ni sur la puret^ de mes intentions , ni sur 
mes expressions. 

Qu'en comparant ia mati^re brüte ä la mati^re anim^e , 
l'analyse du globe k celle de Poi^anisation animale, j'aie 
voulu repr^senter le globe comme un grand animal : 
Dieu me pr^serve de soutenir une teile id^ byperbolique; 
ce serait mettre le cacbet le plus t^eraire au ridicule. Je 
n'ai ebercb^ qu'a comparer et a joindre tout ce qui se re&- 
semble, pour en montrer l'assemblage , en suivant l'e- 
cbelle de gradation dans le d^veloppement de la mati^re , 
dont Pencbainement imperceptiblement petit monte con- 
stanunentversle plus bautdegr^ de perfection oülamatiöre 
puisse arriver d'apres les limites qui lui ont ^t^ assign^es , 
c*est*ä-dire jusqu'i rentendement qui est le cbainon qui 
monte ensuite du fini k l'infini. Car il n'est pas croyable que 
cette sublime perfection dans Techelle de gradation se 
rompe tout d'un coup, se casse , se brise pour se perdre 
dans le n^ant, tandis que dans la mati^re la plus abjecte 
m^me , rien ne s'an^antit , et que ses particules au moment 
de leur dissolution se rattacbent de suite a d'autres parties : 
une teile id^e, selon moi, ne peut dtre soutenue sans blas- 
ph^mer la sagesse suprime, qui ne peut avoir pour but que 
de nous elever toujours graduellement vers la perfection 
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dont r^chelle ne peat jamabayoir de &n,parce qu'elU sort 
du principe ^temel et qu'elle y rentre. Mais si tout s'eu- 
chatne, ilfautqu'il y ait des conducteurs qui unissent ks 
partiessans les diviser : c'est l'honime eomme ^tant ausom- 
met de la mati^e, qui se rattache, par le dou de la raison, 
aux parties immaterielles* 

Je me replie: j'ai donn^Fesprit k la matiire, sous le nom 
de nature y mais la nature, toute sublime qu'elle est, n'est 
point Tarne. Elle est ^temelle parce qu'elle est esprit, mais 
sa Sphäre est circonscrite dans lamatiire, dont j'ai fait voir 
les bomes r<5tr<$cies , tandis que l'äme est une emanation 
du principe m£me dont eile ne peut^tre d^tach^e, quoi- 
que sa puissance seit egalement gradu^e. 

En admettant cette dchelle graduee qui s'^live du fini 
vers l'infini, nous devons admettre que la nature eile- 
mdme n'enestqu'un anneau, toute sublime qu'elle paraisse 
anosyeux; car si eile n'etait pas limit^e, eile serait Dieu 
createur* Elle n'est donc qu'un agent, mais un agent su- 
prime par la mati&re , et un point dans la cbaine de ses 
semblables^ vraisemblablement son plus baut point de 
puissance se rattacbe au point le plus bas de l'agent qui lui 
est sup^rieur conune son extr^itd inf^rieure se rattacbe a 
Textr^mit^ supi^rieure de l'agent qui est au dessous ^ de 
m^me l'dtoüe la plus brillante k nos yeux , ou la plus 
eloign^e, n'est que le commencement de l'univers qui doit 
Stre Sans fin, car le vide et le n^ant ne peuyent exister , et 
seraient plus difficiles 4 concevoir que l'^temit^ anim^. 

Rapportons ceci sur nous-m^mes. Dans l'^cbelle du d^ve- 
loppement de la mati&re , l'homme occupe l'apog^e , c'est- 
a-dire le point le plus ^leve de l'anneau materiel dans lequel 
nous nous sommes d^velopp^s. C'est la que finit la nature 
en nous , donc l'esprit materiel : mais l'ecbelle ne peut se 
rompre : dans la sagesse supr^me que nous contemplons, 
Jüous sommes persuades qu'un principe nous rattacbe ä une 
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Sphäre plus elev^e, mais nous nc pouvons y nionter qu'en 
abandonnantla matiäre, comme une enveloppe terrestre« 
C'est un don que la sagesse supr^me a confie k la partie la 
plus parfaite de la mati^re. Nous poss^dons ce don.imma- 
teriel , c'est notre partie intellectuelle , que nous d&ignons 
sous le nom d'ame , enti^rement s^par^e du corps quoique 
soumise encore a son influence. Je seus qu'elle est en moi , 
car, par eile seule, je puis m'^ever au dessus de la mati^re; 
je puis m^me en certaines circonstances tellement amortir 
mon Corps, que tous les organes cessent d'op^rer, et que je ne 
ressens aucun effet des nerfs seusitifs , d'oü natt la douleur : 
n'en ressentir aucune et suspendre ainsi cette influence 
qu'exerce lamatiere quisert d'enveloppe äla partie intellec- 
tuelle c'est atleindre au plus haut degr^ de spiritualite. 
Ceci ne peut plus Ätre discute depuis que, par la d&ouverle 
de Mesmer, des milliers d'exemples repetes dans tous les 
pays en fönt foi. 

II est donc incontestable, que nous sommes doues del'es- 
prit materiel, l'instinct perfectionne des animaux, qui nous 
lie a la matiire , et que nous abandonnons avec la vie ma- 
terielle 5 et de Tintelligence spirituelle qui nous fera mon- 
ier dans Pechelle de Pimmortalite. 

Gar il serait absurde de süpposer que la sagesse sans fin 
nous ait fait un don aussi pr^cieux pour l'an^antir avec 
le corps. Ge serait nous elever dans un espoir sublime pour 
avoir le plaisir sans fruit de le ddtruire apr^s, et de nous pre- 
cipiter dans le n^ant. Uy a des hommes cependantqui sont 
assezsceptiques,pouradmettrede telles suppositioiis, parce 
que leur spiritualite ne se pr^te pas k la mesure du com- 
pas , ni 4 la d^finition des r^gles de rhelorique ; mais on 
sent que le scepticisme est le produit de Fesprit materiel , 
l'enfant de Porgueil et de l'etreur. 

Ma raison s'^leve plus baut que les chifFres de Falgebre, 
et je me persuade, par ce que je sens intellectuellenient, que 
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notre äme nous est donn^e comme un conducteur qui lie 
le passe k Tavenir , et qui nous conduira vers une lumiire 
toujours croissante, en passant par tous les degrds de 
perfectioimement de notre entendement« 

J'esp^re qu'on me pardonnera cette digression , qui ce- 
pendant n'est pas tout-j^-fait ^trangire au plan de mon 
ouvrage qui traite sp^cialement du d^veloppement et de 
renehainement de la matiäre. Du reste , je le rep^te , il 
est lo sible k chacun de laisser ces remarques de cöte. 



APPENDICE. 



Extrait des observalions Jaites sur Vaigville aimantee de- 
pvis nopembre \%i^ jusquenjanvier 1827, par le capi- 
tcune Franklin^ John Richardson {^natural.) ^ le lieute- 
nant Kindall et le capitaine Back. 



M. le capitaine Franklin (chef de l'exp^dition au pole 
nord), en examinant les tableaux comparatifs des variations de 
l'aiguille aimantee , dress^s avec toute la pr^cision possible y 
prend les conclusions suivantes : 

II attribue la plus grande partie des d^viaiions que Ton ob- 
serve dans Taiguille aimantee k la hauteur du 65** degi*6 , lati- 
iude nord , au fort Franklin, a Finfluence de l'aui'Ore bor^ale, 
et il suppose m6me que les variations (fluctuations) pendant le 
joui' peuvent ^tre attribuees k la m6me cause , quoique la iu- 
miere boreale soit invisible par la clart^ du soleil. II appuie 
cette hypothese par Tobservation constante qu'il n'y avait ja- 
mais la moindre Variation dans Taiguille, pendant lejour, sans 
qu'elle ne correspondit au mdme instant avec un changement 
dans Tatmosphere. Cette Observation, dit^il, ^tait si constante 
et si palpable, que cela frappait toutl'equipage, et que personne 
u'h^sitait a Fattribuer ä Finfluence de Faurore boreale. 
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£n appliqiiant ce phönomene au chronometre de Green wich, 
il observa les parlicularit^s suivantes : 

Qu'eD cinglant entre les longitudes 90 et iio degres ouest , 
c'ost-a-dire , dans la direction oü les professeurs Barlow et 
Stransteen placent le pole magnetique , le capitaine Franklin 
observa que le plus grand norabre des variations etaient tra~ 
vers^es par des courans d^crivant des angles droits avec le me- 
ridien maga^tique, tandis qu'on observait tres peu de varia- 
tions en tenant le cours exact du meridien. 

Le contraire se faisait observer lorsque le vaisseau tenait son 
courspass6lalongitude de 110 degr6s ouest: alors les variations 
se succ^daient a Tinfini , surtout lorsque les points fix^s pour 
les observations Etaient separes par des lignes droites du sud au 
nord , ou lorsque le vaisseau suivait celle du meridien. 

Ici se präsente une Observation des plus remarquables. Le 
capitaine Franklin , en dirigeant son cours vers l'ouest de Mac^ 
kensie , dans la latitude moyenne de 69® nord , la Variation se 
montrait faiblement d^croissante jusqu'au momeut oü le vais- 
seau avait pass^ le i45* degr6 de longitude ouest. Tandis que 
le docteur Richardson observa justement Finverse en cinglant 
vers Test de Mackensie , l'aiguille montait dans la möme pro- 
portion que celle du capitaine Franklin , d^linait cet accrois- 
sement, se perp^tuait tant qu*il suivait le cours dans le nord- 
est, jusqu'au 121« degr^ de longitude oii cette croissance ces- 
sait. Elle cessait aussi, de suite, loi^que le vaisseau coui*ait vers 
le sud. (i) 



(i) S*il m^etait pennis de faire une Observation sur ceUe ▼arialioo contra- 
dictoire de Taigmlle dans les longitudes est et ouest , ne pourrait-on pas en 
trouver la cause dans le mouvement spiral aulour de Taxe magnetique , 
comme jeTaisupposePLe mouTement des spires s*^Ieve ä Fest et d^line a 
l'ouest. Le peu de distance in^e entre les extr^mites de longitude , me pa» 
raitrait en rapport avec l'extr^ite decroissante de la spirale. L'obliqnite, 
quokpie peu sensible dans le cours des spires, serait parfiaitement iodiquee. 
Le docteur Richardson tenait le cours du nord-est et le capilaine Franklin 
celui de l'ouest. 
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Influence de taurore borialesur PaiguiUe aimantie. 

M. le capitaine Franklin donne ses observations en termes 
g^n6raux sur les effets de Taurore bor^ale marqu^s dans le pre- 
mier tableau, oü il nous d^montre que la coruscation (ou 1'^- 
clat de la lumiere) ^tait le plus vif pendant cinq jours cons6- 
cutifsy et il nous fait voir ^ dans le second tableau y l'influence 
que la r^flection de cette lumiere portait sur les variations de 
Taiguille. 

On remarqua comme preuve de l'influence majeure qu'exer- 
fait Taurore bor^ale sur l*aiguiUeiqu'elle Fattirait spontan^ment 
vers le point oii eile se d^laraity ce que le capitaine Franklin 
prouve par une s^rie d'exemples ; il termine ses observations k 
ce sujet, par la remarque qu'il tit)Uve tres frappante , que cha- 
que fois que le premier mouvement de Taurore bor^ale se dö- 
clare, quelque rapide qu*il puisse 6tre , l'eztr^mitö de Taiguille 
la plus rapproch^e ou correspondant le plus avec le point de la 
lumiere y se toumait spontanöment vers ce c6t6. Apres cela le 
capitaine fait son r^stunö et en tire ses conclusions sur le pro- 
duit des deux tableaux d'observations. 

1^ La coruscation de Taurore bor^ale influe par r^flection sur 
Taiguille aimant^e , son influence s'accroit chaque fois que T^ 
clat traverse un nuage nöbuleux ou vapeur brumeusey ou perce 
dansuneatmospherecharg^de brouillard, alorsla lumiere trace 
des Couleurs prismatiques qu'elle jette en forme de rayons, ou 
les röunit en d^rivant un grand arc ou segment de cer- 
cle. Au contraire , lorsque la lumiere traverse une atmosph^re 
clairO) pure, serein et sans nuages, eile sera brillante ^ d'une 
couleur jaune 9 mais vive ii Textrdme et immobile; alors Tai- 
guillereste stationnaire , immobile , comme non influenc^; 

2^ Plus Taurore bördle s'^leve pres de la terre, ou comme si 
eile en sortait, plus eile sera active^ surtout si eile traverse une 
vapeur qui repose sur Thorizon ; 

3^ Chaque fois que T^lat de la lumiere est tr4s vif et fort ac« 
tif y on aper^oit gönöralement qu'elle s'enveloppe d'une brume 
tapdis que le reste du ciel reste pur et sans nuages ; 

3i 
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40 On voit constamment que rextr^mit^ de Taiguille la plus 
voisine du point ou s'Öeve la clart6 bördle, est «oHicit^et 
imm6diatement attir^e; 

Que la r^flection influente est plus grande k proportion que 
le mouvement de la lumiere est plus rapide. Cet eflfet est le 
möme, soit que Taurore bor^ale d^crive un arc horizontal, ou 
que les rayons descendent verticalement du z^nith ; 

5° Qu'une temp^rature basse paralt favoriser le brillant des 
eclairs. 11 est extrßmement rare qu'on ait vu une auroreboi^ale 
fort agit^e, brillante , projetant de riches couleurs prismati- 
ques, avec un thermometre (Farhenheit) au-dessus de zero j 

6° Que le mouvement oscillatCHPe de« Eclairs bordals parais- 
sait moindre en nombre pendant une lune csroissante que de- 
puis le dernier quartier iusqu'ä la nouveUe lune, oii ils sont les 
plus actifs. Sur cette Observation le capitaine Franklin remar- 
que que depuis le mois d'octobre iSaS jusqu'en avril i8a6, 
oh il fit ses notes, Voa n'a compt6 que 38 coruscaüons bo- 
r^ales avec la lune croissante, et u5 avec la lune decrois- 
santej cette dififörence, dit-il, peut vonir du brillant re- 
flet de la lune, qui est toujours le plus brillant, entre le pre- 
mierquartier etla pleine lune, eta puemp^cher de voir l'eclat 
d'une lumiere secondaire (i); 

70 Que pendant les ann^estSaöet i826onaobserv6 343^^clai- 
remensbor^als, sans jamais avoir entendu le moindre sonpro- 
venant de ce mouvement ; 

S«* L'^ldvation de Taurore bor^ale n'a pu 6lre d^termin^ } 
mais U est constant que la lumiere venait de tres bas et parais- 



(i) Je n*adopte pas la raison que le cap. Franklin allcgue; son Observation dans 
aon enticr coincide parfeitement avec toutes celles rapport^es 4ans mon ou- 
vrage, oü il est prouv6 par des ftite sans nombre, dans les erupüons vol- 
caniques que la fbrce magn^tiqne s'fel^e avec la hine et d^croft avec eile; it 
s'ensuit que le fluide ^lectrique , son opposi, «t Ä son nüimttiim ^ la pfcitttf 
I^ne , et ä soD maxiflium k It nouveÄlelunet lesÄtaib^^appayös <fe iwabrtux 
e»ci4>l« qw« j'ei^dwiiie, mrtwX dans !• denKw vehsne iaim^dan%r^ 
laisseront , je «roi», aucun doul« k c« si^. 
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sait sörtif d'une vapeur qui touchait Thorizon. C'est la raisoni 
pout laqii^ll<d l'effeC visible se boiiie k une petite distance. A 
Tappui f le capitaioe Franklin cito le docteur Richak^dson , qui 
Vit , le ad avril, une des plus brillantes auroresbor^alessurles 
bords du lac des Oars , dans un ciel pur et sans nuages , tandis 
que M. Kendall) k 16 tnilles de Ik, ne vit absolument rien de 
ce ph^noinene ; 

90 U^lectrometre (gold leaf) n'a jamais ^t6 affecte par la pre- 
sence ou pehdant la durie d*une aurore bor^ale (1); 

io^ A quatre diffi^rentes reprises on vit TauTore borSale d6jk 
eo activit^ avänt la disparition du jour, et souvent on vit 
aa d^lin du jour les vapeurs se disposer , soit en rayons, soit 
en arc 1 de la mdme maniere que les aurores bor^ales les di- 
visent» 

Le capitaine Franklin chärcha ensuite ä concilier ses obser- 
vations ävec Celles des cap. Parry et Foster, qui n'ont jamais vu 
auporiBowen la -moiadr» influence ezerc^e de cette lumiere 
surFaiguille aimantöe. Cela vient^ diile premier, du degr^ de 
Tactivitö et d'^l^vation de ce ph^nomene. Uaiguille est le plus 
affect^ lorsque la coruscation est le plus'pres de la terre, que 
les rayons sont «plar rifs en traversant des vapeurs et qu'ils af- 
fectent des couleurs prismatiques ^ tandis qu'au port Bowen le 



(i) Cette Observation oorrespond encorfe exactement avec ce que j'ai emisen 
calculantquele fluide electrique sort de notre globe entre les 65<> et 70® degres 
lat. n. et remoote par un aogle de 45. degres versrequateur, oik il reparait ä une 
hauteür de 17,500 ()ieds, sousle nom de iumi^re zodlacäle^ corfespondänt au 
li^ont-Blanc (46 degres). l!i*ölfectricite renalt avec vigueur k ta hauteur de 8700 
pieds , Toila bien l'ouverture de l'angle exäctemeot d^termine. Or > l*^lectro- 
riieireef^nt place bors et au-desisoüs de l'ängle, ne ^uvait pöint en ^tfe af- 
fcctö. II ne Tcist pds pändarit un ciel serein et sans nuages , ceci s'exptique , 
le flnide electrique n'^nt point arr^e, prend paiaüblement son coürs par le 4 5« 
degr^y et Taiguitle ne peut ^tre affectee, car eile nä Test que par des rs(yons 
reflechis qui ne se forment que lorsque le fluide est forcede se diviser pour pas- 
ser au travers une vapeur n^buleuse ; alors seulement les rayons di vergens sor- 
tent du point de l'angle, s'y brisent, se colorent par reflection, et parvien- 
nent ä toucher Taiguille , qui en est affectee. 

3i. 
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capitaine Parry avoue que la lumiere y est peu active, et Ja- 
mals il ne vit des couleurs prismatiques sortir d'une vapeur j ni 
mdme aucun rayon d'une grande ^tendue. 

EnfiD 9 tous les voyageurs se röunissent d'un commun accord 
pour d^cider que le point central des aurores boreales est fix^ 
au 65* degr^i latitude nord, et que nulle part, ailleurS) eile ne 
sont aussi brillantes que U. 

Recherche! minutieuses sur la position exacte du pole magniii- 
que^faites en trois fois pendaut les annies i8a5 et 1826 y d 
Vohservatoire du lac des Ours, pres du fort Franklin. 

Le 19 septembre 1825. 

Laili. N. Long. O. IndimitoD. TariatfoB. 

82« 57' 0'' 
85«» 11' 56" — 123** 12' 44". {82 49 1 } 38» 59' 20" 

83 1 9 



Moyenne proportion : 82 58 1 
Le 15 jum 1826. 

65** 11' 56" — 123» 12' 44". J J^ 67 24 $ ^^* ^' ^" 

Moyenne proportion : 83 00 36 
Les m^aies resultats ont et^ obtenus en septembre 1 826. 

Remarques sur lepremier tableau, 

II parait^ par ce tableau, que l'aiguille a sa plus grande d6- 
viation vers Pest, k huit heures du matin , et le point de sa plus 
grande d^cHnaison ouest , vers minuit. 

La moyenne proportion est de huit minutes, difßrence qui 
a paru infiniment moindre qu*on devait le supposer d'apres le 
Heu de Tobservation , si rapprochö du p61e magnötique, que la 
d^clinaison de raiguille fixe invariablement au 83* degr^, la 
proportion donc , entre les deux extr^mitös , est 39^ 1 1% ce 
qui est la difference entre les heures de midi et de minuit. 

La Situation du pole magn^tique , fix^ , d*apres les caiculs 



i 



APPENDICE. 485 

du pit)fe88eur BarloWy est k 690 16% lalitude nord, et 980 8' , 
longitude ouest. 

Selon let observations du capitaine Parry , ce pole est au 
7O0 43' 9 latitude noi*d , et au 980 54' y longitude ouest. 

Donc Ja moyenne Proportion est 70^0% latitude nord^et 

98^ 3i*, longitude ouest. Ges caiculs ont ^t^ faits contradictoi- 

rement au port Bowen, au 73** i4S latitude nord^ et 88° 54S 

longitude ouest} et au fort Franklin, au 65^12% nord, et i33°ia'y 

ouest. 
Des observations tres remarquables j faites en deux ann^es 

diff(&renteS| mais dans les mdmes mois j les unes par le capitaine 

Parrjy et les autres par le capitaine Franklin, ^tablissent que les 

aiguilles contradictoires ^lev^es dans les deux lieux oppos^s , 

toumaient r^iproquement leurspointes Tune vers l'autre quoi- 

que s^par^s par une distance qui n'excMait pas 855 milles 

g^graphiques. Cette Observation devient d'autant plus extra- 

ordinaire,lorsque Faiguille 4 port Bowen^declinait vers Fouest, 

Celle du fort Franklin s'^levait exactement dans la mdme quan- 

tit^ yers Test et vice versag de maniere que les mouvemenS| 

quoique contradictoires, ^taient exactement ]es mdmes. 

Ges savans navigatuurs n'h^sitent pas un instant a attribuer 

cette d^viation de Taiguille k l'influence de Tastre du jour , et 

Selon eux , c'est k cette cause seule qu'on doit attribuer les va- 

riations diurnes de Taiguille. (1) 



(x) Quela lumiereiDflue direotement sur raignille aimantde , cela est bicn 
prouv^ dans tout le cours de ma tb^rie. Je partage donc entierement Fopi* 
aion du cap. Franklin et de ses savans compagnons , qui attribuent unique- 
ment a rioflueoce de l*astre du jour, les decUnaisons diuraes de Taiguille. 
Cette \erite s'observe dans tous les pays du plus au moins d*apres la diffe-. 
rence des cours magnetique ou electrique. Nous avons fait observer que 1'^ 
lectricit^ s*eleve en angles croissans avec le soleij , jusqu'a son m^ridien qui 
est le plus haut poiut oü il puisse arriver , et d*oü il est force de decliner. 
G^est donc ä midi que Tinfluence du jour coincide le plus fortement aveo le 
fluide electrique , et doit exercer sa plus grande puissance sur Taiguille. C*est 
aussi ce que nous observons le plus dans la zone torride et contradictoire- 
ment avec ce que l'on observe dans la zone glaciale. Dans la premiere , on voit 
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Taiguille decHoer comme pressee vers le bas, surtout depuk «nze heures« et 
atteiüdre lon iniDiniyiii k midi; depuis ce poiut eile se releve gradueHement, ce 
qui n'esttr^ mible qu'entre trois heure« et sU i^eur^ aprQ9 Qii4;> et e*es\h 
nJQuitqu^ l'aiguiUe reprend «od poio^ iixe, le plus el^ye. 

Que Von prenpe ud miroir solaire , et que le poiut central tombe v^rtioale- 
meiit sur la poiote de Taiguil^, eile s'abaissera ; to^ch^ la obliqueni^nt , et eile 
decliaera par Teffet de la m^me pression. 

Celle pression diunie de Taiguille s'obserte cependant k St-Petersbourg , oü 
quelquefoisraiguilledescend jimidi,etcela dequeUmepeudeminutes; le||)rin- 
cipe peut £lre le m^me, raais la cause peut ^tre inverse. Sous requateur , ces 
rayons tombent et pesent verticalemenl, tandis qu'ä leurs extreinit^ , elles 
poussent obliquement Telectricite vers la surface; ceci doit influencer sur toute 
la ligne ioferieure vers les p61c8, mais plus particülierement a Pdtersbourg, qu< 
etant Bitu6 au 60* degre , donc seulement k 5 degr^ de l'angle de la reaetioii 
^lectrique, doiten i:esseDtir TefTet, ^^nt plusou moins sur soqiofluetiodyCottiqe 
Test la mev. l^declinaison diume au 60** degre nord , vieol de lapressioa elec- 
triqueelnonde eeUe de lahuniere, quoiqwe cetie pression vieiioe ^s rA^oRS 
du soleil. 
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TABLE AU N« IL 



Tttileau comparatif des variations de deux aiguilles horizontales 
et contrcuiictoires^ obseivies pendant tout le mois dtoctohre 1826 
et sur rinfluence des aurores hoHales, lorsquelles itaient vi-- 
sibles. Ces jours et heures sont indiquis Jans ce ttiileau par 
une astirique. 
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Ces observations demontrent une parfaite coincidence avec 
le tableau n® I , avec cette diff(6rence , cependant , que Ton y 
Yoit plus dislinctement , que la declinaison de l'aiguille est au 
point le plus bas k Theure de minuit, et que Ton suit plus exac- 
tement cette declinaison gradu^e vers la demiere neui*e. Ce 
tableau , encore, difiEbre avec le premier j en ce qu'il ne montre 
pas ce degr^ d'affoie ou de fluctuation aui s'apercoit dans le 
tableau precedent entre ti*ois heures apres midi et dix teures 
du soir. On obsei*vera aussi , quant ä la somme des d^viations 
dansles colonnes, aussi bien que dans les moyennes, qu'elles 
sont infinimeut plus grandes qu'on ne devait s'y attendre , en 
ce que les deux aiguilles oppos^s detruisent reciproquement 
Icurs directions respectives. 
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Obsefvations faites par iet officiers de Vexpidition au p6le nordy 
command^e par te capitaine Fremklin , sur la iransmissiofi du 
son dans les diffirentes tempiratures atmosphiriques. 




D*apres ce calcul comparatif , il rösulte que la transmissioo 
du son est retard^ ^y^^7 pieds pour chaque degrö d^croissant 
du thermom^tre (Farhenheit), lorsqu'il est sous le point de con- 
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j^atiofi^ et par coas^Uent, ia ntojenne T^looit^, aupoinide 
glaceserait i^ül^y 5 piedspar seoonde. 

II paratt qü'oü n'a pa$ 6t^ daü^ le ta$ de r^p4ter ces obser- 
yations lorsque lö thennom^tre ^tait.au-dessus du point de 
glace; la cause^ ea ^i le manque de barometres et d'hydrome- 
tres ^Iflötemebt grädu^s; par ce d^faut, il eit impossible de 
d^cider si la tilansmission du son est plus influenc^ par le ba* 
rometre ou pai* rhydrom^tre. 
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